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PAR 

FERDINAND D E B M Y ,  

Docteur ès Sciences, 

Professeur à l'ficole des Sciences d'Alger. 

INTRODUCTION 

Ilans cet ouvrage nous donnons la description des algiies marines 
dont 1:i pr6sence a été reconnue par nous, oii nous a 4tB signalh 
clans la par1.i~ di1 lit,t,ornl cornprisc entre la Rclgiqiic et l'extrémit;, 
occidcntale di1 dtlpartcnient du Calvados. 

Nous noiis soniiiies efforcAs dc rendre les dAtermindions plus 
faciles en joignant iine clef dichotomique. Pour 1'8tahlissernent, de 
cotte clef nous avons eu recours lc  plus possible aux caractères 
toujours prdsents, qui souvent ne sont  que secondairm Nous avons 
cru devoir nkgliger les caractères les plus importants, ceux qui sont 
la base même de la shparation des familles et des ganres. Ils sont en 
effet 11.6s gdn8ralcment i i r k  de la nature des organes de reproduç- 
tion qu'on ne saurait toujours rencontrer, surtout h la phiode la plus 
couvenable de leur d8veloppe1uenL, dans des exemplaires recueillis 
à toute Bpoque de l'année. De la il r6sulte ~nalheureusernent ce fait 
que cette clel ne pourrait être employée avec s6curit6 pour dcs 
esphces non comprises dans les limites assignées à cet ouvrage, 
même alors que les genres auxquels elles appartiennent se trouvent 
mentionnés. Nous espdrons que le lecteur, en raison de la diSficult6 
du sujet, nous pardonnera les imperfections qui ont pu nous &happer. 
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2 F. D E B R A Y  

La dctermination des algues serait rendiie bien plus facile par des 
figurcc: et des planches, niais lc prix de  l'ouvrage s'en trouverait 
consid6rablement augrnentk. Les personnes qui voudront s'aider de 
planches trouveront, pour la plupart des espèces citées ici, des 
figures dans IIARVEY, Phpcologia Oritunr~ica or. a his1or.y of 
British Seaweeds (4 vol., London, 1846-1851). Sous avons pris soin 
dc citer les synonyriies qui permettront de recourir h cet ouvrage. 

On trouvera la signification des termes techniques ernployds, en 
lisant la description des caracthres des groupes, ct dans un vocabu- 
lairc qui fait suite à l'ouvrage. Sous devons pr6venir toutefois que 
le  terriie ramules est employ6 par nous dans une acception 
spéciale pour d6signer les derniéres ramifications de la plante quel 
que soit leur diamétre. 

Nous faison's suivre la description de l'algue de l'indication des 
localités où elle a ét6 rencorijrée par nous el séparons par un << ; ;. 
celles où d'autres algologiies, dont le  noni figure entre parenthèses, 
l'ont eux-mêmes, à rna connaissance, t r o n d e  avant nous. l m  loca- 
litks sont toujours désignkes régulihement dans l'ordre oh elles se 
rericoritrent en suivant le  littoral du nord-est au sud-ouest8. 

Pour uii petit n ion if ire d'algues uous indiquons l'époque oh rious 
avons reriçoritr6 des friiçtifications, rriais nevoulons eri auçuue façon 
dire qu'elles ne  se trouvent pas fructifiées en d'autres saisoris. 

Aperçu géologique sur le littoral. 

La flori: marine varie beaucoup suivant la nature chimique des 
roches e l  leur désagrégatiaii plus ou moins rapide ; suivant qu'elles 
sont en gros blocs ou forment une nappe iiiiiforriie, suivant qiic: la 
localité est plus oii inoins abritck oii cxposéc aux tcrnpête~, suivant 
que la cuiifiguration de la côte favorise ou non un  ddpôt de vase, que 
des courants d'eau douce trarersent ou non la plage. - Npus croyons 
utile de donner ici une description succincte de  la côte. 

La partic du littoral que nous avons cxplarSe  présente une plage 
de sable de Dii~ikorque B Sangatte, près Chlais. 

E n  face de  Sarigatte on trouve la craie niarileuse à laquelle succi?de 
presque iinm6tiiateriieiit la craie glaiiconieuse. Cc dernier Ctage se 
çoritinue jusqu'h l'eritr6e des dunes de Wissant, point oh le gault le  
roiriplace. 
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ALGUES DU NORD DE LA FRANCE. 3 

Au nord-ouest comme au sud-est de Wissant, la plage est presque 
uniqiiemerit sablonneuse, cl ce sable se continue jusqu'au Gris-3ez, 
où apparaissent les gres Portlandiens. 

L'assise portlandiciine, composée de grés et de calcaires plus ou 
moins siliceux, affleure sur la plage jusqu'au sud de Wimereux. 
C'est à cette assise qu'appartiennent les rochers de la Pointe-aux- 
Oies, dela Rochette, de Croy, et en grande partie aussi ceux de la 
CrBche. 

A la CrBclie apparaît l'argile Iti~iirneridjienne a Ostrea vzrgula, 
qui se continue jusqu'au sémaphore du Portel. Dans cette assise, on 
rencontre qiielques bancs calcaires qui ont résistb, à la mcr, et se 
retrouvent en quelques points de la plage Le Portlandien reparaît 
du Portel au cap d'Alprech. 

Du cap d1*41preeh jusqii'un peu au delà d1Equi1iern, nous retrouvons 
l'argile Kirrin~eridjiemie ; au sud dlEquihein, la plage est uniform6- 
ment sablonneuse jusqu'à Ault, au sud de l'embouchure de la Somme. 

Les falaises recommencent à Ault et la plage redevient rocheuse 
jusqu'à peu do distance du Hâvre. Ces roches s'&tendent jusqu'au 
cap d'hntifer avec quelques courtes interruptions en des points oh 
la plage redevient sablonneuse ; cllesappartiennent àla craieblanche, 
aux couches caractérisées par les Mzcraste~* ou par l'lnoceramus 
labiatus, l'exception d'une brbve apparition de craie glauconieuse 
à FBcamp. 

Au cap d'hntifer apparaît de nouvea~ila craie glauconieuse, puis 
le Gault B Saiiit-Jouin, et le Kirrirneridjien à Cauville. Ue chaque 
coté de l'erribouchure de la Seine, on rencontre des couches d'argile 
appartenant à ce dernier Btage. A Trouville apparaît llOxfordien, 
reprBsenté par un calcaire rnarneux. Enfin les roches que l'on 
rencontre sur la plage à partir de Luc jusqu'i Grandcamp appar- 
tien~ieut à la Grande Oolithe. 

Guide de l'algologue. 

Dans cette partie de notre travail nous avons l'intention de guider 
le botaniste dans ses recherches, de lui hviter des pertes de temps 
inutiles et des courses stériles. Pour cela nous croyons utile de lui 
donner une description sommaire des plages les plus irit6ressanlcs 
de la partie du littoral que nous avons explorée. 
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4 P. DEBRAY. 

De Dunkerque à Grandcamp, nous rencontrons des plages sablon- 
neuses, rocheuses et argileuses. 

Les plages de sable sont absolument stGriles, à moins que le sable 
ne soit fortement vaseux, et alors on y trouve surtout des Phyco- 
chromacées. La plupart des plantes rnarines ne peul ent se fixer sur 
ce sol mouvant. Il est bon, cependant, de se rendre sur ces côtes 
pour visiter les ports, les estacades et les digues qui offrent aux 
algues un support fixe. La rkol tc  n'y est g6né1aleiiient pas riche et 
se borne souvent aux U h a  ente.romorpha et lact.uca, au Poryhym 
laciniata, aux Fucus serratus et vesiculosus.. . . 

Sur les plages roclieuses, 1:i végétation varie avec la nature de la 
roclie et pour une mêiiie roche avec la disposition de la plage. 
1,es flaques, et surtout les courants d'eau de mer, sont gCn8ralement 
plus richos que les parties environnantes ; en effct, dans ces  point,^, 
les algues ont moins à souffrir à marée basse du soleil pendant I'dti., 
du fioid pondant l'hiver, et en toute saison de lapluio, qui, coirinie 
eau douce, d&sorganise les tissus de beaucoup d'entre elles. 

Les rochers de nos côtes sont, comme nous l'avons vu plus haut, 
formés de gr& et de calcaires siliceux ou argileux appartenant à la 
p6riode jurassique, ou bien de calcaire plus pur appartenant à la 
p&riode crétacée. 

Les terrains argileux se désagrègent rapidement au contact de  la 
nier et rendent la plage vaseuse. Les argiles se rencontrent aux 
environs de Boulogne et aupras de l'embouchure de la Seine ; elles 
nuisent au d6reloppernerit des plantes par l'abondarice de leurs 
particules en suspension dans l'eau, et d o  pli]!: no leur fournisserit 
pas un support qui leur pcrmette de sc fixer. 

En parcourant toute l'étendue des côtcs h laqiielle nous limitons 
ce Lraiail nous n'avons rencontr6 dc Z o s t h s  qu'a Gi-andcarrip. 
La rarete de ces phan6rogames inariiis entraîne celle d'un grand 
iiombro d'ecphces qui ont leur habitat spécial dans les prairies que 
forment ces plantes. le plus souvent fixees sur leurs rhizômes ou sur 
leurs feuilles. 

Cap Blanc-Nez. 

La station du chemin de fer la plus rapproch4e est cellc do 
St-Pierre-lés-Calais. 
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ALGUES DU NORD DE LA F U X C E .  5 

En quittant cette gare, on suivra la grande routc de Boulogne 
jusqu'au petit hameau de La Chaussée où on prendra un chemin 
h droite conduisant à Sangatte. 

C'est à Sangatte (8 kilom. de Calais) que conimenccnt les falaises 
blanches du cap I3lanc-Xez qui s'ktendent vers le sud-ouest sur 
7 kilom. de longueur, jusqii'à quclque distance de Wissant. La grSve. 
au-dessous de ces falaises, est foriiiée de galets dans sa r6gion 
supérieure, partout ailleurs de sable ou de rochers. La craie s'étenil 
sur toute la largeur de la plage, mais est recouverte de sable, si ce 
n'est en quelques points où elleapparaît en bancs horizontaux a peine 
saillants. 

Cette plage est trhs pauvre : los rochers ne portent trés gbnèralc- 
ment que Ulva enteromorpha, associBe vers ie niveau des hautes 
mers seulement, i E'ucus .~.esicu2osus. Les autres algues telles que : 
Plocamzum coccineum, Gracilaria conferr;oicles. Cgstoclonium 
puqxu-ascens, Polysiphonia nipescens ne sont qu'en trés faible 
quantité et representées par des 6chantillons de petite taille. 

Cap Gris-Nez,  Audres se l i e s ,  W i m e r e u x ,  
Boulogne et le Portel. 

Les 24 kilomètres de côtes q u i  s'étendent du riord au sud, du cap 
Gris-Nez au cap d'illprech, pr&entent, si ce n'cst dans la partie 
cornprise entre Audressellas et la Pointe-aus-Oios, des falaises, et 
sur la plage, des rochers appartenant la parkie supérieure du terrain 
jurassique. 

Cette région est trés riche en algues; j'ai pu explorer avec 
beaucoup de soin, silrtoiit les alentoiirs de Wimeraux, grâce aux 
hcilitds de travail o l  d'installation que j'ai trouvdr~s au lahoratoirc: 
de zoologie maritime (i)  dirigé par M. GIARD. En face de cette localité, 
les rochers de Croy et, h pcu de distance vers le nord, ceux de la 
Pointe-aux-Oies, fournissent, aux grandes mardes, une reçolte trés 
abondante d'algues. 

La plage aux environs d u  cap Gris-Sez est ciiti8reinerit occiip6c 
par des rochors Snorrnes. 011 puut s'y rundro à pied do la sttilion d e  
Wimille, eu suivant la plage, ot couchvr tout auprès du cap, darislu 

(1) 1 kilom. de la station de Wirnille. 
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6 P. DEBRAY. 

petit hameau de Frarnzelle, où Io voyagour ne doit pas compter 
trouver le  confort de la ville. 

Au sud de Boulogne, on rencontrait la localitè de la Roche- 
Bernard qui a &té partiellement d6truite en faisant les travaux du 
port en eau profonde de Boulogne ; elle cst située dans ce port même 
et constituée par des rochers vaseux. Plus loin, le Portel présente 
encore une grdve, un peu moins riche en ospéces qiie UTirnereux. 
mais offrant cependant certaines algues qu'on ne trouve pas dans 
cette dernière localité. 

L i t t o r a l  des d é p a r t e m e n t s  de la S o m m e  
et de la Seine-Inférieure. 

Entre Equiheiii, à peu de distance au sud de Boulogne, et .4ult, 
au sud de l'embouchure de la Somme, le littoral ne présente que dos 
dunes ; aussi les algues sont-elles rares en place et ne se trouvent- 
elles que çà et là fixées sur quelques pieux. 

I)'.4ult au 1351 re s'étendent des falaises, a leur pied des galrts de 
silex et plils bas sur la plage des rochers appartenant à la partie 
supérioure du crCtac6 et  plus particuli8reiiient a l'étage sénonien. 
Cette craie présente, en certains points, une consislance plus Laiblc 
et es1 alors rüpiderrient dhtruile par la r r i w  ; il en résiilte une boue 
Hanche qui se dépose sur place, ou bien est trarisporttk plus loin 
par les courants, et qui est sou1evé.e par la mes lorsqut: celle-ci est 
un peu agitéc. En ces points (le TrGport, St-Valery-en-Caux ...) les 
algues :ont moins abondantes, probablement parcc qu'ellc~s trouvent 
iiri support moins solide et peut,-Ctre bien aussi à came de la trop 
grande quantité tlc carhonato de chaux en suspension dans l'eau. 

Au Tréport la zone inférieure présente des rochers plats, attaques 
par les pholades, dSpassant à peine en quelques rares poirits la grève, 
et servant de support surtout aux G7aacilu7ia c o n f e r ~ o i d e s  et Poly- 
szpl~onia nigrescem.  Plus loin vers hfesnil-Val, en face et au del; 
de cette localité, des roctiers awez &le\ 6s e l  eritaiiiés par les vagues 
se trou\ ent vers le niveau des plus basses mers. Ils portent surtout 
Fucus sewalus cl Laurenciapinrzatifida, et à leur base Griffithsia 
setacea i daris les flaque\ c r eusé~s  a leur surlace sup6rieure Coral- 
Zina of/icinalis se trouve en abondaiice. 

-4 l'est de Oieppe, les rochers sont disposés eii bancs Iior.irï;o~it~iux 
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ALGUES DU NORD DE LA PRANCE. 7 

fissurés qui viennent au bas de la plage plonger brusquement en un 
m i r  vertical de 2 à 3 m5tres de haut. Ils sont peu solides, de tous 
c~t6s-~er forés  par les pholades. Dans la zone infurieure ils sont 
couverts de Fucus  serratus, C l ~ d o s t e p h ~ s  spon.qioszcs, Laurenciu 
pinnatibda, I'olg,s@l~oniu n,iyr*esçen,s, en quelques points de Rho- 
dochai-ton fi'oridulum, ou d c  Cosnallinn of;ticiw.nlis en touffes de 
1 centirn. seulcinent de hauteur (sauf dans les flaqiies où elle 
s'allonge jusque 8 et i n h e  10 ccntim.). 

Les plages du Trbport et. de llieppe sont relativement pauvres, dc 
de même que celle St-Valery-cn-Caux. E n  ce dernier point les algues 
sont généralement de petite taille et couvert.es, au rnoins à certaines 
époques, de vase crayeuse. Les roches, souvent mes,  d6passent 
i'aiblerrierit le niveau du sable, si ce n'est à quelque distance vers l'est 
oU on trouva un banc 61evé de 1, 2 et méme 2 iiiCtres 50 cent. au- 
tiessus di1 niveau g6néral do la greva. Les crevasses qui les parcou- 
r m t  sont peu riches, cornrue le reste de la plage. 

Des Petites-Dalles à Etretat, en beaucoup de points, les bancs de 
craie sont sillorinés par des fissures sinueuses dirigtes vers la mer. 
Ces fissures, dont les plus profondes atteignent 2 ou même 
2 mbtres Xcentirn. de hauteur sur50 centim. à 2  métres de largeur, 
s'&tendent sur des centaines de métres dans la m ê m  direction, et 
cpelqucfois se bifurquent. Les vagues s'engouffrent violemment et 
avec grand bruit dans ces crevasses lorsque celles-ci atteignent 
quelque profondeur, de sorte que les algues n'y trouvent pas partout 
un abri ta1 qu'on pourrait le supposer au premier abord : certaines 
d'entre elles se terminent en culs-de-sac: et il en résulte, lorsque la 
vague pénétre jusqu'au fond, un remous qui arrache les algues les 
moins solidement fixées. Les Di l sea  edulis, les Nitophyblunz 
Gmelini et laceratum, les Delesseria sanguineu et alata,  les 
Plu.mar.ia elegans abondent dans ces fissures ; ces deux derniPres 
espèces se rencoiltrent plus particulièrement sur les parois verticales 
et sont recouvertes à marée hasse par lcs Fucus serratus, tandis 
que les premières sont Plus habituellement fixées au fond. Les algues 
sont mieux abritées que sur la surface supérieure des rochers contre 
le  soleil et le desséchernerit par le vent, pendant la marée basse. 

A partir des Petites-Dalles la flore derirint beaucoup plus riche, 
mais c'est. à Fécamp et Yport qu'on trouve le plus grand nombre 
d'espèces d'algues. 
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8 F. DEBRAY. 

A l'est des Petites-Dalles on rencontre des bancs de roches que 
l'on voit se continuer sous la mer aux plus basses mar8os, tandis 
que, en se rendant vers les Grandes-Dalles, on trouve le bas ds  la 
plago occiiph par un grand banc de silex en gros rognoiis peu 
roulés, forniant un digue. dedans de celle-ci s'<:,t,end une 
immense flaque avec une végdtation abondante et de grandt: taille. 
L'Ilalidrys siliquosa y atkint 4 h 5 métres de longueur, le Dilsma 
edulis, 50 à 60 centimètres, Ic Plocamium coccznewm, 30. 

A l'ouest de Fdcamp jiisqu7A Yport, et à l'est, les rochcrs sont durs 
ct forment des bancs sillonnds par des crevasses profondes, peu 
distantes lcs unus des autres, ct to~ijoiirs dirigées vers la mer. Nulle 
part, je n'ai rencontre de vase. La mer se retire sur une étendue 
beaucoup p!us grande à l'ouest de Fdcainp qii'9 l'est, et 1i:s csptxes 
sorit plus nonibrciises tlc ce premier ch[&. Les plantes sont de bello 
taille. Dans la rdginn infdrieiire de la pl:igc: la masse de la vhghtation 
est forrndo par les espbces suivantes : Calli2hamnior~ tetricum, 
Ceranzium rwbrum et echionotum, C h o ~ d r u s  crispu's, Gymn,o- 
gongrus norcegicus, Rhodynzenicc palmatu et Laurencia pinna- 
tifida ; cette derniére de grande taille ; les Laminar ia  flezicadis 
auxquels se joignent quelques Laininaria  saccharina, en certains 
endroits sorit tcllernent abondants qu'on ne peut marcher sans 
écraser leurs longues lanikres couchdes sur le sol. Le Fucus serra-  
tus occupc une grande partie de la  zone moyenne et se trouve 
souvent nidlé, à la base de la zone supérieure, aux Fucus  cesicu- 
losus, aux I,nurenciapinnntZfida (de petite t.;iille) el, surtoul aux 
LTlz:a enlerornorpha qui tapissent cette zone. 

A l'ouest d'Yport on trouvc d'abord dos roclics do dimensions 
iii6galcs; puis, apr& avoir doiibl6 le  preriiiri. proniontoire, on 
marcho sur la craie qui s't9i~nd A plat et rie prdscntr pas de fissurei 
en cette région. CR platbau est tout par t icul ihment  riche en espéces 
varikes. Au delà, vers Vaucottes, les roches crevassées réappa- 
raissent. 

Le rivage de la mer est tout ~iar~ticulikrerrie~it irit~ressaril pour le 
touriste à Etretat. Ida mer gagne sur la terre, et en minant les parties 
l ~ s  moins rdsistantes de la falaisn, n'a pu cntamcr que plus Icntc- 
m m t  certains points oh le  roc e ~ t ' ~ l i i s  dur, dc telle sorto qu'en ces 
points plus durs la craie a subsisté a.vec toute la hauteur de la 
falaise el forme un îlot ri-uni au reste de  crile falaise par une voûte. 
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AT.OURS nu NORD DR LA FRANCE. 9 

Celle-ci n'a pu être dhtruite, étant plus élevHe que le niveau oii les 
vagues peuvent accomplir leur œuvre de destruction. A l'ouest 
d'1l;trct;it on tronvo dciix scrnblables portes à qnolqiic distancc l'une 
de l'antre, et, entre ellcs, un escalier appuyS conlrc la falaise permet 
de remonter sans dangcr jusqii'au soinmet. Cet escalier n'est pas 
inutile à connaitro, car on peut en ce point être très facilement 
surpris par la marée pendant l'herborisation. Vers l'est d'Etretat se 
trouve un petit promontoire, et à son extrémitb une autre porte sous 
laquclle on ne peut passer qu'en bateau. La mer en ce point bat 
continuellement le picd de la falaise. T'n tiinriel d'une caritaiiie de 
mPtres a 4th craiisb un peu plus haut ct permet do se rrndre sur la 
plaga au dclh de cette pointe. 

1,es rochers situ& au nord-est d'Etretat m'ont toujours fourni une 
rdcolte plus abondante que ceux qui sont situés au sud-ouest. 

Entre Xritifer (4 Bruneval, cntro Rrnneval et St-Jouin, la mer 
bat contiriuelletnent le pied de la falaise rnSmt, à m a d e  basse. 110': 
dcscenles plus ou iiioins faciles dans la falaise permettent, 
ceriaines en s'aidant d'une corde qui sert habituellement aux 
pêcheurs, de se rendre jusqii'au bas. 

Vers l'embouchure de la Seine les plages sont trés vaseuses. A 
Villervillt: la vase est tellement abondante qu'il est dangereux de 
s'avançer en beaucoup d'endroits; aussi la flore est-elle excessi- 
\ ernent pauvre et n'est-elle représentée uniquement que par Pucus 
cesiczclosus et sertsatus, UDCC ente?-omo;1.pha, P o q h y r a  luciniata 
yni ne pouvent vivre que ,ers la limite de la haute mer. -1 Iiiesure 
que l'on s'approche de Trouville, ces mêiiies plantes s'&tendent sur 
une aire un peu plus large ; puis on voit se joiiidre a elles tlms les 
flaques des Chdophora rupestris couverts de diatomées , dt:s 
Ceramium rubrum et des Chondrus cf-ispus ; ce dernier beaucoup 
plus mince qu'il ne se présente ailleurs. Auprés de Trouville la 
partie basskde la plage est occupée par du sable et l'on trouve sur 
les rochers voisins (le la limite de la haute mer Pclçetia canali- 
culata, Hhodochorton floridulum, Ceramium rubrum,  fiabelli- 
yeru7n et Deslongchamnpsi, Gelidium corneum. La plage en face 
de Trouville et vers l'ouest est entiéreruent sablonneuse. 
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L u c ,  Langrune, St-Aubin, Bernières et Cour seu l l e s .  

Les roches manquent compl&tement aux environs de l'embouchure 
de l'Orne ; elles réapparaissent sur la plage, accompagnées par des 
falaises de quelques m&tres seulement de haut, un peu à l'ouest de 
Luc, et se continuent jusqii'à l'embouchiire de la Seulles ; ellos sont 
plates, recouvertes en certains points par l e  sable, et ne prUsentent 
pas ces grandes fissures, que nous avons remarquées partout dans 
les bancs crktacés du rivage de la Seine-Inférieure. La plage 
prcsente une trbs faible inclinaison, de telle sorte que la mer se 
retire fort loin. En  face de Luc se trouve un îlot de rochers, 
ddcouvert seulement L marée basse, et appel6 Quihot. Cet îlot 
prdsente ilne dgétation très riche; il est shpard de la rôtt: par lin 

chenal que l'on passe en bateau, ou bien pied pendant les basses 
mers avec de l'eau jusqu'à la ceinture. 

A Luc est installé un laboratoire de zoolugie maritime dépendant 
de la Faculté des sciences de Caen. d'y ai trouvé un aménagement 
excellent pour mes recherches phycologiques. I:n batc.aii appartient 
B ce laboratoire, ce qui permet de draguer eii pleine rner. 

A r r o m a n c h e s  a Port-en-Bessin et Grandcamp. 

De Coursciilles B Arrornanches la plago est ent,ii:remerit sahlon- 
neiise tandis qu'elle est rocheuse depuis Arrornanches jiisqu'iin pcii 
au delà de Port-en-Bessin. Ces roches fournissent des rkol tes  
algologiques abondantes. f l  est facile de se loger dans ces deux 
derniéres localités ; des voitures publiques partent de Bayeux pour 
les desservir. 

Sur la plagt: à l'est de Port-en-Bessin se trouve, vers le bas, un 
grand banc de rochers formant presqu'île parallGle au ri\-age, dorit 
ili:sts(lpar8, sice ri'est 2 soli estréniité. ouest, parun chenal dans lcqiicl 
la mer remonte rapidement. On devra faire grande attention pour 
dviter d'êt,rc surpris. Pliis haut,, l'eau source en ahondmce sur la 
plage à divers points; c'est 18 que l'on rencontre en quantité le 
Call~tharnniurn Gailloni fixé surtoiit sur Cladophora rupestris et 
Fucus serratus. Les rochers qui s'étendent sur la plage à l'ouest 
coinme à I'est sont plats. 
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Entre Sainte-Ilonorine-des-Pertes et Grandcamp la plagaredevient 
sablonneuse; les rochers r6apparaissent à Grandcamp. Pour se 
rendre à Grandcamp on peut prendre à Isigny une voilure en corres- 
pondance avec le chemin de fer. 

A l'ouest, à l'est et eu face de Grandcarrip s'éltrndorit des barics 
Ires larges de roçliers absolument plats, reçouvdrts par places de 
bancs (le zost6res. h cause de leur grande largciir la nier y monte 
ou bien y descend Ir& rapidement, mais l'absence do troiis profonds 
en rend le prcoiirs relativerrient facile, même lorsqii'ils ne sont pas 
cornplétement à sec. Le bord de ces rochers du cOté du large rie 
d6couvre qu'aux grandes rnarées et al ec des condiiions favorables 
de vent. Parlout la plage est lugérernent vaseuse et les algues sont 
presque toutes recouvertes de parasites variés. Un sb j~ l i r  plus 
prolurig6 que je n'ai pi1 le faire Fournirait très cerlairieriitmt dos 
espéces n o u ~  elles ou du rnoiris nori signal6es dam cette fioriile. 

Récolte des algues marines. 

-4 l'équinoxe la iner s'abaisse beaucoup plus qu'a loiite aiilre 
époque, aussi pourra-t-on faire alors de beaucoup plus riches 
rdcoltes qu'en d'autres temps. 

L'annuaire des marées donne - des indications trGs utiles pour 
l'heure de la marée basse. Elles ne se rapportent qu'aux ports de 
nier, mais on pourra facilemelit deduire les heures applicables aux 
localitt5.s iriterrncdiaires. II est toujours prudent, dans les points que 
l'on visite pour la prenii8re fuis, d'observer la plage alors que la 
mer descend. On peut ainsi se rendre compte des zones que la nier 
abaudonrie en dernier lieu et qu'elle e,rlvahira tout  d'abord au retour 
du flot ; on évitePa ainsi d'btre surpris sur uri banc isol4 dc la côte 
par une région plus basse. 

Ides algues sont fixées sur les rochers et ceux-ci souvei~t suiit 
rendus glissants par leur présence. L'usage des espadrilles est fi 

c o i ~ i l l e r  nt évitera bien des chiites. Il ne faut d'ailleiirs pas craintlre 
(le st: moiiillcr les jarrihes si on veut faire dcs lierborisations fruc- 
tiiciiscs. I,c seail do ponipier qu'on emploie coiirarnmnnt dans les 
lahoratoircs de zoologie maritime doit êtra aussi recorurnandS aux 
algologiies qui y rhniront  leurs récoltes. Les algues y seront dSpo- 
si.es, les pet,ites espèces, aprùs avoir 6th enveloppCes ~Sparéirierit 
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dans du papier. On se gardera de remplir le seau d'eau de mer; on 
ne ferait que hâter la décomposition des algues. Au retour, dans la 
saison chaude, on protégera les r6coltes contre l'ardeur du soleil et 
la dessiccationen coiivrant la partie supdrieure avec quelques grandes 
algues. 

P r é p a r a t i o n  et étude des récoltes. 

Les algues marines s'altèrent rapidement surtout quand elles 
sont rassembldes cn grand nomhrc ct quand la températiirr, est 
(51t:vBe. Aussi devra-t-on le plils tôt possihlc procdder à leur &tilde 
et à leur préparation. L'étude sur le  frais est toujours bien pr6fi:- 
rable à celles d'échantillons dess6chSs. Pour se rendre compte du 
l'organisation de la plupart des algues, il est nécessaire d'y pratiquer 
des coupes minces à l'aide d'un rasoir. Pour cela, si l'algue est trop 
délicate pour être tenue directement entre les doigts on l'intercale 
entre des morceaux de moelle de sureau. Si on ne peut étudier tuiite 
la rhcolte de suite on pourra conserver quelques individus dans des 
cuvettes ou des assiettes, à la condition qu'ils soient en petite quantité 
par rapport à la masse d'eau de mer dans laquelle elles sont plongées. 

Pour ces Btudes un microscope est dc rigueur ainsi qu'un micro- 
~nhtre oculaire pour mesurer les differentes parties des algues. Ou 
determinera, une fois pour toutes, la valeur de ses divisions par 
rapport à celles d'un microm6tre objectif (1 millimbtre divis4 en 
100 partios dgales) avec les divers objectifs quc l'on cmploic. Ori 
construira ainsi un tableau indiquant pour chacun des objcctifs la 
valeur de la division du micromètre oculaire en p ou millihnes de 
millimètre. 

Les grosses algues, dures, telles que les fucacées, les laminaires, 
soront dessérhées A la façon des phanérogames en lcs intercalant 
soiis prossi: entro des papiers buvards. La grande nia,joritS des algues 
ne peut être traitBe par ce procede. Dans un plat ou mieux dans une 
ciivc!tte photographie remplie d'eau de mer (1) on &ale au moyen 
dc:s doigts, d 'ma aiguille ou d'une petite pince l'algue que l'on vciit 
prcparcr aprBs avoir placd au-dcssoiis iinc feuillc dr, papier Eiliinc 
rksistant, de grandeur convenahle. L)'i i i ie main on ticnt Io fcuillr, el 
la partie inférieure ou le  point d'attache de l'algue, on la sort lente- 

((: L'eau douce désorgauise plus ou moins Iw tissus de beaucoup de ces plantes 
marines 
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ment de l'eau tandis que l'on s'aide de l'autre pour maintenir 
l'étalement convenable des rameaux. 11 peut être quelquefois utile 
de retremper successiveinent la moitié droite, puis la gauche du 
papier pour provoquer par la seule action de l'eau un plus complet 
6taloirierit de la plade. Toutcs les algues A prdparer sont ainsi 
suc ces si^-ment traitées. On a pris soin, prdalablement, de les 
ncttoyer des organismes étrangers animaux ou vhgétaux qui peuvent 
être fixes sur elles. Lc papier sorti de l'eau est laissé quelque temps 

kgoutter, puis placé sous presse entre des buvards, après avoir 
rec,ouvert de calicot chacun des dchantillons. Sans cette dernikre 
prdcaution, l'algue resterait adherente à la fois au papier buvard 
et  au papier blanc. Aprés dessiccation complète le  morceau de toile 
sera délaché avec soin et l'algue restera adhérente au papier blanc. 

Lcs papiers buvards doivent être rechangés fr6queiumenL pour 
hâler la dcssicçatio~i. 0 1 1  les Bterid, pour les faire sécher, et ils 
peuvent servir indirfiniment. On 6vitera d'employer une pression trop 
1:nergiqiie qui dcformerait l'algiie et rendrait, impossible son étude 
ultdrieurc. Pour étudier ces algues desséch8es sur  papier, on en 
tlétache des fragiiients a l'aide d'une gouttelette d'eau déposée sur la 
partie qiie l'on veut d6coller. Les coupes transversales minces que l'on 
y pratique sont d'abord dCforrnécs, comprimées ; on les laisse s'étaler 
dans l'eaii salé(: pendant quelque temps ; l'eau de javelle, l'acide lacti- 
que 4tcndu peuvent être employés pour aider à la reprise des formes 
premières. 

Pour conserver les Iiormogonées on se borne ii les Stendre sur des 
iiiorceauxdcpal~ierblancuude mica et on les laisse sécher Al'airlibre. 

Les algucs qui  doivent 6lre l'objet de reclierches anatomiques sont 
conservbes dans l'eaii de mer additionrik d'un 112 à 1 pour 100 
d'acide chrorriique, dans l'alcool plus ou  rrioiris dilu6, dans l'eau de 
mer saturéo d'acide pierique.. .. 

Cne Btiquette doit être jointe itoutes les préparations et mentiourler 
le lieu et la dato de la rdcolle, et s'il y a lieu, plusieurs autres indi- 
cations qui peuvent être plus tard utilisées, telles que la zone où la 
plaritn croît, la prbsence d'organes de fructification.. .. 

Abréviations. 

ZS. Zone supérieure. 
ZM. Zone moyenne. 
21. Zone inférieure. 

........ C. Commun.. 
CC. Très coinniiin.. .. 
K. Rare. .  .......... 

........... cm. ccntimétre.. 
mm. niillimètre ............ 
p miliième de millimètre.. . 
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CLEF POUR LA D ~ T E R ~ I I N A T I O N  DES ALGUES MARISES OU D'EIU 
SAUMATRE CROISSANT SUR L E  LITTORAL DU NORD DE LA 
FRANCE (1) 

Cellules dépourvues de chromatophores ; le pigment, s'il existe. 
colore iiniforrrit.ment le protoplasma ; pas de  noyau. .......... 

SCHIZOPHYÇ~ES. 9 
Cellules possédant des chromatopliores sur lequel est fixé le 

pigment ; noyau présent. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 
Thalle microscopique. Cellules roses violacées ou vert-de-gris, 

réunies en file dans un filament formé de gomme incolore, 
souvent ramifié dichotomiquement. G'oniotrichum KTZ. (page 46) 

Filament toujours simple, a accroisserucnt intcrcalaire, formé d'unc 
seule série d'articles uni-ou pluricellulaires ; contenu cellulaire 
violacé, pourpre foncé, brun jaunitre ou vert bleuatre, jamais 
vert dilorophylle.. .................... Bungiu LYNÜH. (page 47) 

Thalle ne présentant pas ces caractères. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 
.... Thalle unicellulaire. Cellules isolées ou réunies en colonies. 4 

Thalle pluricellulaire. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  8 
Cellules vertes logées dans l'épaisseur de coquilles.. . . . . . . . . . . . .  

Sporange i de Gomonti.4 B. ct I'L. (page 53) 
Cellules non logées dans l'épaisseur de coquilles.. . . . . . . . . . . . . .  5 

Cellule très grande coustituant u n  thalle filamenteux de plusieurs 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  centimètres d e  longueur. SIPHONEES. 2.4 

Chaque cellule microscopique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  6 

Cellules revêtues d'unc carapace siliceuse souvent richement 
. . . . . . . . . .  6 1 ornementée, chmrnntophorcs bruns. .  Dimolr i rs  (2). 

Enveloppes cellulosiques, s i  elles existent, jamais silicifiées.. ... 7 

i Cellule présentant un sillon longitudiual et un transversal, un  
( flagellum longitudinal et  u n  transversal. Çhromatophores, s'ils 
7 existent, bruns ou verts ............. .:. .... .  PER~INIENS (2). 

' i ....................... 
Cellules sphériques, jaiinatres, associ6es en familles, revétues par 

des enveloppes incolores superposées.. 

! Glœocystis Paroliniana NAG. (page 49) 

I Chromatophores vert pur. ............. CHLOROPHYC~ES (partim) 23 
...................................... 

................... 
Çhromatophores bruns. .  33 
Çhromatophores roses, quelquefois violacés. 

FLORIDI~ES et  quelques Ba~cracE~s .  '70 

(1) Dans le hiit de rendre plus simple la détermination de ces vkgétaux, nous avons 
eu recours aux caractères les plus faciles à saisir et autant que posçihle toujours 
présents ; ce ne sont généralement pas ceux qui servent à caractériser les genres ; il 
en résulte que ce travail ne peut s'employer avec toute sécurité que pour les espèces 
citées ici. 

(y Nous ne nous occuperons pas dans le présent travoil des Diatomées, des Péridi- 
niens, ni des Bactériens. 
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i 
Ilotoplasma coloré par un  pigment dissous ; diamètre de la cellule 

égal ou siipérieiir à I p  (si ce n'est chez quelques SpiruCina) (i). 
Spore génbralement formée par une cellule végétative qui a 

y modifié son contenu et sa membrane.. ......... MYXOPHYC~ES. 10 
Algues de plus faible diamètre, très généralement dépourvues de 

.................. pigment. Spores endogènes. BACTERIENS (2). 

Thalle formé de cellules arrondies ou à peu près ovoïdes, isolées 
ou réunies en une colonie d'une seule assise de cellules.. ..... 

Dermocarpa Cnou~h-.  (page 31) 
Thalle formé de filaments . . . . . . . . .  .,. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  il 
Thalle formé de filaments A ramification vraie, immergé dans le 

calcaire de vieilles coquilles.. . . . . . . . .  HyeZla 11. et FL.  (pagc 31) 
 halle fobédefdamcnts  simples ou pseudorarnifiés. HORMOGOXEES. 12 

...................... Cellules toutes semblables. B o ~ o c u s ~ r ë ~ s .  13 
Certaines cellules différenciées en poil ou en hétérocystes et 

incapables de développement ultbrieur. ...... HETBROCYSTEES. 18 

Dans les filameuts bien développés deux ou plusieurs trichornes (3) 

:/ j renfermés dans une gaîne commune, plus ou moins muqueuse, 
souvent diffluente . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  14 

Trichome toujours solitaire dans sa gaine.. . . . . . . . . .  LYNÜBYEES. l 5  

Trichomes très nombreux et serrés dans la gaîne ; filamente ram- 
pants simples ou irrégulièrement rameux ; cellule apicale 

............... aiguë, non capitée.. Microcoltus DYSM. (page 32) 
Trichornes peu nombreux dans la gaîne, plus ou moins làchement 

aggréges ; articles jamais plus longs que larges ; sommet du 

, rrichome capité ................... Hydrocoleum KTZ. (page 32) 
Trichome enroulé en spirale très régulière Spirulina TURP. @age 39) 

............................. Trichome non enroulé en spirale.. 16 
Gaines fermes, distinctes ; pointe du trichome toujours droite.. .. 

Lyngbya AG. (page 33) 
Gaînes nulles ou minces, muqueuses plus ou moins diffluentes ; 

pointe du triehome quelquefois recourbée. .................... 17 

Tricliomes libres ; gainas nulles ..... Oscillntoria VAUCH. (page 36) 
Trirhomes agglutinés par les gaines partiellement ou totalement 

diffluentes, ne pouvant se sCparer les uns des autres sans so 
briser et.formant une masse souvent papyracée, toujours fixée a 
un corps solide au moins par une extrémité (6) Pho~-midium KTZ. 

(page 34) 

(1) Duiit le thalle, facile à reconnaître, est constitué par un filament unicellulaire, 
enroiilé en spirale 

[2 )  Nuus ne nous uccnperons pas dans le pr~iuerit travail des Diatoméq des Péridi- 
niens, ni cles Bactériens. 

(3) On appelle trichome l'ensemble des cellules, Elament le trichome revetu .ie sa 
gaîne, thalle la réunion des filaments. 

(k) II vaut mieux examiner ces plantes le plus t6t possible après la récolte. Si elles 
sout çoriservées quelque temps daris l'mu, elles émettent dea hormogonies et il devient 
difficile de reconnaître les caractéres habituels du thalle. 
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. . . . . . . . . . . . .  Trichomes se prolongeant en poils.. R ~ v i r r r n i . ~ c i ~ s .  19 
Trichomes ne se prolongeant pas en poils.. ..................... 22 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ! Filaments libres.. 20 
Filaments réunis par un mucus commun en thaiie crustaci: hémis- " 

plibrique ou g10:loùuleur.. ..................................... 21 

Pas  d'hétérocystes , fi lamen~s très minces (2 à 3 p ) simples. 
Amphi tr i s  B .  et FL. (page 40) 

Hétérocystes. Filaments de plus de 8p, simples ou pseudorameua. 
C a b t h r i s  AG. (page 41) 

/ Hétérocystesbasilairos. Filaments e n  corymbe disposés radialement 
en un-thalle globuleux ou hémisphéri&e. ~ i v & r i a  AG. (page 42) 

Hétérocystes intercalaires. Filaments flexueux, courbés, présenlant 
de  faisses rariijfications conslituSes par des anses d i  trichorne 

. . . . . . . . .  faisant saillie latéralement. B~achyti- ichia ZAN.  (page 43) 
................... Filaments simples &licrocho~.te THUR. (page 44) 

Filaments pseudoramifibs.. ............... Hassallia RERK. (page 44) 

Filaments jamais cloisonnés, ramifiés, libres ou associhs étroite- 
............................. 

_/ i ment en une masse spongieuse.. 24 
Filaments toujours clohonnés libres ou  aggrégés, ou expansion 

foliacée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  26 

Rlasse spongieuse formée de  filamonts intriques, feutres les uns 
avec les autres, pouvant affecter la forme de  cordons ramifiés, 
de  sphère ou formant rcvê~ement sur  les rochers. Codium STACK. 

(page 51) 
Filanients libres entre eux..  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  25 

Thalle en grande partie rampant ou nageant, ramifié très générale- 
ment par dichotomie. Multiplication par très grosse spore 
ciliée sur  toute sa surface ou dépourvue de cils. Reproduction 
par anthéroxoïdeset grosse cellule femelle. Vaucheria D G .  (page 511 

Thalle dressé avec filament principal portant des rameaux ii 
accroisserrient limité dans l'intérieur desquels SC d&eloppcnt 
des xoospores biciliécs ............... Bryopsis LAMOUR. (page M) 

Thalle immergé dans l a  substance de coquilles, quelquefois de [ tests de  crustacés.. . . . . . . . . . . . . . . . .  Gomantia B. et FI,. (page ü) 

..... . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Thalle enti6rernent fixé à l a  surface de  culonies- do hryozo&res 

ou d'hydraires Lpicladia REINKE. (page 61) 
Thalle fixé sur  des supports de toute nature, mais se développant 

librement dans l'eau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  27 

Filaments intimement associés en coussinets zones. Plante non 
marine, mais trouvée dans des points exposés aux vagues par les 
gros temps..  ....................... Chlorotylium KTZ. (page 61) 

Filaments Libres. .............................................. 28 
Expansion foliacée ............................................ 32 

Filaments quelquefois monosiphonés B leur sommet, plus bas 
...... 

............. 
cloisonnés et gknéralement fistuleiix Ulva LE Joras (page 59) 

Filaments monosiphonés dans toute leur étendue..  29 
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Filaments simples ou prtscntant quelques ramules très courts 
.. radiciforrnes inarticulés ou formés au  plus de 4 à 5 articles.. 30 

Filaments ramifiés à rameaux bien développés. Cladophoru KTZ. 
(page 53 

........... 
Filaments simples, toujours fixés par leur base, dressés, raides, 

épais d'au moins 150 p..  Chœtomorpha KTZ. (page 54) 
Filaments fixés en touffes ou intriqués en amas ne dépassant pas 

100 p de diamètre.. .......................................... 31 
Filaments assez raides, vert foncé, à membrane épaisse souvent 

nettement striée de 40 9 100 p de diamètre, intriqués en flocons 
crépus. Articles 1 à 2 fois aussi longs, rarement plus courts que 
le diamètre. . . . . . . . . . . . . . .  ..12hizoclonium capillare KTZ. (page 54) 

Filaments mous, vert pâle ou jaunâtres, intriqués en flocons, 
articles 1 à 2 fois et  mème 4 fois plus longs que le diamètre.. .. 

Rhizocioninm salinunz KTZ. (page 54) 
Filaments mous, onctueux, fixés en touffes ou libres, quelquefois 

soudés ensemble deux latéralement ; articles très généralement 
plus courts que le diamètre .......... Urospora ARESCH. (page %) 

Expansion foliacée formée d'une seule assiso do cellules. ........ 
Monostroma T a m .  (page 59) 

Expansion foliacée furrnée de deux assises de cellules adhérentes 
entre elles ou séparées l 'une de l'autre par une lacune. 

Ulva LE JOLIS. (page 59) 
Organes d e  reproduction dans des cavités spéciales (conceptaclas) 

s'ouvrant à l'extérieur et  crcnsécs dans le tissu du thalle. Algues 
de consistance semblable a u  cuir. .................. F u c r c É ~ s .  34 

Organes de  reproduction et de multiplication extérieurs ouimmergés 
dans le thalle ; jamais de conceptacles.. ...................... 40 

Tige cylindriqiie ramifiée portant des feuilles et  des vésic;ilcs 
abriferes pédicellées.. .................. Sargassum AG. (page 93) 

.......... Tige cylindrique ou aplatie ne  portant pas de feuilles.. 35 

Thalle formant à sa base une petite cupule du milieu de laquelle 
naissent de longues lanières linéaires comprimées, dichotomes, 
portant les conceptacles.. .......... Himanthlia LYNGB. (page 89) 

Thalie ne présentant pas cette forme. ........................... 36 

Thalle muni d'une nervure médiane, plat, dichotome. Concep- 
tacles groupésau sommet des rameaux.. Fucus DEC ET THUR. (page 89) 

Thalle dépourvu de  nervure médiane.. ......................... 37 
Thalle de 3 h 10 cm. de haut formé de lanières linéaires larges 

............. de 1 à 2 mm., caualiculEes d'un cal&, dichotomes 
Pelvetia canalieulata DEC ET TWR. (page 89) 

Thalle plus grand non canaliculé ............................... 38 

Vésicules aérifères en  forme de siliques articulées, pédicellées, 
généralement mucronées, constituant des ramules latéraux ou 
terminaux. Conceptacles groupés dans des ramules lancéolés. . 

Halydris LYNGB. (page 93) 
Vésicules aérifères, si elles existent, intercalaires et ovales. ..... 39 
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i 
Thalle présontant do très grosses vésicules aérifères intercalaires, 

...................... 
conceptacles groupés dans des ramules en forme d'ovoïdes 
pédicellés.. Ascophyllunz STACKH. (page 91) 

39 Vésicules aérifères, si elles existent, petites isolécs ou en chaînes. 
Conceplacles groupés sur la terminaison plus ou moins renflée 

.......................... des rameaux..  Cystosira AG. (page Yi) 

Thalle constitué par une lame foliacée à développement hori~ontal ,  
par une croî~te  ou un revêtement à la surface du substratum ou 
liien par une masse d e  tissu pouvant présenter à sa  surface des 
filaments dressés et des poils.. .............................. 41 

Thalle constitué par des filaments au des lames dressées. ........ 46 

Thallc formé par une massc irréguliéromcnt sphérique, d'abord 
pleine, bientôt creuse 5 son intérieur, rie portant pas de filaments 
libres h sa surface. .  ................... Leathesia GRAY. (page 83) 

Thalle noKi irréguliérement sphérique, jarnais creux. ............. 42 

........................ Thalle jamais fixé sur d'autres algues.. 43 
............................................. Thalle épiphyte.. 44 

............... Thalle fixé sur le substratum par des rhizoïdes.. 
dglaozonia (voir Cutleria, page 87) 

Croûte intirnenient adhérente au  substratum par toute sa surface 
inférieure . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ralfsia BERK. (page 72) 

Thalle en  touffes ou en tapis velouté'sur des fucacées, formE d'une 
partie basilaire pseudoparcnchyrnatruse assez épaisse, et d'une 
parlie supérieure constituée par des filaments libres entre eux 
et des sporauges.. ................... Elachistea D ~ B Y .  (page 75) 

44 Disque adhérent par s a  face infbrieure i l a  surface des algues, 
formé d'une h deux assises de cellules disposées en longues 
files radiales ramifiées, sur lesquelles s'élèvent des productions 
dressées ........ .'. .......................................... 45 

Ccllules du thallo rampant portant presque toutes des productions 
dress6es. Filaments dressés de taille r8gulièreuient décroissante 
du ceritro h la périphérie.. ........... Myrionenza GREV. (page 70) 

Nombrciiçes cellules du thalle rampant dans l a  région moyenne 
dépourvues de productions dressées. Filaments dressés de 
hauteur inégale, irrégulière. ........ Hecatonerm Sauv. (page 71) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
4(i i Thalle aplati ou foliaci: plat.. 47 

.......... Thalle formé de filaments ou dc cordons cylindriques.. 5 6  

Thalle aplati plusieurs fois penné. Desmarestia L<gulata LAMOUR i ............................ 
(page 81) 

Thalle plat, foliacé jamais pennE.. 48 

. . . . . . .  Thalle avec nervure médiane.. Dictyopteris LAMOUR (page 96) 
48 1 Pas  de nervure inédiane.. ..................................... 69 

Thalle très grand en forine de feuille membraneuse ou plus sonvent 
coriace, large, simple et  lancéolée, ou déchirée palmée, supportée 
par un pétiole de plusieurs cm de long.. ..................... 50 

Thalle non ou brièvement pétiolé.. ............................ 51 
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Pétiole aplati développant à sa  base un gros sac creux couvert de 
.......................... rhizoides .Saccor?~zza h PYL. (page 8û) 

Péiiole cylindrique ou comprimé développant à sa  base des fibres 

, radicales ramifiées qui serventàlefixer.. Laminaria LAMOUR (page 84) 

Lame lancéolée ou linéaire attiinuée aux deux extrémités, simple, 
....................... quelquefois déchirée accidentellement 

Lame presque tou.joiirs ramifiée ou bien simple élargie en éventail 

/ Lame de i à 6 assises de cellules toutes a peu près semblables et - - 
pardélipipédiques. Sporanges isolés ou en petits groupes à l a  
surface ............................... Amctar ia  GRÉV. (page Ti) 

Lame présentant une couche interne formée de cellules allongées 
ou arrondies, inégalement grosses, revêtue sur chacune de ses 
faces d'une coucho de cellules très petites, ou dans les parties 
fructifiées, de sporanges.. ................. .Phyllitis KTA (page 79) 

Zones transversales concentriques plus sombres dues aux sporan- 
....................................................... ges . .  54 

Pas de  zones ; sporanges en groupes épars. ..................... 55 

Lame légèrement incrust6e de calcaire, élargie en éventail, simple 
....... ou lobée, à bord supérieur enroiili: Padinu ADANS. (page Y6) 

Lame non incrustée, irrégulièrement ramifiée en grand nombre dc 
....... rubans liuéaires ou cunéiformes, inégalement larges.. 

Tuonia J.AG. (page 95) 

i ...... 
Lame régulièrement dichotome non ciliée au sommet ; sporanges 

sessiles sur  la surface du thalle.. Dictyota LAMOIJR. (page 95) 

55 Lame irrégulièrement e t  abondamment ramifiée en lanières dc 
diverses largeurs, terminées à leur sommet par de longs poils : - -  . 
Sporanges portés sur des filaments en bouquets. Cutleria GRÉv. 

(page 87) 

.............. Thalle parenchymatenx, fistuleux, jamais ramifié.. 57 
Thalle rarement fistuleux, ramifié si ce n'est chez quelques espèces 

monosiphonées ............................................. 59 

Sporanges réunis en points ou en taches plus sombres disséminés 
sur la surface du thalle mince, ponctué. Asperococcus LAMOUR. 

(Page 78) 
Sporanges couvrant presque toute la surface du thaile ; thalle de 

couleuruniforme ............................................ 58 

Long cordon cylindrique, cartilagineux, h cavité interrompue par 
de nombreux diaphragmes.. ........... .Chorda STACKH. (page 84) 

Thalle cylindrique à cavité continue, quelquefois étranglé par 
places, menibraneux .................... Scytosiphon AG. (page 79) 

Touffes de filaments monosiphonés dans toute leur longueur, 
quelquefois cortiqués 2 la base par des filaments descendants ; 
quelquefois aussi articles inférieurs seuls divisés par des cloisons 
longitudinales.. ............................................. 60 

Filaments non monosiphonés en dehors du sommet.. ............ 62 
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Thalle monosiphoné sauf à la base où les articles sont cloisonnés 
longitudinalement, sporanges intercalaires issus chacun d'un 
article végétatif, isolés ou 2 a 4 à la suite, contenant chacun une 
très grosse spore. Anthéridies formées par la division de plusieurs 

......... articles successifs, renflées, creuses intérieurement.. 
Tiloptei-is KTZ. (page 60) 

Thalle monosiphoné, quelquefois cortiqué ; sporanges uni ou pluri- 
loculaircs contenant de nombreuses zoospores pctites.. ........ 61 

Sporanges intercalés dans les filaments ; quelques-uns terminaux 
Pylaislla BOKY. (page 64) 

Sporanges uniloculaires généraleoieut ovales ; pluriloculaires 
ovales lancéolés ou linéaires, sessiles ou pédicellés su r  les fila- 
ments.. ............................. Ectocarpus LYSGB. (page 64)  

Branches principales entièrement couvertes de  ramules simples 

6' j ou rainifiCs, polysiphonés, bruns, dc 1 à 3 mm do long, qui les . 
cachent complètement ou sont disposés en verticilles denses 
très rapprochés.. ..................... C'ludostephus AG. (page 74)  

( Non.. ..................... .;. ............................... 63 
Filaments articulés articles (si ce n'est quelques-uns au  sommet) 

cloisonnés, mais distincts, quelquefois cortiqués ; cellule termi- 
nale grosse très longue largement ohluse au  sommet. Membrane 
cellulaire s e  colorant en noir soiis l'influence de l'eau de Javelle. ( i4 

............................. Ramules ou poils seuls articulks.. fi6 

Filaments principaux saris écorce ou seulement revêtus de quel- 
................................... qucs filaments descendants 65 

Filaments principaux cortiqués dans leur partie inférieure par un  
épais feutrage de filaments descendants.. Stypocaulon KTZ. (page 74)  

........ Axe plusieurs fois ramifié penné.. .Balopteris KTZ. (page 7 5 )  
Axe non penné plusieurs fois.. ...... .Sphact.luria REIXKE. (page 73)  
Filaments ramifiés portent en grand nombre des ramiiles de 1 a 

3 mm de long, constitués par un  renflement ovoïde allongé ou en 
massue, pédicellé et couronné par un bouquet de poils.. ...... 

Sporochnus peduncukztus AG. (page 82) 
Pas  de branches de cette forme.. ............................... 67 
Branches garnies de petites proéminences formées de  toufïes de  

filaments articulés, perpendiculaires à la surface, serrés, 
courts, moniliformes, à la base desquels naissent les sporanges 

Stilophora J A G .  (page 83) 
Surface des branches lisse.. ................................... 68 

Branches traversées par un siphon central.. .................... 69 
Branches pleines vers le haut, fistuleuses plus bas, sans siphon 

central. Sporanges disséminés dans l'écorce, ct  fournies par les 
cellules subcorticalcs.. .............. L)ictyosiphon GREY. (page 80) 

Ramules analogues ii des poils, monosiphonbs, ramifiés, naissant 
en verticilles et  portant les sporanges moniliformes.. ....... 

69 Arthrocladia DUBY. (page 80) 
Rarnules de même nature mais non verticiliés. Sporanges formés 

par les cellules corticales.. ...... .Desmarestia L m o u n .  (page 81) 
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Thalle pierreux incrusté dans toiitc son épaisseur de ralcaire 
........................ faisant effervescence avec les acides.. 

......................................... 
71 

Thallo non piorreux.. 73 

Thalle articulé, cylindrique ou comprimé. Corallina LAMOUR. 

.......................................... 
( P W  i@) 

Thallc non articulé.. 7-2 

Thalle ou forme de croûto mince d'uno ou plusiours assises de 
cellules, très généralement épiphyte. Jfelobesia I A i r r 0 ~ R .  (page if.%) 

Thalle en croûtes plates ou mamelonnées, ou eu lames o n d u l k s  
formées de nombreuses assises de cellules, quelquefois en arbus- 
cules coralliformes .............. .Lithothamnium FOSL. (page 165) 

............................................ 
73 1 Parasite endophyte 74 

Epiphyte ou saxicole.. ....................................... 7' 

i ............ 
Thalle pseudoparenchymateux s'étendant entre les couches ester- 

ncs de la membrane de  Cladophora pellucida.. 
Schmitziella BORN et BATT. (pagc 162) 

Thalle formé de filaments Lbres ou associés soudés, dansl'épaisseur 
71 1 des membranes de bryuzoaires ................................ 

Rhodochorton membranaceum MAGNUS. (page 1%) 

....... 
Thalle s'étendant B la surface de certaines Gigartinées et  faisant 

pénét,rer des filaments dans l'intérieur de leur thalle.. 
Actinococcus KTZ. (page 109) 

Thalle plein, aplati en lame au  moins dans s a  région supérieure.. 76 
75 1 Thalle dans toutes ses parties, cylindriqne ou simplement com- 

primé, quelquefois creux..  .................................. 94 

1 .......................................... 
Lame s'étendant à la surface du substratum et y adhérant par 

une de ses faces.. 77 
76 Lame dressée fixée seulement par son bord ou par une sorte de 

...................................................... pétiole 79 

( Thalle pourpre presque noir forme de filaments verticaux réunis 

\ ensamhle par une siihstance gommeuse facilement dissociable ; 
m 1 
I i , tétrasporanges issus de l a  transformation de cellules intercalaires 

..................... dc ces filaments. .Petroceh JAG. (page i59) 
Thaile parenchymateux.. ...................................... 78 

; Tétrasporanges réunis en grand nombre dans des cavitEs arro~idies 
....... A l'intérieur du thalle ; organes reproducteurs i~icorinus. 

Hiklenbrandia NARDO. (page ilii) 
Organes de  reproduction ou de multjplication entrernéles avec des 

ParaphYses et formant ensemble des taches plus ou moins sail- 
lantes au-dessus de la surface libre du thrilie. Pcyssonnelia DEC. 

(pagc 160) 
( Thalle constitué par une à trois séries de cellules formant une 

.............. lame linéaire étroite, de 40 p au plus de large.. 
Erythrotrichia ARESCH. (page 46) 

Thalle toujours beaucoup plus large.. .......................... 80 
Thalle avec uervure m0diaric quelquefois constitué par des sortes 

.. de feuilles sessiles ou pétiolées.. 
..................................... 

.Delesseria LAMOUR. ((page 123) 
Pas de  nervure médiane.. 81 
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Thalle formb d'iine seule couche d'une ou pliisioiirs assises cellu- 
..................................................... i laires.. 82 

Thalle formé de deux couches de  cellules différentes entre elles. . 8' 
Thallo violacé ou rose, formé d'une seulc, rarcmcnt dc  deux assiscs 

do cellules vbgétativcs, quadrangulaires en coupe c t  le plus 
souvent allongées perpendiculairement à l a  surface, se cloison- 
nant dans les organes reproducteurs. Ces cellules se montrent 
sur les faces groupées par 2 ou 4, indiquant leurs derniers 

....................... cloisonnements.. Purphyra AG. (page 4 9  
Thalle toujours d'un beau rose, tres mince, formé d'une ou de 

quelques assises de cellules, aplaties comme le thalle, inti- 
mement adhkreutes entre clles.. .... .Nituphyllurn GREV. (page 120) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Couche interne entiéremcnt filamenteuse 8 i  
Couche interne parenchymateuse traversée dans certains cas par 

quelquos filaments.. ........................................ 88 
Thalle formé parune lame(ou plusieurs en touffes) quelquefoislégè- 

rement lobée oubieri deçhirée, rriais jamais spontan8ment ramifiiie 2% 
Thalle ramifie.. ............................................... t i ( j  
Thallc charnu assezépais, solidc,rose oupresqucrouge, longuemcnt 

atténué en un pédicelle à la base, ayant à l'état sec presque l a  
................ consistance du carton.. Dilsen STACKH. (page i 3 )  

Thalle mou, membraneux, nullement ou brièvement atténué h la 
base en un court pétiole, souvent ondulé sur les bords, ayant 
2 l'état sec la consistance du papicr. .Schizymenia J.AG. (page I X )  

Thalle mou, gélatineux, visqueux. Couche médollairc représentée 
. 86 ) seulement par quelques filaments. .falarachnion KTZ. (page 157) 

Thalle raide ramifié dichotomiquement en éventail.. ............. 87 

Thalle, si ce n'est dans sa prerniére jeunesse, couvert sur toute s a  
......... surface d'appendices saillants de 2 à 5 mm. de long..  

GGartina mamillosn JAG. (page 1%) 
Thalle sans appendices. ......... Chondms criyus STACK. (page iû5) 

Thalle ramifié bordé de dents sur les bords, fixe au substratum 
par dos fibres radicales. Tétrasporanges zonés. ............... 

88 Calliblephuris KTZ. (page 114) 
Thalle ne présentant pas de dents nettes sur ses bords, tres géné- 

ralemont fixé au substratum par un petit disque.. ............. 89 
Thalle 2 liards épaissis, finement ondulés dans sa région infé- 

rieure; à I'état jeune ramifié dichotomiqiicment et  d'un beau 
rose, plus foncé avec l'âgij et émettant alors des proliférations 

...................... sur ses bords.. Callophyllis K,rz. (page 110) 
Thallo à bords non ondulés finement.. ......................... 90 
Thalle rose, rose foncé dans les parties âgées, ferme, coriace, 

constitué par une lame souvent rétrécie par places, ramifiée irré- 
I ~ , ~ ~ l i è m m e n t ,  surtout par proliférations, chargée habitucllcment 

de  hrgozoaires ou de mélubésies. Cystocarpcs sphsriques, ridés 
à la surface, brièvement pédicellés,  fixé^ sur les faces du thallc. 

Phyllophora rubens GREV. (page 107) 
Thalle ne prkentant  pas d'étranglements, cystocarpes lisses.. ... LI1 
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Thalle assez ferme constitué par une lame plane, rétrécir, vers le 
bas cn un pétiiculc court, élargie et régiilièrenicnt dichotome 
vers Ic haut. Sommets obtus arrondis ou bifides. Cystocarpce 
coinpris dans l'6paisseur de la lame et formant sur chaque face 
une saillie circulaire .... Gyrnnogongrus norvc.gicus J .Aü .  (page 108) 

Cystticarpe constituaut une masse ovoide pédicelke uu une saillie 
hémisphérique sur !ine seule face de la lame..  ................ 92 

Thalle cartilagineux, foncé, forrrii: par un pédiciile cylindrique 
souvent long, souvent ramifié, supportant une ou plusieurs 
lames à ramification régulière ou irrégulière. Cystocarpcs ovoïdes 
pédicellis. Tétrasporanges criicies en  némathécies saillantes. 

I 'hyllopho~a menzbranifo2ia J.Aü. (page 107) 
Cystocarpes formant une saillie lié~riisp~iériquc sur une face seule- 

ment d!i thalle.. ............................................ 9 3  

Tétrasporanges zonés dans les segmcnts superiwrs du thalle 
Thalle très mince, ramifié dichotomiqucmcnt, d'un beau rose. 

Rhodophyllis KTZ. @age 112) 
Tétrasporanges cruciés.. ............. .Rhodymenia J.Aü. (page 115) 

( Long filament toiijours simple, d ' m e  seule file de ceilules, a 

.................. 
cellules supérieures pouvant être divisées vers le haut en uno 
lame étroite. ..Erythrotrichia ARESCH. (page 46) 

Thaile ramifié.. ............................................... 95 
Thalle formé d'un filament monosiphoné ou traversé en son centre 

par un siphon (tiihe) continu distinct au moins dans les régions . . superieures.. ............................................... 96 
Thalle ne présentant pas de siphon central distinct.. ............ 122 

Filament central roconnaissahle au sommet ; thalle fistiileiix dans 
le reste de son étendue avec filaments ramifiés, anastomosés 
autour de l a  cavité centrale. Tétrasporanges cruciés. Cystocarpes 
inclus.. ........................... .Durnontia LAMOUR. (page 1%) 

Thalle plein, ou bien, s'il est lacuneux, filament central reconnais- 
sable dans toute son étendue.. ............................... 97 

Cordon cylindrique ramifié formé d'un axe monosiphoné portant 
des rameaux horizontaux verticillés par 3 B 5, ramifiés, le tout 
réuni dans une masse gélatineuse cornmilne ; dans les parties 
plus âgées, des filaments descendants, moiiosiphonés, entourent 
l'axe et  érnettcnt aussi des rameaux horizontaux. Tétrasporanges 
zonés. ........................... D u d r e s n a  BONHEM. (page 1%) 

........................ Thalle ne préseritaut pas ces caractères. 98 

Thalle formé d'un filament monosiphoné, nu ou tapissé dans s a  
région inférieure par des filaments descendants fixés contre lui. 
Cystocarpes et  tbtrasporanges extérieurs.. .................... '99 

Thalle formG par un filanient continu recouvert d'une écorce plus 
ou moins épaisse n'ayant pas l'origine précédente; ramules 
quelquefois monosiphonés ................................... 108 
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Filament ramifié, ferme, émettant dans toute salongucur des verti- 

. . . . . . . . . . . . . . .  
cilles de ramules ramoux, recourbés vers le haiit, imbriqués ct  le 
recouvrant entièrement.. ..Bulurus KTZ. (page 137) 

Thalle ne  présentant pas ces caractères.. ....................... 100 

/ Thalle formant de petits gazons de  quelques millimètres seulement 

( de hauteor. Tétrkspor&es toujo& indivis. Chontranria FRIES. 
(paae 110 - - 

Tétrasporanges tétraédriques presque toujours remplacés par de  
gronses cellules indivises, ovoides ou claviformes, 2 contenu 
sombre. Thalle de 2 cm. au moins de haut, non cortiqué, fixé 
par des rhizoïdes, h cellules terminales cylindriques ohtusen 
ou chviformes. .................... .lWonospora SOIJRR. (pagc 1.77) 

\ Sporanges d iv isk . .  ....................... . .  .................. 101 
Sporanges divisés en plus de 4 spores ; thalle formé d'un filament 

nu (non cortiqué), h ramification pennée répétée. Cystocarpe 
entouré de plusieurs branches involucrales.. ................. 

Pleonosporium N ~ G .  (page 133) 
1 Sporanges divisés en 4 . .  ..................................... 102 

....................... Tétrasporanges divisés en croix (cruciés). 103 
Tétrasporos en forme de triangle dont trois visibles h la fois. 

(Tétrasporanges tétraédriques). .............................. iE 

Ramification alterne ou dichotome.. . .  Rhodochorton N i ü .  (page 138) 
Ramification opposée ou verticillée.. ........................... 104 

........ 
104 1 Verticilles do 2 ou 4 rameaux. Antithamniunz NAG. (page 147) 

Verticilles de plus de 4 rameaux. Sphondylothamnium N i a .  (page 134) 
Cystocarpe formé d'une masse arrondie, nue de spores piriformes 

disposées radialement. Thalle formé de filaments rampants 
émettant des filaments dressés. Spemzothnmnium.A~~sc~. (pagc 134) 

Cystocarpe formé d'une masse arrondie ou lobée de spores réunies 
sans ordro dans une enveloppe incolore.. .................... 1M 

Cystocarpes non entourés de branches involuçrales. Thalle nu ou 
cortiqué seulement sur les branches principales.. ............. 107 

Cyslocarpes entourés d'un verticille de branches involuçrales 
recourbées en griffes. Tétrasporanges rounis aussi à l'intérieur 
d'un verticille de branches recourbées. Thaile fornié de filaments 
nus (non cortiqués) ................... ..Grifrâthàa AG. (page 1%) 

Tétrasporanges terminaux ; cystocarpes en forme de mûres ; 
thalle constitué par un filament monosiphoné toujours nu 

Compsothamnion S C H M .  (page 14;) 
Tétrasporanges latéraux ; cystocarpes généralement ii 2 lobes ; , 

thalle le plus habituellement cortiqué h la base.. ............. 
. Callithamnion LYNGB. (pagc 140) 

Axe do dernier ordre formi: d'un filament central nu au sommet, 
cortiqui: plus bas, ramifié dans un plan et  portant sur chacun de 
ces articles deux ramules opposés, monosiphonés, non cortiqués. 
simples ou développant eux-mêmes des ramules semblables 
simples.. ............................ Plumaria SCHM. (page 146) , Ramules ou polgsiphonés, ou cortiqués, ou non opposés.. ....... 109 
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Thalle formé d'un axe de grosses cellules trks ghéralernent inco- 
lores entouré d'une écorce (complète ou localisée aux articu- 
lations) h petites cellules courtes colorées .................... 110 

Siphon ccntral formé de cellules minces et  allongées ou bien 
entouré de cellules presque aussi grosses ou plus grosses que 
celles qui l e  constituent.. ................................... iii 

Rameau revêtu d'une écorce serrée, continue, à cellules d'abord 
disposées en  lignos transversales, portant des raniulcs piliformes. 
simples, recouverts d'écorce seulement aux articulations. Tétras- 
poranges portés par ces ramules. ...... . .Spiridia HAM. (page l48)  

Tous les rameaux de  même uature,souvent à leur sommet recourbés 
du chté interne. Tétrasporanges formés par les cellules 
corticales.. ......................... Ceramium LYNGB. (page 148) 

................................ 
111 [ Sommets recourbés en  crosse.. 112 

Sommots non recourbés en  crosse.. ............................ 113 

Thalle de couleur foncée, pourpre, brunâtre ou verdâtre ; ramifi- 
cation alterne ou subdiehotorne ; plante habitant près de la limite 
de la haute mer ou dans les estuaires..Bostrychiu h1o.i~. (page 13i) 

Thalle rose dans les parties jeunes ; branches principales alternes 
ou subdichotomea couvertes dans toute leur longueur de ramules 
serrées simples, dans la région supérieure pectinés e t  dirigés 
w r s  le haut. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Haloprthys KTZ . (page 132) 

Cystocarpes extérieurs.. ....................................... ii6 
113 1 Cystoçarpeu formant des renflements dans los branches; leur noyau 

se dCveloppe sur  l'axe cent ra l . .  ............................ 114 

Thalle gblatineiix, cylindrique, formé au sommet d'un axe articulé 
hientat cortiqué et  portant des branches qui associent leurs 
sommets en une couche ininterrompue ; dans les parties Igées 
filament central mince entour6 de cellules grosses, puis de 
plus en plus petites vers la surface. Rameaux principaux 
couverts de nombreux ramules très délicats amincis i chaque 
extrémité.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Naccaria ENDL. (page 103) 

Thalle cartilagineux, cylindrique ou aplati, souvent penné. Tissu 
forme de cellulcs et  de filaments. Filament central reconnais- 
sable seulement a u  sommet. Cystocarpes recouverts par la 
couche corticale relevée en voûte au-dessus ; tétrasporanges 
cruciés.. .................................................. 115 

Thalle toujours aplati penné. Cystoearpe uniloculaire formant 
saillie d'un seul chté des pennules aplaties. .PtsrocZ.atlia J .  Ac. 

(page 104) 
Thalle aplati ou cylindrique, penné ou non. Cystocarpes presque 

sphériques formant saillies sur  les faces, présentant deux loges 
égales dont la cloison de séparation comprend l'axe ot porte le 

...... placenta de chacune des loges. Gelidium UOLB. (page 103) 
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Cystocarpes constitués par une urne creuse (péricarpe) sphérique, 
ovoideou en fornie de poire renversée ouverte par la pointe ; au 
fond de celte urne se trouve un placenta. Sur  ce placenta naissent 
des filaments sporiferes dont les cellules terminales deviennent 
des carpospores. ............................................ 114 

Çystocarpes pédicellés, sphériques, surmontés par une corne. 
Thalle cartilagineux comprimé. Siphon central entouré d'une 
couche de filaments longitudinaux serrés, recouverte elle-même 
vers l'extérieur par une écorce à cellules dont le diametro 
diniinne vers la périphbrie.. ....... Sphmrococcus G R ~ V .  (pagc: 113) 

Cystorarpes sessiles, sphériques a tissu fertile sporiférc plonge 
dans l e  tissu stérile,snns réceptacle net. Thalle comprimé; siphon 
central peu net cntouré de grosses cellules rondes, puisde plus on 
plus petites vers l'extérieur.. ........ PZocamium LYNGB. (page i 19) 

Autour dn filament central et adhérant intimement à lui s e  
trouvent dos cellules disposées régulièrement (siphons péri- 
centraux), en nombre à peu près constant, de même longlieur 
que ses propres cellules ct diffirentcs des cellules qui les 
entourent extérieurement (écorce), s'il en existe.. ............. ii8 

, Pas de cellules spéciales autour du'filament central. Ecorce form8e 
de cellules plus grosses dans cette région et de plus en plus 
petites vers l'extérieur. Thalle opaque non articulé. .......... 

Rhodomela AG. (page 132) 

' Tétrasporaiiges contenus dans des branches spéciales très renflées 
(stichidies). Thalle à 7 h 9 siphons péricentraus, cortlqué ; 
derniéres ramifications monosiphonés. .. Heteroaiphonia h l r , x ~ .  

(page 133) 
Tétrasporanges se développant dans des branches h peine niodifiées 119 

, Tétrasporanges développés plusieurs par articles dans des 
[ ramules non déformés. Kamules fusiformes ou claviformes. 

) Axe polysiphoné entièrement revêtu d'une écorce cellulaire 
Chofidria HART. (pnge 126) 

Tétrasporanges souvent proéminents dans les ramules en une 
rangée longitudinale on spirale. Axe polysiphonh nu ou cortiqué 
a la base, rarement dans toute son étendue..  ................. 120 

Tous los  articles des ramules portent des poils nionosiphonés, / dichotomes, roses. Axe polysiphoné nu, à sept siphons péri- 
centraux.. ...................... .Urongniartelln BORY. (page 131) 

Poils, s'ils existent, sont incolores, caducs et exclusivement fixés 
au sommet des ramiiles.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  121 

Tous les raineaux naissont dans un seul plan, alternativement 
a droite et h gauche, tous les deux articles, sur  les branches 
dressées ; celles-ci sont fixées sur  des filaments rampants munis 
de rhizines ; are  polysiphoné nu, h 8 ou 9 siphons péricentraus. 

1 ' t e r o s i p h o n i a F ~ ~ ~ ~ ~ ~ .  (pagd131) 
Branches disposées irrégulièrcmcnt ou en spirale, jamais toutes 

dans un mème plan. .  ............. ..I'olysiphonia GREV. (page 127) 
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Branches principales du thalle pleines portant des vésicules 
..................... creuses. .Chylocladia ovalis HOOK (page 118) 

Branches principales et  secondaires présentant la même structure. 12.3 

Thalle séparé par des étranglements en articles successifs ; cavité / centrale interrompue aux niemes points par des diaphragmes.. 1?< 
Thalle ne présentaiil pas d'étranglenients, 5 cavité centrale continue 

dans le rameau tout entier.. ................................. 427 

( Tétrasporanges zonés. Thalle constitué par de petits gazons de 
I 2 3 cm. de  haut, Lviolâtres, croissant vers la limite de la 

.. 
haute mer. Ecorce formée de branches perpendiculaires à 
l a  sui-face, rnoriiliforrnes, dichotomes. Catenella GREY.  (page 11 1) 

Tétrasporanges tétraédriques ou octosporanges. Ecorce formée 
d'une ou plusieurs assises de cellules irrégulièrement disposées. 125 

Tétrasporanges réunis en groupes dans des enfoncements plus 
ou moins marqués de la surface du thalle ; cystocarpes hémi- 
sphériques s'ouvrant par un col saillant. Thalle gazonnant de 
3 à 15 cm. de haut, rose, croissant vers la limite de la haute 
mer. Cavité centrale interrompue par des diaphagines épais. 

Lomentaria articulata GAILL. (page 11'7) 
Tétrasporanges disséminés. Thalle creux à cavité interrompue a 

chaque étranglenient par un diaphragrrie d'une seule assise de 
. cellules. ~ . .  ................................................. 1% 

i ..  . 
Cystocarpe conique s'ouvrant au  sommet.. Champia DESY. (page i 18) 

126 Cystocarpe sphériqiie, dépourvu d'ouverture. Chylocladia THIJR. 
(page 118) 

....................................... 
i27 1 Thalle creux, fistuleux. 128 

Pas de cavité centrale.. ....................................... 129 

/ Cavité entourée dc filaments ramifiés, anastomosés. Cystocarpcs 
sous la couche externe du thalle. Tétrasporanges cruciés. ...... 

Dumontia LAMOIIR. (page 154) 
Cavité présentant son pourlour quelques filaments longitudinaux 

isolés, et  plus extérieurement un parenchyme. Çystocarpes 
extérieurs, hémisphériques surmontés d'un col. Tétrasporanges 
tétraédriques, serrHs en groupes dans des enfoncements plus ou 
moins marqués dc la surface du thalle.. ...................... 

Lomentaria clauellosa. LYXGB. (page 11'7) 

Thalle nettemcnt dichotome à partir de la hase jusqu'au sommet, 
les deux branches d'une mème dichotomie à peu près kgalos cn 
diamètre et souvent enlongueur . .  ........................... 130 

Thalle penné dans la plupart des cas, ou bien branches principales 
ramifiées dichotomiquement, mais émettant des ramcauz latéraux 
plus g r d e s . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 :TI 

Grosses cellules dans la région cenlrale et cellules de plus en 
..... 1% 1 plus petites vers l'extérieur.. Cordyleclndia. J .  AG. (page 116) 

Filaments ou cellules de  faible diamètre dans l a  région centrale. 131 
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Thalle charnu comprimé, quelquefois aplati, rétréci B la base et  au 
sommet, plus ou moins régulièrement penné. Cystocarpcs 
intornes. ............................. Gratcloupia Ac. (page 154) 

Thalle cartilagineux, cylindrique, irrégulièrement ramifié de toutes 
parts. Branches divariquéessouvent recourbées en curne. Cysto- 
carpes extérieurs presque sphériques.. ........................ 

Giyrartinu acicularis UOUR. (page lûü) 

i 
sommets des branches obtus ombiliqué avec un bouquet axile de 

poils dichotomes, incolores. Tétraspores tétraédriques sous le 
sommet des ramules. Cystocarpes en forme d'urnes à col ouvert 

139 au sommet. Thalle formé d'une ' masse de cellules allongées 

............. 
longitudinalement, recouverte par une seule assise de cellules 
corticales plus petites. Laurencia I I A Ù I ~ I I R .  (page 125) 

Sommets des branches effilés. Cystocarpes à peu près sphériques. 140 

Thalle ramifié dans un plan, fortement comprimé, penné, avec les , 

dernières ramifications insérées toutes du même c6té e t  recour- 
bées au sommet. Tétrasporanges zonés.. ... .Plocamium LYNGB. 

(page 119) 
Thalle non raniifié dans un p l an . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  141 

Filaments de 4 à 6 cm. de haut, fixés en touffes su r  u n  disque 
commun, raides, dressés, très peu ramifiés. Tétrasporanges zonés, 
loges dans l a  partie supérieure lancéolée, siliquiforme des 
rameaux. ......................... Cordylecladia J.Aa. (page 

Filaments beaucoup plus grands fixes par un  disque ou des 
rhixoides. Tétrasporanges cruciés dans des rameaux A peine 
renflés.. ............................ Gracilariu GRÉv. (page 
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Thalle unicellulaire à cellules isolées ou en colonies gblatineuses, 
ou bien pluricellulaire à filaments simples ou rarnifik Pas do noyau 
ni de cbromatophore; pigment, s'il existe, dissous dans le proto- 
plasma. 

Multiplication par division ou par spores ddpourrues d'organes 
de niouvement. 

Reproduction inconnue. 

Schizophycées colorees par un pigment pouvant prkenter  toutes 
les colorations à l'exception du vert pur. 

Multiplication : i0 par fragmentation du thalle (scissiparité chez les 
unicellulaires, detachernent d'une fraction du trichorne (i), hormo- 
gonie, chez les filamenteuses ; Y par gwnidies sphériques, d8pourvues 
d'organes de mouvement, formees par la mise en libertb du contenu 
d'une cellule végétative sans ou aprks divisions préalables ; (ce 
mode de mulliplication n'existe que chez un petit nombre de nlyxo- 
phycdes) ; 3" par spores diirahles (inconnues chez bclaucoup d'mtre 
elles), forrnhcs d'une cellule vdgiitative dont le contenu et la mem- 
brane se modifient. 

Thalle unicellulaire à cellules isoldes ou réunies en colonies géla- 
tineuses, ou bien pluricellulaire en forme de filament court. 

Multiplicatioii par scissiparitl, ou par gonidies, jarriais par hormo- 
goriies. 

Chamaesiphonées. 

Coccogonées unicellulaires une partie de leur existence, puis pluri- 
cellulaires. 

Multiplication par scissiparit8 et par gonidies. 

(1) On appelle trichorne l'ensemble des cellules, Flament le trichome revstu de sr  
gaine ; le thalle est la réunion des filaments. 
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DERMOCARPA CROUAN. 

Cellules arrondies, ovoïdes ou ovoïdes comprimées, isolées ou 
groupées en une assise de cellules, à contenu vert bleii2tre ou 
jaunâtre, gris ou purpurin violacé. 

Par  division du contenu de la cellule entiére ou de sa partic sup8- 
rieure se forment des gonidies qui s'échappent par destruction du 
sommet de la membrane. 

Dermocarpa prasina UORNET. 

Celliiles de 15 à 30 p de long, de 4 à 24 p de diamAtre, soiiddes 
kitéralement entre elles et réunies en coussinets orbiculaires ou 
confluents, à gonidies sphériques issues du cloisonnement total de 
la cellule. 

Wimereux la Rochette, sur Rhodochorton Rothiz; Callitham- 
nium polysperrnum, Catenella opuntia. 

IIYELLA I~OXNET et FLAHAULT. 

Filaments rameux à ramification vraie, formés d'articles disjoints, 
les infhieurs courts, quelquefois divisés longitudinalement, les supé- 
rieurs allongds. 

La multiplication s'opére par la mise en liberte do cellulos vég6- 
tatives et par gonidies issues de divisions répétées. 

HyeUa cæspitosa Bons. et FLAK. 

Thalle brun cendré, immergé, formant des taches rondes de 
l à 2 mm. de large, confluentes. Filaments primaires en réseau 
assez Eche ou bien contournés, serrés, prenant l'aspect des chroo- 
coccacées. Filaments secondaires verticaux, souvent trés nombreux 
de 6 à 10 ; rameaux avec des articles infdrieurs souvent plus courts 
que le diamètre, tandis que les supérieurs atteignent jusque 60 p de 
long sur 4 p de large. 

Sur les vieilles coquilles de & q u r a  lapillus. - Gris-Nez, cap 
Antifer. C. C. à Wimereux dans les coquilles vivantes do Lasœa 
rubra ,  parmi les Balanes de la tour de Croy (GIARD). 

Cellules r6unies en trichornes filiformes le  plus souvent unisSriés. 
Multiplication par fragments d6tachds du trichorne (hormogonies) 

mobiles. 
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Homocystées. 

Trichomes filiformes, uniséries, souvent atténu6s vers la pointe, 
mais jamais prolong6s en poil, à cellules toutes senihlables, à l'excep- 
tion de l'apicale. 

HYDROCOLECM KTZ. 

Filaments plus ou moins pseudorameux en gazons, en touffes ou 
en masses phormidioïdes. Gaines hyalines plus ou moins muqueuses 
et difflueiites avec l'âge, ne bleuissant pas au chloroiodure de zinc. 
Trichomes lâches et en petit nombre dans la gaine, à articles plus 
courts que le diamètre, pliis ou moins attdnuBs et capitks au somniet. 
Membrane de la cellule apicale dpaissie en coiffe. 

Hydrocoleum lyngbyaceum KTZ. - Oscillaria littoralis UESMAZ 
(non H a n v ~ u  Phycol. Rrit.). - Microcoieus Eynghyaceus T H C R .  

Thalle vert foncé. Diam. du trichome 8 à 16 p, habit. 9 à 11 p. 

Var. a. Petites touffes habit. épiphytes. Gaines siibsolides. 
Gris-Nez, Port-en-Bessin, Grandcamp. 
Var. p. rupestre KTZ. Thalle étendu sur les roches, les murs, en 

larges plaques vert noirâtre, phormidioïdes et formées de filaments 
feutrds à gaines diffluentes, ou d'un amas de trichomes agglutinés. 

Wimereux, Croÿ. 

MICROCOLEUS DESMAZ. 

Filaments simples ou pseudorameux. Trichomes en grand nombre, 
serrés, souvent tordus en cordes, droits et atténuds au sommet. 

Diamètre du trichome 2 p 5  à 6 p ; longueur des articles égale & i ou 2 diam. 
............................................. iM.chthonoplastes TH. 

Diamètre du t r i c h m e  1 p 5 i 2 p ; longueur des articles jusque 4 fois 
le diamètre.. .................................. LM. tenerrimus GOMONT. 

Microcoleus chthonoplastes THIJR. - Chthonobhtus salinus, 
Lyngbyei et anguiformis de KTZ ; &Iicrocoleus anp i fo rmi s  M A R Y .  

Thalle verdâtre sale ou foncB ; trichomes vert do gris de 2, 5 à 6 p 
de diamktre, articles de longueur égale à 1 ou 2 diamétres ; cellule 
apicale non capitée, conique aiguo. 

Wimereux, vieux port (eau saumâtre). 
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Microcoleus tenerrimus ÜOMOXT. 

Thalle vert de gris grisâtre ; trichomes vert-olivâtre de 1, 5 à 2 y 'de 
diambtre, a articles de longueur égale h 4 fois le diambtre, à pointe 
longuement attènuée ; cellule apicale non capitée, conique trés aiguë. 

Antifer sur Rhodochorton Rothii. - ZS.  

Lyngbyées. 

LY NGBYA AG. 

Filaments libres g8néraleinent simples, soit en touffes, soit en 
amas. Gaines fermes d'abord minces, puis avec l'âge, épaisses et 
lamelleuses, hyalines plus rarement jaune fauve. 

Gaînes bleuissant par le chloroiodure de  zinc; longueur des arti- 
cles de  113 i i diamètre ; thalle subgélatineux jaune fauve; 
trichornes 2, 5 B 6 u.. ................... .L. lutea GOMONT. 

Gaînes ne bleuimant pas par le chloroiodure de zinc ; articles trés 
courts .................................................... 2 

Gaines jaune fauve en vieillissant; thalle ferrugineux ou vert de 
gris ; trichomes légèrement atténués capités au sommet, de 8 
à 2.4 pl habituellement 10 à 16 y de diamétre. L. cristuarii h ~ m .  

..................................... Gaînes toiljours hyalines 3 

Thalle vert jaiinitre ou n iirâtre ; filaments droits ; trichomes de 
9 a 2.5 y, habituellement de 10 h 16 u de diamètre, A sommet non 
atténué capité . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  L. confervoides AG. 

Thalle vert sombre ou vort sale ; filaments flexueux ; trichomos 
de  5 a 12 pl habituellement 7 i 10 p de diamètre, souvent atténués 
capités au sommet.. .................... L. semiplena J. AG. 

Lyngbya aestuarii LIEUX. - L. ferruginen, ~ m g i n o s n ,  crL9pa de 
C. AG. - Oscillaria littorulis CARMICH. - L. interrupta, obscura, 
pannoea, càlicizrm, stagnina et pulcherrima de KTZ. 

Thalle fauve ou vert-de-gris sombre, compact et feutrt! dans la 
bourbe, ou bien nageant en masses flocorineuses. Filaments allongbs, 
flexueux, accidentelleme~it pseudorameux, formant quelquefois dans 
les e~idroits exondés des hisceaux droits. Gaines, au début hyalines. 
rriinces, lisses, plus tard épaisses, rugueuses, plus ou moins jaune 
fauve, ne bleuissant pas par le chloroiodure de zinc. Trichornes vert- 
dcgris ,  ou olivâtres, 16gèrement attenu6s capités au sommet, de 
8 à 24 ) habituellement de 10 à 16 p de diamètre, à articles de 
longueur égale h 113 à 1/6 de leur diamètre. Membrane de la cellule 
apicale 16gérement Bpaissie. 

Wirnereux, Croy, vieux port; vase marine prés du fort des neiges 
au Hâvre (DUPRAT). 
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Lyngbya confervoides C. AG. - Leibleinia luteo-fusca, cirrulus, 
ccespitulu de KTZ. - Lyngbya luteo-fusca KTZ. 

Touffes fasciculées, muqueuses, de 5 cm. de haut, vert jaunâtre 
ou noiràtre, ou thalle feutré. Filariients droits ou subrigides. 
Gaines toujours hyalines, avec l'àge lamelleuses, rugueuses, jusque 
5 p d'épaisseur, ne bleuissank pas par le chloroiodure de zinc. 
Trichoriins olivàtres ou vert de gris, de 9 Zj p (habituellenicnl de 
10 ii 16 ,a) de diambtre. 1,ongiieur des articles 113 k 118 du diamétre. 
Sommet non a t tend,  pas de coiffe. 

Gris-Kez. 

Lyngbya semiplena J .  AG. - Culothriz sernipiena e t  luteo-fusca de 
C. AG. - Lyngbya Euleo-Jusca J. AG. - Leibleinia serniplena, sordida 
et cœspitula de KTZ. 

Touffes muqueuses, atteignant rarement plus de 3 cm. de haut, 
habituellement T ert jaunàtre sale, ou bien thalle feutré. Filaments 
mous, flexueux. Gaîries toiijours hyalines, lisses, submuqueuses, 
avec l'âge lainelleuses, jusque 3 +, rie bleuissant pas par le chloro- 
iodure de zinc. Trichorne vert  jaiin5lre ou vert-de-gris, de 5 B 12 1, 
(lia~itudlerrierit 7 ii 10 ;*) de dia~riktre; lorigueur des articles de 113 
ii 116 de leur diamùtre. CoXe déprimée co~iiquo ou arrondie. 

Gris-Nez, \Virriereux. 

Lyngbya lutea GOYONT. - Leibleinia Ilofinanni KT%. - Lyngbya 
Juliana DESMAI 

Thalle subgélatineux fauve jaunâtre ou olivacé. Filaments flexu- 
eux, serrés. Gaines lisses, avec l'âge lamclleuses et atteignant 3 p, 
ne bleuissant pas par le chloroiodure de zinc. Trichomes olivàtres ; 
de 2, 5 à 6 p de diamètre. Longueur des arliclcs 113 à 1 fois le dia- 
riihtre. Coiffe arrondie. 

Gris-Nez. 

PHOHMIDIUM KTE. 

Filaments simples agglptinés en  un tlialle par la diffluence des 
gaînes et ne pouvant se séparer les uns des autres sans rupture. 

Triçhomes étranglés aux articulations, ni courhés, ni capités, 
rosés, de 1,7 à 2 p de diamètre. . . . . . . . . . .Ph. persicinum GOM. 

Trichomes rarement et  à peine toruleux, capités.. . . . . . . . . . . . . ... 2 
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Trichomes lbgérement resserrés aux articulations, de 5 F de dia- 
mètre, A articles de longuour égalo à 1 ou 2 diamètres, rarement 
plus longs. .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .Ph. submenzbranaceu,m GOM. 

.............. Trichornes nullement resserrés aux articulations.. 3 

Trichornes allongés flexueux de 4, 5 à 9 pl longuement et insensi- 
hlement atténués à la pointe ; articles de longiieiir égalo a 112 à 
1 diamètre ; cellule apicale ohtuse. .......... Ph. fuaosum GOM. 

Trichornes droits, fragilos, i~ pointo droite, nettement et briévernent 
atténube de 5, 5 9 11 de diamètre ; articles de longueur &gale 
rarement à i, gbnéralement à 112 ou 44 de diamètre ; cellule 
apicale conique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .Ph. sub/ùs~wm KTZ. 

Phormidium persicinum GOMONT; Lyngbya persicina REINKE. 

Thalle trés mince recouvrant d'un voile continu rose les coquilles 
rriarines ou lcs coloriies de bryozoaires. Filaments lâchement 
intriqués. Trichomes forternont resser14s aux articulations, rosrh, 
de 1, 7 à 2 j~ de diami:tre, à articles dt: longueur égale h 1 à 4 dia- 
mhtres. Cellule apicale aigu6 coniquc ; pas de coiffe. 

Wimereux, sur colonies d'Alcyonidium gelati.ilosum, souvcnt 
associd à des Streblonema et h de petites Floriddcs. 

Phormidium submembranacaum GOMONT. Oscil2nria sub.mem- 
bt-anacea ARD. et STRAFF. 

Thalle merribraneux, coriace, vert sombre. Trioliorries 16gérernent 
resser1.6~ aux articulations, de 5 p de diamétre, articles de longucur 
Bgale 1 ou 2 diamhtres ou plus longs, vert-de-gris, à pointe longue- 
riiont atténiide capitée. Coiffe déprimde coriiqile. 

Wimereux, Croÿ, la Rochutte. 

Phormidium favosum GOMONT. 

Thalle vert-de-gris fonc8. Trichomes vert-de-gris, droits, flexueux 
ou en spirale trks lâche vers le sommet, inserisible~rient atténues à la 
pointe, capités, de 4,s 1i 9 p de diarnblre ; articles de longueur Bgale 
à 112 a 1 diamètre ; dissépiments marqués de deux lignes ponctuées ; 
iwllulc apicale obtuse, tronquée. Coiffe subhérriisph~rique. 

Ernhucliure du Wimereux. 

Phormidium subfuscum KTZ: Ph. spadiceum,joannianurn, coriumz: 
Meneghir~iurrum, punnuuum, rufesçerw: et plicaturn de Km.  

Thalle vert noirâtre ou olivâtre fonce, mince, lamelleux. Tri- 
chomes vert-de-gris sombre,droits, fragiles,paralléles, non toruleiix, 
de  5,  5 à 11 p de diamètre, à articles de longueur égale rarement 
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à 1, géndralernent à 1/2 ou 114 de diamhtre, à pointe droite bribe- 
ment at,ténuée, capitée, a coiffe arrondie ou conique droile ; dis& 
piments bordés assez souvent de deux lignes de granulations. 

Embouchure du Wimereux. 

OSCILLATORIA VAUCHER. 

Trichomes lihrcs, droits, coiirbds oii quelqiiefois spiralés, dépour- 
vus de gaines oii rarement à gaînes trés minces, muqueuses. 

............... Trichonies non ou à peine atténués au sommet. .  
Trichornes évidemment atténués au sommet .................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Trichomes de 18 h 36 p de diametre, contournés e n  spirale régn- 

lière.. O. Bonnemaisoni CROIJAN. 
Trichomes arqués ou droits, jamais contournbs en spirale.. . . . . . .  
Trichomes jamais toruleux ni resserrks aux articulations, dc 2 a 3 p 

3 de diaaibtre.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .O. umphiùia Au. 
( Trichomes plus gros, ghera lement  toruleus .................... 

Trichomes de 17 à 29 p de diamètre ; plante olivâtre, limicole. 

....................................... 
O. margaritifera KTZ. 

Trichomcs plus minces. 
Cloisons transversales presque toujours bordées de deux lignes de 

granules . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Cloisons transversales jamais bordées de lignes de granules ; 

plante épiphyte, vert-de-gris,brune 011 d'un beau vert, lrichoines 
flexueux et flexibles . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .O. corulli~re GOMONT. 

Thalle vert-de-gris ga i . .  ......................... .O. Lenuis AG. 1 Th aile olive foncé. .................... 0. nigrc-viridis TWAITES 
........................ Articles à peu près égaux au  diametre.. 

Articles plus courts ou beaucoup plus courts que le diamètre. ... 

...... 
Trichomes flexibles, ondulés de 4, 7 L 6 y de diamètre, très lon- 

guement atténués vers le sommet.. .O. subuliformis Km. 
Trichomes fragiles, droits,& 3 à 5 y de diamètre, briévenienl a t t b  

( nués au sommet.. ..................... .O. lcetevirens CROUAN 

Trichomea de 4 9 6, 5 p de diamètre, brièvement att6nuC.s au 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
sommet, présentant de côté et d'autre des cellules renflées, 
teruleuses et réfringentes.. O. brcvis KTZ. 

Trichomes de 5, 5 à 9 p de diamètre, très longuement atténuhs 
au  sommet, toruleux. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ..O. Okeni AG. 

Osciliatoria Bonnemaisoni CROUAN. - O. colubrina THURET. 

Trichomes olive-fond, dwenant vert-tic-gris par la dessiccation, 
contournés en spirale lâche régulière, allongés, flexibles, subto- 
ruleux, de 18 a 36 p de diamétro. Articles 3 A 7 fois plus courts que 
le diamètre. Pas de coiffe. 

Wimereux, la Rochette et vieux port; Fécamp, sable vaseux sur la 
plage, dans le port et la retenue. 
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OsciUatoria maxgaritlfera, KTz. - Oscillato~ia insignis Tw. in 
HARV. 

Trichomes d'un beau vert olivâtre, réunis en amas noirs, fragiles, 
droits, toruleux, de 17 5 29 p de diamètre, insensiblement arqués 
vers le sommet qui est légèrement attbnud, obtus. Articles 3 à 6 fois 
plus courts que le  diam8tre. Cloisons bordées de deux lignes de 
granulations. Cellule apicale recouverte d'une coiffe Gghrement 
convexe. 

ZS. Courseulles (BREsrsso~). 

Osciilatoria nigro-viridis TWAITES. - O. limosa var chalybea 
CROUAN. 

Amas Btendu olive foncé. Trichomes olivâtres, mddiocrementlongs, 
presque droits, fragiles, toruleux, de 7 à 11 p de diamètre, insensi- 
blement arqués vers le sommet qui est attdnué, obtus. Articles 2 h 
4 fois plus courts que le diamhtre. Cloisons borddes de deux lignes de 
granulations. Membrane de la cellule apicale convexe, 18gérement 
iipaissic. 

ZS. Gris-Nez, Audresselles, Wimcreux, la Rochette et Croy, 
St-Valcrx-sur-Sommc,Fdcamp (retcnua);Antifei~,Rruneval(B~~~~~~); 
Port-en-Bessin. 

Trichornes recouvrant d'un léger voile les algues plus grandes, 
d'un beau vert, vert-de-gris ou brun phle, devenant gris violacd en 
séchant, flexueux, quelquefois contournés en caducéo. de 6 à 10 p 
de diamaire inserisiblerilent arquds vars le sommet qui est h peine 
atténué. Articles 2 5 3 fois plus courts que le diambtre, à cloisons 
transversales non borddes de lignes de granulations. Mcrnbrane de 
la cellule apicale convexe et légbrement épaissie. 

ZS. - Gris-Nez, Fdcamp, Arromanches, Grandcamp. 

Osciïiatoria tenuis AG. - 0. natalw, tergestina et viridis de KTZ. 

Amas mince, vert-de-gris vif, rarement fonc8. Trichomes vert-de- 
gris vif, droits, fragiles, habituellement resserrés aux articulations, 
de 4 à 10 p de diamètre, non attdnués an sommet. Articles presque 
égaux au diamètre on j usqno 3 fois plus courts. Membrane de la 
cellule apicale convexe, nn peu Bpaissie. 

Embouchure du Wimereux. 
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Oscillatoria amphibia AG. - O. telzerrima KTZ. 

Amas mince d'un beau vert-de-gris. Trichomes vert-de-gris très 
pâle, fragiles, non resserrés aux articulations, de 2 à 3 p de diambtre, 
longuement arqués et non attériiiés au sommet. Articles 2 à 3 fois 
plus courts que le diarriktre. Cellule apicale arrondie au sorrimet. 

Vasc dans la retenue du Fécamp, mêlde à 1'0scillatoria Okenz. 

Oscflatoria subuliformis KTZ. 

Amas vert sombre.Trichomes vert-jaunâtre trés allongés,flexibles, 
onduleux, non resserrés aux articulations, de 4,7 à Ci,5 p de dia- 
rriGlre, très loliguerrierit atténutk au soirirnet. Articles presque Bgaux 
au diarnhtre, les apicauxjusque 10 y de long. Cellule apicale obtuse 
dépourvue de coifie. 

XS. Rriineval, rochers à halanes (RERNARD). 

Oscillatoria lætevirens CROTJAN. 

-41uas riliriça, mernbrarieux, d'iiri beau vert. Trichonles vert-jau- 
n;tre, très droits, fragiles, ldgèrernent resserrds aux articulations, 
de 3 à 5 p do diamhtre, hribvemcnt a t t h i S s  au soinmct qui est 
presqiic toiijoiirs onduleux ou recourbé cn crochet. :lrticles à peu 
prbs égaux au diamatm. Pas dc coiffe. 

ZS. Fécamp, retenue ; Gdnoiivillc, Hruiicval (BERNARD). 

Oscillatoria brevis KTz. - O. neapolitana KTZ. - O.  subuliformis 
LE JOLIS, (non KTZ.). 

Trichomes vert-de-gris hpars oii agglom8r4s en une masse olivâtre, 
trés droits. fragiles, non resscrrtis aux articulations, de 4 à 6, 5 p do 
diamètre, hriévement atténiihs au sommet qui cst snbaigu, tortueux 
ou recourbé en crochet. Ce trichome prSsentc çà et là des cellules 
renflées, toruleuses et rhfringentes. Articles 2 à 3 fois plus courts 
que le diamètre. Cloisons non borddes de granules. I'as de coiffe. 

Var. p. neapolitana GOMOPIT.- 0. neapolitana KTZ. - O. subu- 
lzfornzis LE JOLIS non KTZ. 

Embouchure du Wimereux en face le laboratoire zoologique. 

Oscillatoria Okeni AG. 

Trichomes en amas vert-de-gris trhs foncé, droits, nettement 
resscrrés aux articulations de 5,5 à 9 p de diamètre, très longuement 
et insensiblement attBnues et ondulés vers l u  sommet qui est arqu6, 
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recourbé en crochet. Articles jusque trois fois plus courts que le 
diamètre. Pas de coiffü. 

Sur la vase de la retenue de Fécamp. 

SPIRULINA TURPIN. 

Trichomes extrêmement minces, enroulés spirale trés réguliére, 
non cloisonn8s, à protoplasina hoinogkne ou 5 peine granuleux. 

Tours de spire distants les uns des autres ...................... 2 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Tours dc spire contigus ou siibcontigus.. 3 

Trichoiries de i, 2 i 1 ,7  p contour~iés en spirale assez lâche de 
2, 5 B 4 p de diamètre. Tours de spire distants entre eux de 2,7 
à 5 p. ........................................ Sp. major KTZ. 

Trichomes de  0, 6 à  0, 9 p contournés en spirale de  1, 5 à 2,s p 

de diamètre. Tours de spire distants entre eux de 1, 25 h 
2 p. ................................. Sp. subtilissirna KTZ. 

Trichorries de i à 2 y, tortueux, enroul6s eu spirale souvent un 
peu irrégulière de 3 à 5 p de dianiètre.. ... Sp. subsa2sa OERST. 

Trichomes épais de i p, en spirale très régulière de 2 à 2,7 p de 
diamètre.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Pp. labyrinthiformis GOM. 

Spirulina major KTZ. 

Trichomes vert-de-gris pâle, &pars entre diverses algues ou agglo- 
mérés en un0 masse vert-de-gris intense, plus ou moins flexueux, 
épais de 1,  2 à 1,7 p, contourn6s en spirale lâche régulière de 2,5 
à 4 p de diamktre. Tours de spire distants entre eux de 2 , 7  a 5 u. 

Riviére de Wimeroux prks de son embouchure. 

Spirulina subtilissima KTZ. 

Amas muqueux vert sale. Trichomes épais de 0,6 à 0,9 p agglu- 
tinés, vert trSs pâle jaunâtre, flexueux, contournés en spirale trés 
régulikre de 1, 5 i 2, 5 de diam&t,re. Tours de spire distants entre 
eux de 1 , s  à 2 p. 

Gris-Yez, Wimereux, Croy. 

Spirulina subsalsa (ERSTED. - Sp. tenuissinta KTZ. - Sp. IRureti 
ÇROUAN. 

Triçhornes épais de 1 à 2 p, vert-de-gris pâle, h circonscription 
irrégulih-ement tortuense, très rarement droite, contourn8sen spirale 
souvent irrégulière, un peu lâche par endroits, de 3 à 5 p de dia- 
mbtre. Tours de spire contigus ou subcontigus. 

Wimereux, Croy et vieux port, plage et port de FBcarnp sur les 
rochers sablonneux et vaseux. 
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Amas vardâtre sale ou foncé. Trichomes Bpais de 1 p, vert pale, 
à circonscription prosque droite, fragiles, contourntirs en spirale 
serrée trés r6giilière de 2 à 2, 7 p de diarnktre. Tours de spire 
contigus. 

Port-en-Bessin. 

Hetérocystées. 

Trichomes formés de cellules, les unes végétatives pouvant se 
diviser indéfiniment, les autres transformées en poil ou différencides 
en hétèrocystes. Les hbtérocystes se trouvent chez toutes les IIét6- 
rocystées à l'exception d'un petit nombre de Rivulariacées. Ils se 
distinguent des autres cellules par leur contenu non granuleux, de 
couleur le plus souvent différente, par leur paroi r6fringente plus 
épaissie surtout aux poids de contact avec les cellules contiguës, 
se colorant ordinairement en violet par le chloroiodure de zinc. Ils 
ne se doisonnent jamais. 

Rivulariacées. 

Trichomes formés d'une seule serie de cellules, prolongés au 
sommet en poil. 

AMPHITHRIX B o ~ s z r  et FLAH. 

Thalle en croiito ou en touffes, pourpre ou violacé, prisentant uno 
couche inférieure etendue horizontalenierit et formBe de filaments 
intriqu6s ou de petites ccllules disposdes en lignes radiales plus ou 
nioins nettes ; la couche supdrieure est constituée par des filaments 
dresses simples, çà et là atténués en poil caduc. Gaines minces, 
continues, trés serrées. Hormogonies solitaires ou sérides. 

Amphithrix violacea HORNET et FLAH. -Hypheothri;c vioiucea KTZ. 

Thalle en touffes rouge fauve ou violacé. Filaments fasciculBs de 
1 3 inm. de haut, de 2 à 3 de diamètre, dressés. Gaîne mince 
uniforme. Trichornes granuleux subtoruleux. 

Calvados (UREBISSON). 
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CALOTHRIX AG. 

Filaments simples ou irrégulièrement prolifbres, jamais dicho- 
tomes. Hét6rocystes tantot intercalaires, tantat basilaires, manquant 
chez quelques espèces. Touffes tomenteuses, agrégées en coussin 
ou en  pinceaux. 

Trichornes verl-de-gris; filaments de 9 à 10 p. C .  oerugznea THURET. 
Trichomcs non colorés en vertde-gris ; filaments dc 10 p au 

moins de diamètre.. . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 

1 Hétérocystes basilsires et intercalaires.. . . . C .  c m t a c e a  THURET. 
Hétérocystes basilaires,jarnais intercalaires.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 

i Filaments fixés su r  des algues de 2 à 3 mm. de haut ; trichomes 
gris d'acier, violets ou pourpres ; gaîne hyaline, rarement jaune, 
bomogl?ne.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . C .  confervicok AG. 

' i 
Filaments fixBs su r  des rochers ou des  pierres, raremeut sur des 

algues, jusque i mm. de haut ; trichomes vert olivàtre ; gaîne 
assez épaisse, incolore ou jaune fauve, lamelleuse dans les gros 
filaments.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . C.  scopulorum AG. 

Calothrix confervicola AG. - Leibleinia chalybea, coccinea, cires- 
cens, amethystea et purpurea de KTZ. 

Filaments groupés en étoile sur des algues plus grandes, vert 
noirâtre, gris d'acier ou pourpre passant au violet en sdchant, raides, 
de 2 à 3 mm. de haut, de 12 à 25 p de diambtre ; gaines serrées 
trhs g6n6ralonient incolores, rarement jaune fauve vers le bas, 
homogènes. Trichomes de 10 h 18 p de diamètre, à articles 4 a 5 fois 
plin courts que le diamètre. HétArocystcs 1 ou 2, basilaires. 

ZM. -Sur les algues. Gris-Nez, Wimereux, la Rochette, Port- 
en-Bessin, Grandcamp. 

Calothrix scopulorum AG. 

Gazon velouté étendu, vert sombre ou olivâtre, formé de filanlents 
tortueux et crdpus atteignant jusque 1 mm. de haut, de 10 à 18 p 

de diamétre. Gaine assez Bpaisse, incolore jaune fauve ou présentant 
des zones incolores et d'autres jaunes, lamelleuse sur les gros 
filaments , ouverte en entonnoirs superposés. Trichomes oli- 
~ â t r e s ,  épais de 8 à 15 p, atténués en poil. HBt6rocystes 1 à 3, 
basilaires. 

ZS. -Sur les rochers, les pierres, rarement sur 10 Lois et les 
plantes marines. - Wimereux. 
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Calothrix mruginea THUR. - Leibleinia ~ r u g i n e a  KTZ, 

Gazon couvrant sur une grande Btendue des algues plus graricies. 
Filaments d'un beau vert, de 1/2 mm. de haut, de 9 à 10, rarement 
22 p de diamétre, couch& à la hase. Gaine relat,ivement épaisse, 
très souvent incolore, rarement jaune à la base, uniforme. Tricho- 
ines de 7 à O p de diamètre à articles courls, atténutSs en long poil. 
IIétérocystes basilaires 1 ou 2, et intercalaires en petit nombre ou 
nuls. 

Sur les algues. - Gris-Yez, C. h Grandcamp. 

Calothrix crustacea T H ~ E T .  Schizosiphon lasiopus KTZ. 

Gazon velout8, étendu, ~ e r t  foncé ou fauve. Filaments dressh de 
1 à 2 rurri. de haut, de 12 à 20, rarmient 40 p de diümhtre. Gaines 
assez Bpaisses, incolores ou jaune fauve, lamelleuses dans les gros 
filaments, plus ou moins ouvertes en entonnoir au sommot. Tricho- 
mes olivâtres de 8 à 15 p de diamètre. Hétérocystes basilaires 1 à 3, 
et intercalaires souvent nombreux. 

Sur les roches, les Fucus, les feuilles de Lostéres. - Wimereux, 
Pointe-aux-Oies. ZS. 

RIVULARIA AG. 

Thalles h6misphhiques, globuleux ou crciis r~siculeiix lohés, 
quelqucfois confluents en un coussinet continu. Filaments rayonnant 
autour du centre, présentant chacun plusieurs fausses ramifications. 
Hétérocystes basilaires. 
Thalle incriist8 de chaux ; plante d'eau saumâtre. .R.  Uiasoleltiana MENEGH. 
Thalle non incrustC de chaux ; plante niarine . . . . . . . . . . . . . . . . R. atra ROTH. 

Rivularia Biasolettiana MEXEGH. - Schizosiphon salinus KTZ. - 
Dasyactis salina KTZ. - Schinosiphon Warreniœ CASP. 

Thalles noir olivâtre, gblatineux, au début 118misphé.riques, 
ensuite étendus en un coussinet pouvant atteindre plusieurs rnètres 
de superficie, de 2 à 8 mm. d'C.,paisseiir, incrustés do chaux intérieii- 
rement. Filaments s'écartant facilement les uns des autres par la 
pression, d'environ 18 p de diamétre. Gaines amples, lamelleuses, 
élargies en entonnoirs superposés, hyalines ou jaunes. Trichomes 
Bpais de 5 à 9 p, vert-de-gris. Cellules inférieures un  peu plus 
courtes que le diametre, supérieures trois fois plus courtes. Hé.& 
rocystes oblongs, basilaires 1 à 3, rarement intercalaires. 
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Liei-ix saumâtres, immerge ou non .- Wimereux, basc des falaises 
à la pointe-aux-oies, surtout audessous des sources ; Hâble d'Ault 
près Cayeux-sur-Mer. 

Rivularia atra KOTII. - Kuactis a t m  e t  Lenormandiana d e  KTZ. 

Thalles sphériques solitaires ou confluents, vert foncé, jusque 
4 mm. de diamStre. Filaments serrés , ne se séparant pas les uns 
des autres par la pression. Gaines serrées a peine distinctes. Blargies 
au sommet, hpl ines ou jaunes. Trichonles de 2,5 à 5 p, vert-de- 
gris. Cellules inférieures à peine plus longues que le diamétre, les 
supérieures plus courtes. 

LS.  Gris-Nez, Wimereux, la Kochette et Croy, sur Balanus bula- 
noides ; cap Antifer (BERNARD) ; Grandcamp. 

Thalle d'abord plein, puis creux, formé de filaments logks dans 
ilne masse gélatineuse. Filaments flexiieiix, courhés, paral1Alt:s 
att6nub,s au sommet en un poil, prdsentant de nomhreiises raniifi- 
cations constituées par des anses du trichorne faisant saillie latéra- 
lement. Le sommet de ces anses se continue quelquefois en un 
trichornc simple. Gaines distinctes et tubuleuses dans les filaments 
jeurics, plus tard confluentes. H6térocystes intercalaires dispersi:~. 

Brachytrichia balani BORN et FLAH. - Hornzactis Onlani THUR. 

Thalle noir ou brunâtre, jusque Ci mm. do diamktre. Trichornes 
de 5 à 6 p de diamètre, toruleux. Celliiles trhs irrdguliéres, t,antbt 
sphiiriqiies oii obloiigiies, tantAt disciforrnes trois fois pliis courtes 
que le dian1i:tra. H6tdrocystes plus gros que lcs autres cclliiles. 

Siirles Balanes, sur los rochers fortement battus par le flot.-Cap 
Antifor. 

Sçy Loriémaçécs. 

Filaments présentant une base et un sommet, jamais terminés en 
poils, ordinairement rarnifiës, à articles jamais divises dans le sens 
de l'axe. 
Filaments simples. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Xcrochœte THURET. 
Filaments présentant de faussas raiiiifications presque toujours solitaires 

formEes par la sortie latérale d u  trichome sous i'hi:tixocyste. Filanlents 
fragiles ; plantes non submerg6es. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Hassullia BERU. 
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Filaments simples, fixés à leur base, dressés. Trichonies soli- 
taires dans la gaine. Les Microchaete ressemblent beaucoup aux 
Calothrix, mais leurs filaments ne sont jamais terminés en poils. 

Microchsete grisea THURET. 

Thalle gazonnant tomenteux, orbiculaire, d'un vert sale ou gris, 
passant au violâtre en &chant. Filaments longs d'un mm., de 
6 à 7 p de diambtre, recourbtk et bulbeux à la base, rapprochds. 
Gaîne mince, serrée, continue, hyaline. Trichomes de 5 à 6 p de 
diamktre, brun olive. Articles deux ou trois fois plus courts que lo 
diarnBtre. Hethocyste basilaire hémisph6rique. 

Sur les coquilles, les pierres, les algues. - Grandcamp. 

HASSALLIA BERKELEY. 

Filaments fragiles à fausses ramifications solit,aires, formBes par 
la sortie latérale du trichome au-dessous de l'hétérocyste, rarement 
entre les hétérocystes . Gaine mince, séche, fragile. Plantes 
terrestres. 

Hassalïia E o u t e ~ e i  BORN. et FLAH. 

Thalle brun foncé, orbiculaire, jusque 2 mm.  da large. 
Filaments longs de 100 p, épais de 5 à 7. Fausses ramifications 
caduques. Gaines serr8es, très minces, brun dore ou hyalines, tubu- 
leuses continues. Trichornes de 4 à 5 p de diametre, toruleux, olivâ- 
tres. Articles un peu plus courts que le diamBtre. Hbtérocystes 
basilaires, solitaires. dorés. 

Base de la falaise de Fécamp au-dessus des hautes mers. 
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BANGIALE S. 

Thalle constitué soit par des cellules libres isol&es ou réunies 
en colonies, soit par des tilament,~, soit par des lames d'une, rare- 
ment de deux assises de cellules. Dans la plupart des çüs, les cellules 
sont, t,oiitcs semblables ent,re ellcs, et si elles snntassoci&es enfilaments 
ou en larncs, l'accroissement cst intercalaire, c'est-à-dire celui propre 
à la cclliilc prise isol6ment. Les cclliilcs ne sont jamais rhn i e s  entre 
elles par les pores. La coloration cst aussi variée que celle des 
Myxophycdes (rose, violac&e, vert blciitd, vert-de-gris, vert foncd, 
jaune, grise .... jamais vert pur de chlorophylle), mais le pigment, 
au lieu d'être dissous dans le protoplasma comme chez ces dernières, 
est ici fixb sur des chromatophores. Elles s'en distinguent encore 
par la prdsenco constante d'un noyau. 

La rriultiplication s'opère de différentes façons, suivant les groupes : 
chez les unicellulaircs par bipartition et les cellules-filles en se 
séparant constituent chacune un nouvel individu. Chez les Bangiales 
pluricellulaires des fragments de thalle en partie détruits peuvent 
rester vivants et donner naissance à de nouveaux individus. Mais le 
plus fréquemment la rriultiplication s'opére par spores nues, déipour- 
vues de cils, présentant quelquefois des mouvements amœboïdes. 
Ces spores se forment du contenu entier d'une cellule végStative 
qui s'est, ou non, peu de temps avant, cloisonnée ; dans d'autres cas 
dans une cellule végétative se forme un amas riche en substance 
protoplasmique; il s'isole par une cloison et bientot est ensuite 
expulsé à l'atat de spore nue;  ultérieurement cette même cellule 
végétative s'accroît de nouveau, r6occupe l'espace tout enlier qu'elle 
ocaupait primitivement et peut être de nouveau le siége du ~riêrrie 
phénoiriérie. 

La reproduction est inconnue chez beaucoup de Rangiales. Chez 
celles où elle a 4th d6couverte, les cellules mâles, d'abord nues, puis 
rev&ies d'une membrane, presque incolores, depourvues d'organes 
dc riioiivcrnent, sont formees chacune par le contenu d'une cellule 
supcrficiellc, ou bien proviennent de la division en tous sens d'uno 
cellule vdgetative décolorée. La cellule femelle ne se distingue 
d'une cellule quelconque du thalle que parce qu'elle est plus riche 
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en contenu et se renfle légbrernent. La cellule mâle se fixe sur la 
paroi externe de la cellule femelle et la contenu tout entier da 
l'embryon ainsi constit,u0 forme una sporenue 011 hien se diviseprilala- 
blement en plusieurs spores nues qui s'échappent de l'enveloppe. 

Thalle formé de filaments ou d'une lame d'une ou deux assises de 
cellules. Les cellules présentent toujours un seul ctiromatophore 
&toi16 et un noyau. 

Multiplication et reproduction dbcritcs plus haut. 

Thalle form6 au début d'une seule file de cellules, si-parées les 
unes des autres, et contenues dans un filament gommeux incolore. 
Çcs cellules se divisent chacune de leur c6ti: ; le filarrient plus tard se 
ramifie par la saillie latérale de certains articlcs issus de la division ; 
il peut pr&sent,er en certains points des cellules disposées cbte à cote. 

Multiplication par spores nues qui s'échappcnt, par gélification 
de la membrane, de cellules quelconques du thalle. 

Reproduction inconnue. 

Goniotrichum elegans LE JOLIS. - G. dicl~otomüm KTz. - G .  cera- 
micola KTZ. - Banyia elegans CHAUT. 

Filaments isolés ou en touffes de 113 à 6 mm. de long, d'environ 
2OPd'irpaisseur,rarernent simples, le plus souvent pseudodicho lorries, 
à cellules arrondies ou disciforines de 7 h 10 p de diarnktre, 
violâtres ou verdâtres. 

Arromanches (CHAUVIN). 

Thalle dressé, filamenteux, simple, entièrement cylindrique, ou 
aplati vers le sommet, formé. au dbbut d'une série de cellules à 
cloisonnement transversal intercalaire. Les cellules de  la rirgion 
supérieure se divisent ulthieurement par des cloisons longitudi- 
nales sans ordre ou bien paralEles entre elles (de manihre à 
constituer une lame étroite). 

Certaines cellules de la partie supérieure du  thalle, par une 
cloison obijoue, séparent deux cellules-fiLies inagales ; la plus petite, 
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pliis colorbe, laisse &happer son contenu qui forme une spore nue ; 
l'autre aprbs que la spore s'cst échappde, grossit et reprend tout 
le volume occiipc! prdc6demment par la cellule-mére. 

Cellules mâles à peine color8cs, formées isol6ment de la marne 
maniére que la spore de multiplication. 

Cellules femelles fournies par des cellules isolées, semblables aux 
celliiles végétatives. 

Filament d'unc seule série dc ccllulcs. . . . . . . . . . . E. ceramicola ARESCII 
Thalle élargi a u  sommet en une lame.. . . . . . . . . . . . . . E. ciliaris THURET 

Erythrotrichia ceramicola ARESCH. - Bangia ceramicola CHAW. 
Callithamnion simplex CROUAN, Exsicc 113. 

Filaments rarement isolés, habituellement en gazons sur diverses 
algues, roses, simples, formSs d'une seule s6rie de cellules, de 1 à 
30 mm. de long, de 12 à 24 p d'cpaisseur. Articles 1/2 à une fois et 
212 aussi longs que le diamhtre. 

Gris-Yez, ZS ; Arromanches (CHAUVIN). 

Erythrotrichia ciliaris TIIUKXT. - Bungiu ciJiuris CAKM. - 
Porphyra ciliaris CROCAN. - P. Boryana M O N T .  

Gazons rose pourpre sur différentes algues ou sur les feuilles de 
ZostBres, de 1 h 10 mm. de hauteur. Thalle au début forme d'une seule 
série de cellules de 9 à 12 ,IL de diamètre ; ces cellules plus tard par 
cloisonne~nents longitudinaux et transversaux formeut une expansion 
foliacde, trés mince, de deux ou plusieurs séries de cellules, atténuee 

la base, linéaire, de 40 à 400 p de large. 
Arromanches (CHAUVIN). 

BANUIA LYNGB. 

Thalle dress6 filamenteux, si~iiple, cylindrique, formé au début 
d'une simple serie de cellules à accroissement intercalaire. Plus tard 
les cellules inferieures consolident l'insertion du thalle par des 
rhizoïdes inarticul&s, tandis que les articles supérieurs se divisont 
en pyramides A sommet dirigé vers l'axe ; le filament peut alors 
devenir fistuleux. 

Dcs cellules quelconques du thalle peuvent fournir : 1" sans on 
aprSs division préalable des monosporanges, 2' directement des cellu- 
les femelles ; 3" après divisions répétées en tous sens des anthéridies. 
L'embryon se divise très gén8ralernent en huit spores. 
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Bangi~~ fusco-purpuree LYNGB. 

Saxicole ; forme des gazons de 3 A 15 cm. dc haut, violets, bruns, 
jaunes ou verdAtres. Filaments gluants (brillants à l'état sec) de 20 à 
150 p de diamAtre, h articles Bgaux au 114, à la 112 du diamètre, ou 
au diamètre lui-même. 

ZS. - Printemps. - Antifer, Bruneval (BERNARD) ; Le Hâvre, 
murailles et pilotis (Dusoc, DUPRAY) ; Calvados, rochers et pierres 
(CHAuvIK). 

PORPHYRA AG. 

Expansion foliacde, mince, plate, souvent ondulde sur los bords, 
entière on lobde, fixée à la base par un petit disque. Les cellules 
inférieures émettent, sur chaque face du thalle, de nombreux 
rhizoïdes inarticulés qui consolident le disque de fixation; les autres, 
par cluisonnement intercalaire, facile a reconnaître à cause du grou- 
pement des cellules, élargissent la surface de la lame qui reste consti- 
tuée toujours d'une seule, quelquefois de deux assises de cellules. 
Anthéridies dispersées autour du thalle en petites taches blanchâtres, 

distinctes, aliong6es. Thalle plus mou, plus pourpre, se trouvant au  
printemps dans l a  Z I . .  ......................... P. Zeucosticta TIIURET. 

Anthéridies formant une zone blanc-jaunâtre sur  le bord du thalie. Thd ie  
plus ferme, de couleur plue livide s e  trouvant toute l'année dans 
la ZS.. .............................................. P. ZuRniutu AG. 

Porphyra leucosticta THURET. 

Thalle arrondi, ovale ou oblong, ghéralement pourpre. Anth&- 
ridies en petites taches blanchâtres sépar8es les unes des autres, 
allongées, irréguliùres, quelquefois très nombreuses et formant des 
sortes de stries parall8lcs. 

Printemps. - 21. - Yport, iintifer (BERNARD). 

Porphyra laciniata AG. incl. P. l in~ar i s  GREV. 

Jeunes thalles en hiver linéaires (P. Ziriearis GREV.), plus tard 
s181argissant (P. wulgaris HARV.), puis formant de larges expansio~ls 
irréguli8res plus ou moins lobées ou laciniées (P. laciniata :Io.), 
violacées, livides ou brunâtres, de 5 à 18 cm. de haut. 

Anthéridies groupées en bandes continues plus ou moins longues, 
le long di1 hord du thalle, blanchâtres et peu à peu dbliquesccntes. 

CC. ZS. Dunkerque, Blanc-Nez, du Gris-Nez au Portel, Cayeux, 
Ault, Mers et tout le littoral de la Seine-Infdrieure et du Calvados. 
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Thalle uni ou pluricellulaire de diverses formes ; chromatophores 
toujours colorés par la chorophylle. 

Multiplication {eut s70pOrer chez les unicellulaires par scissiparité 
cu division Cgale de la cellule ; elle s'effectue quelquefois par 
spores depourvues d'organes de mouvement, mais le  plus habituel- 
lement par zoospores ovales ou piriformes, vertes, avec un  bec 
hyalin surmonid par 1, 2 ou 4 cils (dans certains groupes les 
zoospores présentent une couronne de cils à la base du bec ou sont 
cili6es sur toute leur surfcice). Du contenu d'une cellule appelée 
sporange, il se développe 1, 2, 4, 8, 16, 32 ou un plus grand nombre 
de zoospores. Elles s'échappent par gdlification locale (pores) ou 
totale de la membrane du sporange, se meuvent quelque temps, 
puis se fixent, s'entourent d'une membrane et donnent un thalle. 

La reproductiori est due, soit à la fusion de deux zoospores 
semblables enlre elles (copulation de zoospores), ou de deux conlenus 
cellulaires (conjugaison ou corijugation, n'existant que pour des 
algues d'eau douce), soit h la pdndtration d'un antli6rozoïde tres 
petit dans une cellule feinelle bcaiicoiip plus grosse. 

Cellules isolBes ou réunies cn colonies molles ou dures par la 
gelification ou la coalescence des membranes cellulaires. 

Multiplication par division cellulaire (scissiparité) ou par zoospores. 
Reproduction par copulation de zoospores semblables ou par 

fhcondation d'une cellule femelle par un anthérozoïde mobile. 

Cellules végbtatives dépourvues de cils, immobiles. 
Reproduction par copulation de zoospores. 

Cellules globuleuses à membrane épaisse, assez ferme, solitaires 
ou r6unies en famille revêtues d'un t6gurnent génkal  v8siculeux, 
stratifie qui provient de la membrane de la cellule maternelle. Les 
cellules contiennent souvent des gouttelettes d'huile rougeâtres. 
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Glœocystis Paroiiniana NAÜ. - G l ~ o c a p s a  I'aroliniana B R ~ B .  
Glceocapsa chrysophthaln~a MOET. 

Thalle formant une croûte cartilagineuse (cornt!e 1'8tat sec) de 
2 mm. d'épaisseur,jaune. Cellules de 3 3 I O p  de diamEtre, sphdriques, 
à contenu jaunâtre granuleux, 2, 4 ou 8 assocides en familles de 
24 p. de diamétrc. Téguments incolores, tr&s Gpais, stratifiés concen- 
triquement. 

Base des falaisos à Fécamp, Yport, Etretat ; Antifer, Bruneval. 
St-Jouin (BERNBKD). 

Thalle ne présentant qu'une seille cavitb cellulaire, mais de t r h  
nonibreux no!-aux. On doit le considerer coinme pliiricellulaire, 
niais dépourvu de cloisons, revêtu sur toute sa surface externe par 
unc membrane. Cc tlialle pr.t:,sentc diverses forilles ; le plus souvent 
il est filaiiientcux, siiiiplc uii raiiiciix, A fi1airic:nts lilires uii  bitan 
associés. 

Multiplication par fragrricnts ddtachés de l'individu, par zoospores 
oii q~clquefois par spores di:pourviies d'organas de mouvemenl. 

Reproduction par copulation de zoospores ou par une grosse 
cellule femelle fdcondée par un anthérozoïde. 

BRYOPSIS LAMOUR. 

Filament principal dressa, siiriple ou raniifid, portant des rarriulcs 
3 acçroissernent limiti. et des rhiziries irréguli8rerrient ramifibes, l u  
tout en libre commimiçation, sans cloison. 

hliiltiplication par zoospores à 2 (rarement 4) cils se formant en 
grand nombre du contenu d'un ramule qui tombe aprbs s'être vidé. 
Ramules disposés a peu près régulièrerrient su r  d e u s  rangs en plumule 

B. plumosa Ac,. 
Ramules dressés, insérés irrégulièremerit.. . . . ... . . . B. hypnoides Laatou~.  

Bryopsis plumosa AG. 

Thalle de 3 h 12 cin. Tige principale de 0,s 2,s p. de diarribtre, 
s'amincissant vers le haut, au ddbut pennée vers le haut, plus tard 
portant des rarneaiix ins8rés sur deiix rangs ou sans ordre, eux- 
mêrries pennés dans leur partie supdrieure, simplcs 5 la base. 
Ramules dtranglés A la base, de plus en plus courts vers le sommet, 
ins6r6s sur deux rangs. 
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1 .  - Gris-Nez, Wimereux, Boulogne, Le Portel, FBcamp; 
Yport, Bknouville, Etretat, Antifcr, St-Jouin (BERNARD); Arro- 
manches. 

Bryopsis hypnoides LAMOGR. 

Thalle plus mince que dans l'espbce prbci.,dente, trés ramifié; 
rarriiiles tri:s longs et trks minces, dressés, insbrés irr6guliércment. 

Fossés du fort au Hâvre (Dc~oc) .  

CODIUM STACKH. 

Filaments ramifits enirem6li.s formant un thalle spongieiis dorit 
13 forrnc varie selon les cs1ii:ces. Sur les filaincals internos naissent 
des ramiilcs courts, daviformes, perpendiculaires à la surlace et 
rapprochks en une couche externe continue. 

Sur ces ramules prennent naissance des poils incolor& et des 
sporanges ovoïdes i n s ~ r é s  latéralement au-dessous de la face externe. 

Codium tomentosum STACKE. 

Thalle vert fonck, en forme de cordon cylindrique, dichotorrie, de 
5 à 50 cm. de haut, de 3 2 8 mm. de diamètre. 

Wimereux, Pointe-aux-oies, Boulogne, Etretat, Qiiihot prBs Luc, 
Port-en-Bessin, Grandcamp. 

VACCHERIA DE GAND. 

Filament irrégulibrement ramifiB, en grande partie rampant ou 
furinant gazon. 

Multiplication par grosses spores tout à fait dSnuées ou entiérement 
couvert,es de cils, naissant isolées dans un sporange formé par l c  
soirirnet renflé d'un filament. 

bnthéridies laterales ou terminales de forme variée ; anthérozoïdes 
Lrks petits, à deux cils. Oogones (glandes femelles) terminales ou 
latérales ne renfermant qu'une seule cellule femelle, ovoïde ou 
sphkrique, qui est fëcondée sur place, l'anthdrozoïde pénktrant par un 
pore préalablement forme dans la membrane. 

Anthéridies eylindriqucs, droites, terminalcs sur  dcs ramnles 
courts ; oogones terminaux à l'extrémité d'un ramule recourbé.. 

1 Y .  littorea H o ~ s w .  
Anthéridies non cylindriques, latérales ; oogones sessiles ou briè- 

vement pédicellés. .. . . . . .. . ..... . . . .. . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . 2 
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Anthéridies recourbées, insérées 2 h 5 sur  un support commun 
globuleux relié au thalle par une petite cellulo incolore. 

................................. 
Oogones avec un bec latkral, recourbé vers Ie filament sup- 
port.. ..V. synandra WOR. 

Anthhidies inskrées directeirieut sur le thalle ; oogones avec un 
................... bec plus ou moins marqué à leur sommet.. 3 

........................... Espèce monoïque.. Y. Ihureti WOR. 
Espèce dioïque.. ............................. V. dichotonza AG. 

Vaucheria dichotoma AG. - Woroninia dichotoma SOLMS. 

Filaments raides de 50 à 3300 y de diarnetre, dichotomes quel- 
quefois Btranglés à l a  base, en gros amas vert so~ribre. 

Anthdridies portdes lat6ralement sur les filaments, ovoïdes, 
termindes par un bec proéminent, de 125 à 225 p de long sur 
65 à 160 u de diamètre. 

Oogones portdes lateralement sur les filarrionts, presque sphériques 
avec un petit bec court au sommet, de 200 à 440 IJ. de diarnetre. 

Dioïque. 
Marais entre Honfleur et Trouville dans des fossks inondes presque 

à chaque marde par la rner (DUPRAY). 

Vaucheria Thureti WOR. 

Filamerits d'un vert sale de 30 à 120 p de diainbtre. 
Anthbridies sessiles portees lat6raleriient sur le thalle, ovoïdes 

avec un bec terminal de 130 à IN p de long sur 6.5 if30 IL de 
diamétre. Oogones ovoïdes ou piriformes avec un bec au soininet; 
ins6rBs latéralement sur le filament tout auprès d'anthdridies, 
brii:vement pbdicell&s, de 205 9 320 y de haut sur 220 à 240 p da large. 

Monoïque. 
Le H%vre, fossks d'eau salde prés la mer (DUPRAY). 

Vaucheria synandra WOR. 

Touffes compactes vert foncé. Filaments de 50 h 200 p de diamètre. 
Anthéridies fortmient recourbdes, portées 2 h 7 sur un support 

commun globuleux de 55 à 95 p de diamktre, vert, rBuni au thalle 
par une petite cellule Iiyaline. Oogones developpks lat6ralenient 
sur le thalle, presque sphkriques, de 100 à 135 ,U de diamètre, avec un 
bec latdral recourbd vers la support, s'ouvrant vors l'équateur de 
l'oogone ou au-dessous. 

Monoïque. 
Fossés des marais de l'embouchure de la Seine au Hâvre (DUPRAY). 
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Vaucheria littorech HOIWM. 

Thalle vert foucd nageant ou en tapis sur la vase. Filarrie~its de 
70 a 95 p.. 

Ant,hdridies portiies ail somrnot des rameaux ot dans 1i:iir prolori- 
gerrieiit ; elles en sont sci.parl!os par ilne pctite celliile vide. Elles 
sont allongées, cylindriques, de 55 à 65 + de diarnbtre ; à leur sommet 
et en 1 à 4 points de leur surface lat6rale se trouvent des becs à peino 
saillants par où s'0chappent les anthSrozoïdes. Oogones termin aux 
sur un rameau recourbé, à peu prés spli6riques, de 190 à 450 de 
diamdtre; ils contiennent la cellule femelle dans leur &pion 
supérieiire et dans la partie infdrieure une autre collule verte i s o l h  

Dioïque. 
Fossés d'eau salée aux environs du Hàvro (DUPRAY). 

Thalle pliiriceIlulaire, formd de cellules multinuclt3~es tarés géné- 
ralement dispos8cs en filaments articulhs, simples ou ramifides. 

Multiplication par cellules dépourvues d'organes de mouvement 
ou par zoospores naissant par division dn contenu dans des sporanges 
semblables ou à peu prés semblables aiin cellules végétatives ordi- 
naires. 

GOMONTIA BORN. et FLAH. 

Thalle form6 de filamenls articulés, rameux. 
Sporanges grands, issus de la transformation d'articles, radicants, a 

la fin libres et croissant isol6menl. Spores irurnobiles (aplanospores), 
glebuleuses ; zoospores issus de la division si1nnltan6e du contenu du 
sporange, trés nombreuses, piriformes avec deux cils sur leur 
rostre. 

Gomontia polyrhiza BORN. et FIAH. - Codiolum polyrhiaum LAGERH. 

Thalle vert, immergé dans de vieilles coquilles ou dans des cara- 
paces de crabes, forrilant des taches orbiculaires de 5 à 10 mm. 
de large, plus tard confluentes e t  de forme inddfinie. Filaments 
primaires Bpais de 4 à 12 p, à articles de 15 à 55 ,u de longueur, formarit 
un r6seau horizontal; filaments secondaires verticaux, les uns 
c~lindriqiies allongAs envahissant obliquement la coquille, les 
autres plus courts simples ou rameux à article terminal en massue. 
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Sporanges irrtlguliers jusque 200 p et plus de long et 100 p de large 
avec rhizoïdes. Zoospuras, los unes de 5 p sur 3,5, les aulres do 
10 à 12 sur 5 à A p. Aplanospores de 4 p de diamktre. 

Sur coquilles. - Gris-Nez, Wimereux-Croÿ, cap Antifer, Luc. 

Thalle forrrié de filaments articules si~riplcs, f i xh  par leur base 
aux rochers rarcrnerit Gpiphytes, raides, dressds. 

Multiplication par zoospores naissant en grand norribro dans lcs 
cellules. 
Filamcrit vert clair ou vert jaiinâtre, giadiicllcmcnt aminci vers la base. . . 

Ch. ereu ICn. 
Filament vert foncé moyennement ~iliis raille et lilus gros qiic lc précédent. i 

peu près de rnêmc diamètre dans toute sa longiieur. ('h. inelagoniunz I h z .  

Chaetomorpha serea KTZ. 

Filaments trés gdnéralemcnt en touffes da 15 à 30 cm. de 
haut, vert pale ou vert jaunâtre, de 150 à 500 p de diamètre, graduel- 
lement amincis Tors le bas. Articles de longueur a peu prix égale 
au diamètre. 

ZS. et Zhl. - Gris-Sez, Wimereux, la Cr&clie, PGcainp, Yport ; 
le Tilloul, Antifer, Bruneval (BERNARD) ; Port-en-Ikssiii. 

Chaetomorpha melagonium KTZ. 

Filaments en touffes ou isolds, de 15 30 cm. de haut, vsrt 
foncC.,, de 300 à 700 p de diamGtre, et d'bpaisseur à peu prés 
semblable dans toute leur longueur, trés raides. Articles de  la 
région inférieure 2 à 4 fois, les autres 1 à 2 fois aussi longs que le 
diar1161re. 

ZI. - Flaques des rodiers. - iiudressclles, Mcsriilval; IXrioii- 

ville, Etretat, nriineval, St-Jouin ( R e n ~ ~ n n ) .  

RHIZOCLONIUM KTZ. 

Filaments articulés, rampants ou critremêl& en masses flocon- 
neuses nageantes ou fixees çà et là sur d'autres algues ; ils sont 
presque simples, munis seulerrient de cOtb et d'aut,re de rarnules 
courts, radiciformes, inarticulés, ou formus au plus de 4 ou 5 articles. 

Multiplication par zoospores naissant en grand nombre dans les 
cellules. 
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Filaments mous vert pàle ou jaunâtre ; articles 1 B 4 fois plus longs que le 
diamètre.. ........................................ Rh. salinum KTZ. 

Filaments raides, crApu8, vert foncé ; articles i i~ 2 fois plus longs, rarement 
plus courts quo Io diamètre.. ...................... Rh. capillare KTZ. 

Rhizoclonium salinum KTZ. - Rh. ripam'um H a m .  

Filaments mous vert pâle ou jaunâtres, entremêlhs, souvent 
rampants, de 16 à 28 u de diarnétre. .irticles 1 à 2 fois, rarement 
4 fois plus'lorigs que le dianiétre. 

Wirnereux, la Koclirtte, baie d'Autliic ; le Hàvre, sur la vase dt: 
fossds d'eau sal& (DUPRAY). 

Rhizoclonium capillare KTZ.- Rh. tortuosurn KTZ.- Chœtomorpha 
tortuosa KTZ. - Conferva implexa H a m .  

Filaments raides, crépus, de 2j à40 p de diamhtre. Articles 1 à 
2 fois plus longs, rarement plus courts que le diarni:tre, à membrane 
&paisse souvent stritk. Rnrnules rares souvent absents. 

wimoreux, bassin dl: la retcnue dc PBcarnp, Etretat, St-Jouin. 

Thalle formé de filaments monosiphonés, ramifiEs. 
Multiplication par zoospores à h t  à 4 cils. Reproduction par 

copulation de zoosp&es. Dans certaines especes on a observe 
l'enkystement de cellules qui s'entourent d'une membrane tr&s 
$paisse et dont le contenu devient grossiérement granuleux. 

Thalle présentant, dans s a  région inférieure a n  moins, de 
nombreux filaments descendants formant avec les ascendants 
une masse feutrée.. ...................................... :. . 

Thallo non feutré. pouvant développer, à leur base seulement, des 
filaments de fixntion.. ....................................... 

Filaments de 40 2 93 p. Jeunes pousses avec articles supérieurs 8 B 
........... 12 fois aussi longs que le diamètre.. CI. urcta KTZ. 

Filaments de 16 R 30 p. Articles snpèrieurs 1 à 8 fois aussi longs 
que larges .................................. C I .  lanosa KTZ. 

........... Ramules de 15 à 50 p, rarement 60 p de diamètre. .  
.......................... Ramules de 60 p ou plus de diamètre 

, Touffes d'alwrrl f i x k s ,  puis libre? cn masses floconnorist.~ dans 
les eaux saurnitros. Hranches principalos d o  51) à 280 p de dia- 
mètre, non couvertes de  ramules, mais présentant des rameaux 
longs et courts, nombreux ou rares. Articles longs de 4 a 10 fois 
le diamètre.. ................................. CI. fracta KTZ. 

Touffes toujours fixées, marines. Branches principales de 55 2 '70 p 
couvertes dans toute leur lorigueur de ramules courts, à peu 
près égaux, divariqués, généralement très ramifiés, de B a 46 p 
de diamètrc.. ............................ CI. refracta KTZ. 
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. . . .  
5 !  

Filaments principaux pi4sentant B leur base moins de 250 p . .  6 
Filaments principaux présentant à leur base 230 p ou plus. . . . . . . .  7 
Filaments vert sombre, raides, en touffes serrées. Rameaux dressés 

apprimés, opposés ou vcrticillés, subulés. Cl. rupeatris KTE. 
Toufres d'un beau vert ou vcrt sale. Rameaux les uns verticillés 

ou opposi.s, les autres altcrncs ou unilatbralement disposés, 
jamais apprimés.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  CL. utriculosa KT%. 

Le sommet de chaque article porte 2 ramules opposés, quelque- 
fois un seul vers les sommets : articles très longs, les infi:- 
rieurs jusque 20 fois, les supérieurs ninsurant 6 à 8 fois le dia- 
niktre.. ................................. Cl. pellucida KTZ. 

Branches principales dichotomes de distance cn distance, portant 
çà et là dcs rameaux; ceux-ci dévcloppcnt des ramules courts 
de 1 2 4 ceilules, en séries unilatérales. Articles 1 i~ 4 fois 
plus longs que le diamétre.. ........... CI. Hutchinsiœ H.inv. 

Cladophora arc ta  KTZ. 

Touffes soiivcnt lobées, ric 3 à 8 cm. da haut. Filaments dc 40 à 
90 p de diambtre, plus ou moins rameus, libres d'abord, puis feutres, 
développant dans leur partie inférieure de noriibreus filaments 
descendants. Articles dans los parties âg6es 1 2 fois, dans les 
régions jeunes 8 à 12 fois aussi longs que le diamktre. Articles 
terminaux dans les parties jeunes longs et un peu renflés, atténuks 
au contraire dans les r6gions agiies. 

Etretat, porte d'amont dans les trous dcs roclicrs (EERKSKD). 

Cladophora lanosa  KTE. 

ToufYes de 1 à 4 cm., spongieuses lorsqu'elles sont bien d8ve- 
loppdes. Filaments mous, rayonnants, de 16 a 30 p de diamhtre, 
ramifiAs, au début libres, puis feutrés, développant dans leur riigion 
inferieure de nombreux filaments descendants. Articles, ou tous 1 à 
3 fois aussi longs que larges, ou les supbrieurs 1 à 8 fois plus longs 
que le diamhtre. 

Sur des algues. - ZM. - Antifer, St-Jouin ( k r i ~ a ~ u )  ; Cricque- 
ville près Grandcamp (BERTOT). 

F. uncialis HAUCK. - Cl. uncialis KTZ. 
Filaments tordus en c,ordons serrés, feutrés, souvent ramifi8s ou 

gazons feutrés diversement lobés. 
Sur les rochers. - ZI. - Bénouville, I\ntifer, Bruneval, St-Jouin 

(BERNARD). 
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Cladophora peiiucida KTZ. 

Filaments de 4 à 15 cm. de haut, raides, dressh,  Bpais de 
350 à 500 p b la baso, portant au sommet de chaqiie article deux 
rameaux opposés, rarement un seul. Articles trés longs, les infhieurs 
jusque 20 fois plus longs que larges, les supérieurs mesurant 6 
8 fois le diambtre. Rarnules di: 150 à 200 de diamétre. 
ZI. - Senneville, Fécamp, Yport ; Etretat, Uruiieval (UERNARD) ; 

Port-en-Bessin, Grandcamp. 

Cladophora rupestris KTZ. 

Touffes de 5 à 20 cm. de haut, Apaisses, serrées, d'un rer t  foncd. 
Filaments principaux raides, de 90 à 130 p portant, tous les doux 
ou trois articles, des rameaux souvent concrescents 5 leur base, 
dressds, appririibs, opposés ou verticillés. Ramulw Bpais de 60 
à 80 p., subulUs. Articles 3 à 10 fois plus longs que le diarnhlre. 

ZM. et LS. - Gris-Nez, Wirnereux la Rochette, Boulogne, Ault, 
at toutes les cbtes de la Soine-Infdrieiirc et du Calvados. 

Cladophora Hutchinsiae HART. 

Touffes de 10 à 20 cm., d'un beau rert.  Filaments raides, 
les principaux de 250 à 400 p de diamètre, dichotoines de distance 
en distance, portant qà et l à  des rameaux lateraux ; sur ces derniers 
se développent des ramules courts de 1 à 4 collules, de 160 à 'zO p 

de diambtre, plus ou moins nombreux suivant l'npoque, en séries 
unilatérales. Ramifications divergentos. Articles 1 à 4 fois plus 
longs que la diamètre. 

Gris-Nez, Wimerenu, et toutes les côtes de la Seine-Infhrieure, 

Cladophora utriculosa KTZ. - CI.  lmtevirens Hanv. Phyc. brit., 
(non KTZ). 

Touffes de 2 à '25 cm., de haut. Filaments principaux assez 
raides do 100 2 2 3  p de diamétre, trbs ramifies vers le sommet. 
R:irneaux vertiçillés, opposUs, allcrnes ou unit4r:llemerit disposes, 
divergents ou dress8s. Ramiiles de 70 à 260 p. ,\rt,icles fi 10 fois 
aussi longs que lo  diambtre. 

Ressemblo souvent an CI. Hutchinsim, mais plus mince ct moins 
raide. 

CC. - Wimereux, toutes les côtes de la Seine-InErieure, Luc. 
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Cladophora refracta KTZ. 

Touffes de 4 2i 15 cm. de haut. Filaments principaux de 
55 ii 75 p de diamktre, peu ramifitls, mais couverts dans toute leur 
longueur de ramules courts, divariqubs, très rarement simples, 
hahituellement plusirxrs fois ramifihs k ramification souvent 
unilatirale, de 25 à 45 p (le diariiétre, à articles 1 fois et 112 à 3 fois 
plus longs quc le  diairiCtre. 

Wimereiix, pointe-aux-oies, l'&camp ; Antifer, st-Jouin (BERXARD). 

Cladophora fracta KT%. 

Touffes de filainents entremêl&s, ramifiés, an début fixds, plus tard 
nageants en niasses floconnenses. T m  filaments les plus gro., 
pri:sciitent à I m r  base 50 à 280 ,p. ; les derniers rariiules ne mesurant 
que 25 à 60 !A. Articles 4 à 15 fois plus longs qiie It: diamétre. 

Eaiix saumâtres. - Embouchure de la rivikro de Fécamp 
(I~ERXARD) ; dc la Seine (BERKARD et DUPRAY). 

Thalle formü de collules habituellement uninuclé&es, disposées en 
f i l n i i i m t  simple ou ramifié, cn lame d'une ou plusieurs assises de 
cclliilcs, rarement en forme de sac d'une seule assise limitant une 
cavité alloug8e, sirriple ou raniifi6c. 

Multiplication par cellules d6pourrues d'organes de mouvement 
ou par zoospores miinics d'iin à quatre cils fixés sur le bec antbrioilr. 
Certaines confervoidées présentent à la fois des micro - et des 
macrozoospores issus de sporanges distincts. 

Reproduction par copulation de zoospores seii~blables. 

UROSPOHA Arcesca. 

Filaments simples, mous, ouctueux, fixes en touffes u i i  librcs, 
quelquefois soudés deux ensemble latéralement, pouvant émettre çà 
et là des ramules articulés divariqués courts. 

Multiplication par macrozoosporcs h 4 cils, terminées post,c':- 
rieiircmant par iinc pointcl, munies d'nn point rouge. 

Reproduction par copulation de deux mic,rozoospores ovoïdes, 
?gales, à 2 cils, rriiinies d'un poiqt rouge. 
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Urospora penicilliformis ARESCH. - H o r r n ~ t r i c h ~ i n  fiaccum, Youn- 
ganum. isogonum de KTZ. Ulothriz /iarca et isoqona de THUKET. 

Filaments de 10 à 70 y de diamètre, à cellules atteignant quelque- 
fois jusqu'au double du diamètre, habituellenierit 2 à 5 fois plus 
courtes. 

Fixés sur les pit:rres, les bois et les grandes algues. - Retenue 
du port de Fdcarnp (BERSAKD) ; pilotis ü l'embouchure de la Seine 
(BERKARD et I)iTi~n 4 ~ ) .  

Thalle constiti16 à l'état jeune par un petit sac qui se déchire etb 
s'&tend cri une lanie d'une seule assise de celliiles, fixée ou flollaute. 

lIultiplical,io~i ot ieproductioii par zoosporcs biçili6es. 
Tlialle suborbiculaire, ~ e r t  clair. ............... M. urbiculatz~m THURE 1.. 

Thallo lacinié. vert sombre . .  ................ M. obobscuru.rn J .  An. 

Monostroma orbiculatum THURET. 

Thalle d'abord fix6. puis libre, mou, vcrt, suborbiculaire, pliss6 
radialement et ondiil6 siir les bords, de 32 à (10 d'6paisscur. 
Cellules anguleiises, serrées, disposBes sans ordre, en section trans- 
v e r s a l ~  ovales, à grand axe normal à la surface, de  25 à 30 de 
longueiir. Cliromatophore central, anguleux: occiipant p r e s r p  la 
iiloitié de la cellule. 

Eaux saumâtres. - Fossés à Lheure près le  IIâvre (BERNARD). 

Monostroma obscurum J .  AG. 

Thalle d'environ 5 cm. de diamétre, m r t  noirâtre, noir à l'ktat 
sec, profondément lacini& 5 cellules ovales allong6es normalement 
2 la sur-face, 3 fois plus longues que larges, à cliroinatophore vert 
f o n d  rernplissarit presque entiére~rimt la cellule. Parois sur chaqiic 
face fermes, sublamelleuses. 

Antifer, sur Corallines ( B E ~ A R D ) .  

ULVA LE Jn1.x~. 

Expansion fo1i:icik dn dcux assises de ccllules qui restent iiitime- 
rnerit adhh-cnles enirc, ellm (CTZva d e  la plupart des auteurs), ou bien 
se sc:pnrmt ct 1aic;scnb entre elles ilne lacune (Enter.onzolpha 1 ~ s ~ )  ; 
dans ce dernier cas le thalle prend la forme d'un sac dtroit ou d'un 
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tube cylindrique ou aplati, simple ou ramifié, forme par une seulo 
assise de cellules. 

Multiplication et reproduction par zoospores bicilidos. 

Expansion foliacbe large, formée de 2 assises de cellules intime- 
ment adhérentes entre elles. .  ............ U. lnctuca LE JOLIS. 

Filaments minces, simples ou presque simples, r8iluits à 1 à 4 séries 
longitudinales de  cellules. . . . . . . . . . . . . . . . .  I! percursn AG. 

Thalle en forme de sac allongé ou de tube simple ou ramifié ; 
ramules jeunes quelquefois formés d'un seul rang de cellules. 2 

Thallo obtus au  sommet, presque simple ou portant des proliféra- 
tions semblables à l'are qui les porte ü. enteromorpha LE JOLIS. 

Thalle longuement atténué au sommet, nettement ramifie avec 
rameaux primaires, secondaires, etc., distincts. U. chthrata AG. 

Ulve lactuca LE JOIJS. 

Expansion foliacée de 10 à 60 cm. de haut, de forme varidc, 
f o r d e  de deux assises de cellules intimement adh6rentes entare elles. 

Sur toute la côte de Dunkerque à Grandcamp. 

Ulve percursa AG. - Enteromorph percursa J .  AG. 

Filaments entremélés, minces, simples ou presque simples, formés 
d'une à 2, rarement 3 à 4 s6rios longitudinales de cellules, quelqur- 
fois élargis par places. 

Fosses au Hâvre (DUPRAY). 

Ulva enteromorpha LE JOLIS, comprenant : Enteromorph linza, 
compressa et intestinalis ct ULva Eanceolata L. 

Thalle en forme do sac allongé ou de tube presque simple ou 
portant dos proliférations somblablcs à l'axe qui les porte. Sommets 
obt,us. 

Var. a. Lanceolata LE JOLIS. Ulvn lanceolata L. - U.  linsa AG. 
Thalle lanc6olé ou lindaire, ondule sur les bords, comprirntl, les 

deus parois pouvant adhhrer entre elles par places plus ou moins 
Btendues. 

Var. p. Compressa LE JOLIS. 
Thalle tubuleus comprimu, le plus souvent rnmeus, prolifi?re, 

à proliférations atténuées A la hase. Sommets obtus quelquefois 
blargis. 

Sur toute la côte. 
Var. y. Inteslindis LE JOISS. 
Thalle tùbuleux renflé, quelquefois légèreiiient comprimé oii 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ALGUES DU MORD DE LA FRAKCE. 6 1 

Btranglé par places, souvent hosséld, attdnue h la base, élargi vers le 
sommet, simple, ou prolifère h la base. 

Sur presque toute la côte, surtout dans les eaux saumâtres. 

Ulva clathrata AG. 

Thallr, tubiileiix très ramifië. Branches longnement attdnuées au 
sommet. Sommets et ramules souvent forrnBs d'une seule sdrie de 
cellules formant filament monosiphon6 plus ou moins long. 

Sur toute la côte. 

EPICLADIA REINKE. 

Thalle rampant la surface du substratum, forini: de filaments arti- 
culEs tris ramifiCs pouvant se &unir dans les parties âgi:es en pseudo- 
parenchyme d'une seule assise de cellules. Multiplication par 
zoospores. 

Epicladia fiustrse REINKE (peut-être identique h Periphkgrnatium 
cerwmii K T Z ,  à Entochdia viridis REINKE, Endoderma viride LAGERH). 

Cellules dans la partie libre du filament généralement plus longues 
que larges, de 5 à 10 p de large, dans les ritgions pseudo-parenchy- 
mateuses peu prés isodiamétriques de 12 à 20 y. Dans les exem- 
plaires fixés sur Alcyonidium, j'ai trouvé pour les filaments libres 
15 à 20 p de longueur sur 4 de diamktre ; dans la partie pseudo- 
parenchymateuse des dimensions variant de 4 à 18 p. 

Sur F l u s t ~ a  fo'oliacea, Alcyonidium hirsuturm, Sertularia 
pumila. - Gris-Nez, Audresselles, Wirnereux, Grandcarrip. 

CHLOROTYLIUM KTZ. 

Thalle en forme de coussinets fermes et incrustés de chaux 3 
l'intdrieur, confluents. Il  est constitud par des filaments articulés, 
rameux, dressds, paralléles. 

Multiplication par cellules durables ou par zoospures 3 2 et 4 cils. 

Chlorotylium cataractarum KTZ. 

Coussinets inc~*ustés de calcaires, iriarquds en coupe de zones 
incolores alternant avec des zones vertes. Filarrients serres formes 
de collules, les unes d'un beau vert un peu plus longues que leur 
diarnktre, les autres hyalines 2 h 6 fois plus longues que le diambtre. 

Sources dans les falaises ; mouillde. par la mer seulement par les 
gros temps, cette algue n'est pas marine. - Wimereux, Pointe-aux- 
Oies, Arromanches. 
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Algues brunes, de teinle variant de l'olive au brun noirâtre, 
presque toutes marines. 

La multiplication s'ophre par zoospores à deux cils insdrés au 
ni8rne point, l'un dirigtl en avant et l'autre en arriere, peridririt le  
mouvarrierit. 

La reproduction n'est pas corinne chez tolites ctls algues ; elle est 
due dans lc cas 10 plus sirriple à la fusion do dciis zooslmrc>s 
semb1:il)lcs cri l re elles, scniblables à celles de riiultiplic,ation. 
La Jiff6renciatiori des 616ments sexuels s'accuse dans d'autres genres 
par l'aiignientation de grosseur et la disparition des organes de 
mouvement pour les cellules femelles, tandis que les cclliiles miles 
perdent presque tot.alcment leur pigmentation tout en conservant 
leur mobilite. 

Thalle trks variable de forme, de structure, de consistance. II est 
constitué soit par des filaments monosiphonés libres, associés 
ensemble par une masse gommeuse oii soudbs en pseudo-paren- 
chyme, soit par un vrai parenchyme. Les cellules prdsentent un 
noyau (très rarement plusieurs), et un ou plusieurs chrornatopliores 
oliv2tres ou bruns; le thalle est généralement incolore à son 
interieur s'il est volumineux. 

L'accroissement en longueur du thalle est dû, chez certaines 
Phéosporées, au cloisonnernent de la ou des ccllules apicales (dam 
les Ihalles crustac6s elles occupent le hord et l'açcroissement devient 
marginal), tandis que chez d'autres il est intercalaire ct limité à ilne 
zone quelqiiefois corriprise entre la base d'un poil terminal et le 
sommet du thalle proprement dit, d'autres fois situ6 en une region 
d6terrriinbe du thalle. 

Beaucoup de Phéophyc6es présentent, comme les Floridées, des 
filaments descendants monosiphonés qui naissent du bord basilaire 
de la cellule, s'accroissent vers le bas par cloisonnement de leur 
cellule apicale. Ils restent libres ou bien font corps avec le reste du 
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thalle qu'ils consolident, et contribuent à sa fixation sur le substra- 
tum. 

Chez la plupart des Phdosporhes on observe des poils monosi- 
phonks, généralement incolores, à accroissement basilaire, à 
cellules supérieures très allongdes, trhs généralement caducs. 

La multiplication s'opère dans quelques espèces seulement par 
ramules qui se sBparent de l'individu (propagules) ; très générale- 
ment ellc est due à des zoospores (rarement à des spores ddpourvuee 
de cils), naissant dans des sporanges uni ou pluriloculaires, Saciles 

distinguer des cellules v6gétatives par la richesse da leur contenu 
et souvent par leur forme. Ces sporanges sont tantôt extarieurs, 
tantot p1ongl.s dans la région superficielle du tlialle. 1,cs sporanges 
uniloculniim sont splridriques, ovoïdes ou claviformes ; ils sont 
constituc'.~ par unc grosso cellulo dont lc coutanii, sans forrnatiori de 
cloisons. sc séparo en un grand nornbrc de zoospores qui s'dchappent 
par d8chiriir.c de la rnembranc. Lcs sporangcs pluriloriilaires, ovalr:~, 
lancdolés ou linbaires, sont divisds par des cloisons transversales et 
souvent longitudinales en un plus ou moins grand nombre de logettes 
(à peu prés cubiques) de chacune desquelles sJ6chappe ilno 
zoospore. 

Les zoospores sont toutes ovoïdes ou piriformes, incolores à 
l ' ex t rh i th  antérieure, brunes ailleurs, avec deux cils insérés 
latéralement tous deux au même point, et diriges l'un en avant et 
l'autre en arrihre. On peut en rencontrer chez certaines espèces de 
deux dimensions sur une même plante et dans des sporanges de 
même nature. 

Certaines Phéospor6es possèdent des sporanges uniloculaires 
monosporés ; la grosse spore qu'ils produisent peut germer directe- 
ment; elle a été longtemps consid8rée comme cellule femelle, 
mais la fécondation n'en a jamais été observbe. 

Ixi reproduction s'opbrc chez certaines cspi:ccs par la fusion de 
deux zoospores scmhlablm entre elles et scmblables à callcs de 
multiplication, issucs de sporanges pluriloculaires. Daris d'autres 
esphces la cellule male (anthérozoïde) prcsque incolore, piriforme 
pourvue de cleuxcilslatéraux, un antkricur et l'autre postériciir, prend 
naissance dans des anthéridies uni on pluriloculaires ; celles-ci se 
distinguent dos sporanges par lcur coloration claire, orangée à 
maturitd. La cellule fcmelle qui sera fdcondée par l'anthdrozoïd~ 
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peut avoir tous les caractéres d'une zoospore da multiplication 
ordinaire, ou bien, tout en possédant la même forme, n'en différer 
que par ses dimensions plus fortes. 

La fdcondation n'a kt& observée que chez un petit nombre de 
Phéosporées. 

Ectocarpées. 

Thalle monosiphont., trBs rameux. 
Sporanges inlerailaires ou terminaux provenant de la transforma- 

tion de plusieurs articles vdgétatifs successifs, rarement d'une 
cclliile isolde, les uniloculaires presque sphdriqucs formant une  sOir: 
moniliforme, les pluriloculaircs constituant un renflement cylin- 
drique. 

Pylaieïia Littoralis KJELLM. - Ectocarpus littoralis KTZ. - E. firmus 
J. AG. 

Touffe variant de quelques centiinétres à plusieurs ddcimètres de 
haut, à filaments principaux de 70 p de diambire anviron et ternii- 
naux de 20 p, trés ramifiés et souvent entrclacés. Articles dc longiicur 
égale au double du diamètre. 

CC. Sur tout le littoral, particulibrerncnt fixk sur les Fucus. 
Var. compactus LE JOLIS. E. cornpactus CHAUVIN. 
Filaments souvent enroules en corde, Irés embrouillés, à rairieaux 

divariqu6s. 
Yport (BEKNARD). 

ECTOCARPUS LYNGB. 

Thalla monosiphnné quelqucfois cortique à la base par quelqiics 
filaments descendants; sporanges sessiles ou pédicell6s, jamais 
intercalaires, les uniloculaires ovales ou sphériques, les plurilocu- 
laires ovales, lancéolés ou linéaires. 

Touffes bien développées, dépassant toujours 112 cm. et  pouvant 
atteindre au del i  de 10 cm. de hauteur.. . . . . . . . . . . . ... . . ;. . . . . 2 

Parasites gknéralement entophytes, microscopiques, isolés ou 
visibles h l'oeil nu comme un gazon de 3 ou 4 mm. a u  plus do 
haut B la surface du thalle hospitalier.. . . . . . . . . . . . . . % .  . . . . . ! . 7 
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i ............. 
Filaments tous entrelacés en cordons feutrés, simples ou ramifiés, 

de i h 3 mm. de diamétrc.. E. tomentosus LYXGB. 
Filaments libres au moins pour la plupart et dans touto lcur 

......................................... région supérieure.. 3 

....................... 
Sporanges divergents, localisés su r  l e  tiers inférieur de la toufié ; 

rameaux divergents.. E. gtoblfer KTZ. 
Sporanges abondants dans la région supérieure de, l a  touffe ; 

rameaux dressés ou un peu écartks, jamais divergents. ....... 4 

Sporanges plurilociilaires généralement beaucoup plus longs que 
larges, ovalos, lancéolés ou subulés, sessiles ou pédicell&s, droits 
ou légèrement flcxiiciix.. .................................... 5 

Sporanges pluriloculaires n'atteignant jamais deux fois la longueur 
de leur diamètre, en forme d'ovoïde ti axe un peu courbé vers 
le haut de l a  branche qui le porte ............................ 6 

Filaments primaires distincts. Sur  les brnnches principales sont 
répartis des boiiqiiets latéraux ou terniinaux de  rameaux courts, 
ramifiés, portant insérés, du côté interne, des sporanges e t  des 
ramules subulés, souvent terminés en poils.. .................. 

E. fasciculatus HARV. ' Filaments primaires non distincts; chromatophores en rubans 
ramifiés, pas de  rameaux disposés en bouquets.. .............. 

E. coaferuoides h JOLIS. 

................ Rameaux opposés nonibreux.. E. grnnulosus AG. 
Rameaux jamais opposés.. ................... E. senindus KTZ. 

........... Parasite sur  Floridées ; filaments extErieurs rameur. .  
h'. investiens H a u c ~ .  

Parasite sur Dictyotées ; thalle interne peu développé, filaments 
' 

extérieurs simples à sporanges terminaux et  latéraux. ........ 
E. solilarius SACY. ' Parasites sur  Fucoidées ; thalle interne formé d'un rMseau de fila- 

monts s'enfonçant profondément dans i'hate ; filaments externes 
formant sur  l'hate un gazon continu très court ................. 8 

........ 
Filaments extérieurs de 60 B 80 p, très rarement jusque 1% p de 

long, tous de m6me nature. Sporanges pluriloculaires 
E. brevis SAUVAGEAU. 

Filaments extérieurs, les uns très courts terminés par un sporange 
uniloculaire, les autres longs de i mm. ou plus.. .............. 

E. veZutinùs KTZ. 

Ectocarpus tomentosus LYNÜB. 

Touf fe s  de 5 à 15 cm. de haut f o r m é e s  de c o r d o n s  s i m p l e s  ou 
ramifibs.  Ces cordons sont cons t i t ués  par des f i l amen t s  m o n o s i p h o n &  

entrelacCs, serrés, de 8 à 12 p, irrégulièrement ramifi&, à r a m e a u x  

divergents et que lque fo i s  refléchis. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



66 . P. DEBRAT. 

Sporanges pluriloculaircs alIorig4s do 50 à 110 p siir 11 A 16 p., 
souvent courbés. Sporanges iiniloculaires presque ovoïdcs. 

Printemps. - Fécamp (BERNAHI)). 

Ectocarpus confervoides LE . T ~ I . I S .  - E. ~ i l i ~ u l o s u ~  LYNGR. partim. 

Tuiiffcs de quelques cm. à 40 cm. de haut, h filarnenls priliçipaux 
de 40 a 80 p de diarnhtre, portant de nombreux rameaux disposés 
sans aucun ordre. Ramules très minces souvent terminCs en poil. 
Chromatophores en forino de ruhans ramifihs. 

Sporanges pluriloculaires, ovoïdcs, 1ancdolBs ou suhul&s, se~siles 
ou pédicellSs, dispersés sur les raniules. Sporanges uniloculaires 
sessiles, ovoïdes. 

F .  confervoides KJELLM. 
Sporanges pluriloculaires, ovoïdes oblongs ou ovoïdes coniques, 

non prolongés en poil, longs de 75 à 140 F, Bpais de 22 à 33 p. 

Sur tout le  littoral. 
1i'. arctus KTZ. - B. l ~ s e ~ d o ~ i l z ~ ~ l o s ~ s  CROUAN. 
Sporanges pluriloculaires ovoïdes ou ovoïdes oblongs, droits, 

sessiles ou suhsessiles, non prolongds en poil, petits, la plupart de 
58 5 75 ,u de long sur 20 ,O à3 0 de diarriètre. 

Wimereux, Grandcamp. 
F. siliculosus K a m r , ~ .  
Sporanges p1ii;iloculaircs subulés ou l inhircs  suhiilCs, souvcnt 

prolongds en poil, la plupart longs de 100 k 275 p siir 10 5 25 0 do 
diamétre. 

Wimereux, Antifer. 
II. subulatus KTZ. - E. mnphibzm HART. 
Sporanges pluriloculaires trés allonges, linéaires, trcs souvent 

prolong6s au sommet en uii filament ou un poil plus ou moins long. 
Le Hâvre, fossus du fort des neiges (UUPRAY). 

Ectocarpus fasciculetus HARV. - E. ylameratus THURET. 

Touffes de 2 à 15 cm. de haut. Filaments principaux de 40 à 60 p, 

distincts des autres, portant des bouquets de rameaux courts émeltant 
du côtk interne des sporanges ou des ramules subulés ou terminés 
en poils (i). 

(1) M. SAUVAGE.IU a observé dans certains cas la pénétration do filaments dans le 
thalle des Laminaires sur lesquelles cet Ectocarpus était fixé. 
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Sporanges pluriloçulaires ovoïdes lancdolhs ou subulbs, do dimen- 
sions tri% varides, la plupart de 50 à 150 p sur 20 à 50 ,p. 

Sporanges uniloculaires ovoïdes, de 30 à 53 p sur 2.5 à 38 p. 

Surtout sur Luminaria.- Wimereux, Croÿ, FBcamp ; Bénouville, 
St-Jouin (BERNARD) ; Grandcarrip. 

Ectocarpus globifer fiz. - E. pusillus KTZ. (non GRIPBITHS). - 
E. insignis C R O ~ A X .  

Petites touffes de 1 à 4 crn,laineuses. Filaments ramifids dès la base, 
de 40 à 50 p environ de  diamètre, à rameaux divariqués, écart& les 
uns des autres, alternes ou opposds, couverts sur leur tiers infhieur 
par de nombreux sporanges. 

Sporanges pluriloculaires ovoïdes un peu plus longs que larges, 
(60 à 80 p de long sur 50 à 7.5 de large), sessiles ou portés sur un 
seul article, divariqués. 

Sur Rhodymenia palmata, Grandcarrip. 

Ectocarpus granulosus AG. 

Touffes olivâtres de 5 à 20 p de haut. Filaments atteignant jiisqii'à 
100 de diamètre portant des rameaux plus oii rnoins r6giilii:remcnt 
opposés, divergents ; ramules souvent insêrès unilatbralement. 

Sporanges pluriloculaires, sessiles, souvent sérids, en forme d'un 
ovoïde dont l'axe serait courbé vers le sommet de la branche qui 
le porte, de 60 à 70 ,u de long sur 40 à 60 p de diamètre. 

Sporanges uniloculaires sessiles, presque sph8riques. 
ZM. et ZI. - Sur les rochers sablonneux. - Wimereux, Pointe- 

aux-Oies et Croy, le Porlel, lo Tréport; le IIâvre (DUPRAY). 

Ectocarpus secundus KTZ. 

Petites touffes ne dépassant guère 2 cm. de haut. Filaments de 60 
à 90 p à la base. 

Rameaux jamais opposés. 
Sporanges pluriloculaires de mêriieforme que ceux de 1'E. granu- 

losus longs de 80 2 90 p, larges de 60 p. 

Sporanges uniloculaires inconnus. 
Anth6ridies de même forme que les sporanges uniloculaires, 

uniloculaires, claires, rose orangé à malurité, à anthérozoïdes de 
6 sur 2 p 

Sur les rochers et les algues. - Gris-Nez, Wirnereux, Croy, 
FGcamp, Porten-Bessin. 
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Ectocarpus eolitarius S a u v ~ ~ e a u .  

Filament rampant sous l'épiderme de l'hôte ou à sa surface, se 
relevant 5. son sommet et pouvant Ernettre vers i'extérieur des 
ramcaiix siir chacun de ses articles. Filariienls cxtdrieurs rlressés, 
les uns très courts et terminés par un sporange, les autres longs et 
terminCs par un poil de 12 à 1 4  p de diarribtre; ces filaments ne 
portent cornme ramification que des sporanges. 

Sporanges pluriloculaires terminaux sur les filaments courts, ou 
lateraux sur les filarrients longs, ovoïdes, de 45 à 65 p de long sur 
20 à 5 p de large. 

Disperse sur les thalles âges de Llictyota, Dictyopteris et Taonia, 
invisible à l'œil nu. - Port-en-Bessin. 

Ectocarpus brevis SAUVAGEAU. 

Gazons jaune brun, d'étendue indéterminée. Filaments entophjtes 
irréguliérement ra~ni f ik  h articles larges do 6 à 12 p, plus courts 
que le diamétre, ou pouvant atteindre plusieurs fois sa longueur, 
désorganisant, seulement s'ils sont nombreux, la région superficielle 
de 11h6ie. Filaments exttrrieurs dress6s de ?O à 80 p, rarenient 
atteignant 150 p de long, d'environ 10 p de diambtre, à articles 
égaux à une ou deux fuis le diariiétre, simples. 

Sporanges pluriloculaires ovoïdes ou laric6olés de 30 2 00 p. de 
long sur 14 à 20 de diami:tre, termiriaux, paraissait quelquefois 
latéraux parce qu'ils sont rejetes de chté par un rameau nC: sur le 
support du sporange. L'axe continue quelquefois à s'accroître au 
travers du sporange vide. 

Sur Laminaria fleaicaulis dans une flaque creuske dans les 
rochers Audresselle. (Trouvé par M. SAUVAGEAU sur 1'A~cophyZIum 
nodosurn). 

Ectocarpus velutinus KTZ. Elachistea velutina ARESCII. - StrebEo- 
newuz ?;elutznuîn T H U E ~ T .  

Gazonvelout6del m m . i l  mm. 112. Filaments entophytes pénhlrant 
très profondément, sinueux, a chromatoplioras peu abondants, plus 
ramifiés et à articles plus courts au voisinage de la surface. 
E'ilarrients exter~les les uns trss courts terminés par un sporange, 
les autres longs de 1 mm. et pliis, raides, simples, triis rarenient 
rarnifiés, terminés en poil dc 14 B 16 p de diamktre. 
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Sporanges u~iiloculaires seuls connus, ovoïdes de 60 2 90 ,u sur 
36 B FiO p. 

Forme siirles laniére.: d'Hkanthalin lorea des tachrs voloutées, 
brun noir, quiles entourent et peuvent atteindre plusieurs centinibtres 
de long. (L'E2acfzistea scutulata forme sur le mèrne hôte des taches 
plus foncées, ne faisant que rarement le tour du support et ses 
filaments atteignent plusieurs mm. de long). 

Wimereux rejeté ; I3rnneval (BERNARD). 

Ectocarpus investiens I ~ A U C K .  - Streblonema investiens THURET. 

I4'orrne des  taches brunatres ou des gazons rriicroscopiques sur les 
Gracilaria. 

Filaments entophytes de 3 à 4 y ,  irrégulièrement rarnifiës. 
Filaments extérieurs de 6 à 16 !L de diamétre, peu ramifiés. Poils 
incolores. à accroissement basal, de 10 ,L de diainbtre. 

Sporanges pluriloculaires de 28 à 45 p de long sur 8 à 12 de 
diamétre, les 'uns paraissant presque sessiles à la surface de l'hôte, 
les autres terminaux ou lat6raus. 

Sporanges uniloculaires, sur des touffes plus âgdes, da 50 à 80 p 
de long sur 20 à 35 p de diarnétre, sessiles. 

Sur Gmcilariu compressu h Grmdçamp. 

Filament ramifié, monosiphon6 dans les régions supérieures, à 
articles de la  hase divis& par des cloisons longitudinales. 

Sporanges uniloculaires intercalaires, provenant de la transforrna- 
tion d'art,icles vhgétatifs, isolés ou group6s plusieurs à la suito l'un 
de l'autre, contenant une seule trss grosse spore avec ou sans 
membrane, à l ou à 4 noyaux, dépourvue d'organe de mouvement. 

AnthBridies conslituèes par plusieurs articles successifs qui se 
renflent, se divisent et les segments ainsi formés s'dloignent de l'axe 
qui devient fistuleux. 

Tilopteris Mertensii KTZ. - Ectocarpus Mertensii AG. 

Tiges principales portant à partir do la base jusqu'au sommet sur 
chacun de ses articles. des rameaux ou rainules opposés distiques, 
assez divergents, de longueur indgale ; les rameaux sont ramifiés de 
même. 
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Sporanges intercalaires formant de grosses saillies sur las 
ramules. 

R. Rochers ahrites à basse mer à St-Jouin (BERNARD). ; ZI. Pierres 
et roches couvertes de sable à Luc (CHAUVIN). 

Myrionémées. 

MYRIONEMA GREV. 

Thalle forme d'un disque gènbralement circulaire, adhiirent au  
substratum par toute sa surface, s'en séparant quelquefois plus tard 
au centre, développant sur presque toutes ses cellules des filaments 
dressés, des sporanges ou des poils. Disque rampant formé de files 
radiales de cellules s'accroissant par di~ision de leur cellule termi- 
nale, se ramifiant terminalement et latéralement. Filaments dressés, 
parallèles, serrés, le plus souvent simples, libres entre eux, plus ou 
moins englohhs dans une masse gommeuse, courts, du longueur 
diminuant rëgulibrement du centre à la pdriphérie. Poils incoloros, 
à croissance basale, beaucoup plus longs que les filaments drcsshs, 
prdsentant au moins au ddbnt une gaine à leiir hase. 

Sporanges uniloculaires ovoïdes ou piriformes ; sporanges pluri- 
loculaires linéaires ou lancéolbs, rarement ramifiës. 
Filaments dressés de 120 200 p de long présentant en avançant en âge d e  

nombreuses protubérances unicellulaires latérales.. . M. papillosunz Sarrv. 
Filaments dressés atteignant sculcrncnt 1fH) p au plus, ne  présentant, 

leur cellule inférieure exceptée, que très rarcmant des protubérances laté- 
rales.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .M. vulyare THUR.  

Myrionema vulgare THURET. - M. punctifurme e t  LecEancheriz 
HARV.  - M. stran.quulans GrtEv. - M. w~acukiformc a t  oceClatum KTZ. 
- M. intermedium FOSLE. 

Disque rampant circulaire, rnonostroinatique, forme de files 
radiales de 5 à 8,5 y de diamétre. Poils de 8 13 ,u. de diamètre, 
atteignant quelques mm. de long. Filaments dresshs , non 
encore d6velopp6s la périphGrie, de plus en plus longs vers le 
cantre où ils ont 4 à 6 cellules ; cos cellules de longueur égale au 
diamktre ou le dépassant plusieurs fois. Ils mesurent 6 à IZ p de 
diamétre et 50 à 100 p de longueur. 

Sporanges uniloculaires de 35 à 65 p sur 20 à 35 inserés sur le 
disque ou latéralement sur un filament dress6. Sporangos plurilo- 
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culaires cylindriques, obtus de 15 à 50 p sur 7 a 11 y., à logettes de 
4 à 7 p daris les plus abondants, ou hien dans d'autres, nioitié plus 
petites ; ils sont sessiles ou pklicelles et tiennent la place de filaments 
dressés. 

Fornie des t,achas hrilnes snr diffhenles algues surtout sur les 
U l m .  - Wirnereux ; I3énouville (BERNARD) ; Quihot, Arromanches, 
Port-en-Bessin, Grandcamp. 

Myrionema papiuosum SAUVA(:EA~J. 

Disque rampant à files radialos dc S à 8 p de diamétre. Poils de 
6,s à 15 y. de diarriélre, de 1 5 2 rilin. de long, peu abondants. 
Filaments dressés de 120 k 220 p de long, de 6 2 7 p de diamètre, k 
cellulos 1 à 4 fois plus longiies que larges, d6vcloppant à mesiiro 
qu'ils avancent en âge sur leur cellule infhicuro d'ahnrd, p i . ;  ail- 
dessous des cloisons, successiveinent de bas en haut, sur beaiicoiip 
d'autres une à trois protubtrances qui restent rudimentaires, ddve- 
loppent des sporanges ou bien des hanches courtes. 

Sporanges uniloculaires sessiles ou briévement pédicellés, sur le 
disque rampant, ou latéralement sur les filaments dressés. Sporanzes 
plurilociilaires quelquafois ins6r6s sur le thalle rampant, trùs généra- 
ment terminaux oulatéraux sur les filaniciils dress6s, de 7 à 10 ii. de 
diarniitre formüs d'une seule série de logettes. 

Fo r~ne  sur Laminar ia  succharznu des taches arrondies, bruri 
forictl, d6passarit rarement 1/2 cm. de largeur. - Grandcamp. 

HECATONEMA SAUT. 

Ne  diffère de Llfpionerna que par des productions dressées qui 
ne sont trés abondantes qu'au centre, éparses au contraire dans la 
région moyenne oU les cellules stériles du disque peuvent être plus 
nombreuses que les fertiles, et par la hauteur inégale des filaments 
dressés. 

Hecatonema maculans Sauv. - Phycocelis macukns COLLINS. 

Taches de 2 nirn. au plus de diarnbtre souvent mêlées 5 celles de 
.Myr.ionema vulgare dont il se distingue par ses filaments rampants 
plus larges. Ligne sornbre au pourtour due aux cellules terminales 
des filaments rampants. Thalle à filaments rampants de 8 à 16 p de 
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large, de 10 h 20 r. d'8paisseur, à cellules souvent divisées en deux 
assises Poils de 10 à 14 p de diamètre atteignant 2 mm. de long. 
Filaments dressés simples ou ramifi&, de 10 à 16 p de diamètre, à 
cellules aussi longues ou 1 fois 112 plus longues que leur diarriétre, 
souvent surmontés par un poil, de 70 p à 1 mm. de longueur, non 
compris la poil. 

Sporanges plurilociilaires ovoïdes siliquiformes, cloisonnds trans- 
versalement et longitudinalement, sessiles ou pédicellés sur le 
disque rampant, ou bien, dans les exemplaires plus d k e -  
loppés, sessiles ou pédicellés sur les filaments dressés, et 
divariqués. 

Sur Rhodymenia palmata,  Ulva lactuca. - Grandcamp. 

RALFSIA BERK. 

Croûte adhérente au substratum par toute sa surface inf6rieure 
formde d'une assise inf6rieur.e horizontalc sur laquelle naissent des 
files de cellules dressées, reli6cs en parenchyme, colurées. h la 
surface des filaments articulGs, colores, libres entre cux, à cortaines 
Cpoques, formcnl des sores aplatis, dispersés. 

Sporariges uniloculaires piriformes fixés 3 la ba i e  des filaments 
libres. Sporanges plurilociilaires, avec lvne seule file do logettes, 
réunis en sores aplatis à la surface du thallo. 

Ralfsia verrucosa J. AG. 

Croûte dpaisse (jusque 1 mm.) noire ou noire brunâtre, ferme, 
plus ou moins Bpaisse suivant son âge, présentant souvent des zônes 
do coloration diffdrentes lorsqu'elle est âgée; la zone inférieure 
souvent brun vif ou presque rose. Les séries parençhpmateuses de 
celliiles partant do la couche basilaire se recourbent on arc à 
convexité tournée du côtb du hord ; dans les parties âgdes elles se 
redressent h leur sommet perpendiculairement à la surface. Les 
filaments libres, à peine colorés, beaucoup moins que les cellules 
du parenchyme, supportent les sporanges uniloculaires et forment 
des sores raboteux à contour irrégulier. Poils incolores groupes 
dans des dépressions du thalle. 

Sur les rochers, les patelles.- Gris-Nez, Audresselles, Wimereux, 
FBcamp ; Antifer (BERNARD) ; Grandcamp. 
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Sphacélarièes ( I )  . 

Filanlents articulés à articles cloisonnés, dépourvus d'dcorce, 
souvent revetus vers l a  base de filaments descendants ramifiés, à 
rameaux alternes ou opposés, mais non plusieurs fois penncs. 
Ramules ne naissant pas de  la ccllule terminale. 

Sporanges sphi',riques ou ovoïdes gQnBralement pédicellSs, fixés 
sur l'axe central. 

Chez certaines espkces, propagules conslitiiées par des ramules de  
- 

forme spixiale, daviformes ou portant plusieurs cornes qui se 
détachent du  thalle aprks complet développement. 
Gazons de  filaments ramifiés paraissant tous à peu prks d'hgale valeur 

Sph .  radicaris HARV. 
Touffes ou gazons de filaments primaires irrégulièrement ramifiés ou pennés, 

à rameaux sccondaircs distincts des primaires.. . . . . Sph. cirrhosa R,OTH. 

Sphacelaria radicans Hmv. 

Gazons &pais de 1 à 2 cm. de hauteur. Fihment,s drcsst:~, 
naissant siir d m  filaments rampants ou sur un dicque radical, 
d'environ 40 !L de diamètre, portant des fihrrients descendants 
libres, peu raniifiës, à rameaux paraissant tous à peu prcs d'égale 
valeur. Articles offrant à la vue 5 à 7 cloisons longitudinales. 

Propagules inconnus. 
Sporanges uniloculaires ovoïdes-sphdriques, sessiles sur  l'axe. 
Sur  les rochers sablonneux. LI. - Audresselles, Wimere~ix,  

Grandcarnp. 

Sphacelaria cirrhosa AG. 

Touffes ou gazons de 3 à 30 mm. de haut. Filaments primaires 
portant des rameaux secondaires distribués irrégulièremerit ou 
pennés, ot quelquefois des filaments descendants. 

Propagules à 2 ou 3, rarement 4 rayonscylindricluespresque égaux. 
Sporanges isolés sur des pbdonciiles courts unicellulaires, les 

uniloculaires sphsriqucs, les pliiriloculaires allongés ellipsoïdes, u n  
peu arrondis au sommet. 

Souvent épiphyte. - Luc (BERNARD] ; Langrune, Grandcarnp. 

(i)  Les membranes cellulaires de toutes les algues de cette famille, et uniquement 
de cette famille, se  colorent en noir sous l'influenco de l'eau de javelle. 
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C L A D O S T E P H U S  AG. 

Filaments principaux ramifids irr&gulibrernont portant des 
ramules en verticilles nombreux et serrds. Écorce parenchymateuse 
mal dQimit6e du cylindre central. 

Pédoncules des sporanges naissant sur des branches adventives 
semblables à des ramules. 
Vorticilles do ramules trbs rapprochés, difficiles h distinguor les uns dcs 

autres. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . CI. spongiosus LIGHTP. 
Verticilles de ramulcs rapprochés, mais distincts. Cl. verticillatus LIÜIITI?. 

Cladostephus spongiosus LIGH,~P. 

Thalle de 4 à 10 cm. dc haut. Filarncnt,~ primaires pliis oii moins 
ramifies, couverts sur toute lcur surface, de ramules serrés qui lc 
cachent cornplbtement. Ramules de 1 h 3 mm. de long, de 30 à 55 
p de diamétre, amincis à la base, aigus au sommet, sitriples ou 
ramifiés. 

C. - ZM. - Rochors sablonneux de t,out le littoral. 

Cladostephus verticillatus AG. 

Thallo de 6 à 20 cm. do haut. Filaments principaux ramifiés 
dichotomiqiiemcnt et couverts do verticilles distincts de nombreux 
ramules sur toute leur partio siipérieurc, la région infhieiirc, sc, 
dkgarnissant soiiverit de honne heure. Ramulos dc 1 à 2 mm. do long 
semblables A ceux do 1'espF:ca pr&ci?dente. 

Senneville, FFcamp, Yport; Antifer, St-Jouin (BERNARD) ; Quihot, 
Luc, Langrune, Arrornanches, Port-en-Bessin, Grandcamp. 

STYPOCACLON Krz 

Axes cortiques dans lcur partie infbrieure par un épais feutrage 
de filaments descendants. Les branches fertiles sont des branches 
normales issues de la cellule apicale; leur cellule axillaire déve- 
loppe un tissu placentaire sur lequel naissent de nombreux sporanges 
formant sores. 

Stypocaulon acoparium KTZ. - Sphacelaria scoparia LYNGB. 

Touffe de 8 à 15 cm. de haut. Filarnenls plusieurs fois pe~lriis, 
rocouverls jusque très haul d'un feutrage de filaments desceri- 
darits, de plus en plus épais vers Ic bas, de 1 à 5 mm. de diamatre à 
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la base. Ramules de 40 B 80 y de diamètre. La forme d'été présente 
des plumules terminales allongées, nombreuses, serrées, en pinceau 
en forme de cône renvers8 ; les ramules en sont tr8s courts, dressés, 
subulés. La forme d'hiver est moins touffue; les plumules sont 
plusieurs fois pendes  dans un plan. .4rticles portant des rameaux 
séparés entre eux, habituellerueiil, par deux articles nus. 

Poils en touffes à l'aisselle des branches. 
Sores de sporanges formant par leur enseinble un épi fruçtifim 

à 4. rarement 5 rangs de branches. 
Sporanges uniloculaires ovoïdes sphGriques, assez longuement 

pddonculés, à plus grand diamhtre de -40 à 60 y. Sporanges plurilo- 
culaires inconnus. 

Fécamp, Yport ; Antifer, St-Jouin (BERSAHD) ; le  Hk-re (DUPRAY) ; 
Quihot pros Luc, Langrune, Grandcamp. 

HALOPTERIS KTZ. 

Axes plusieurs fois rarnifiés periri6s. Sporanges naissarit isol6s des 
cellules axillaires des axes do troisième ou quatriéme ordre. 

Halopteris filicina KTZ. - Sphacelarzn fiLicina AG. 

Thalle de 2 à 10 cm. de haut, plusieurs fois penne. Filaments 
principaux plus ou moins revêtus à la base d'un feutrage de fila- 
ments descendants de 1 à 2 mm. d'épaisseur. Ramifications se 
succSdant normalement sur tous les articles, alternativement à 
droite et à gauche, dans un plan. Karriules de 15 à 33 p, plus 
norrihreux du côté. interne que du cUt6 externe. 

Sporariges u~iiloculaires ovoïdes, do 50 à 70 p do long, pliirilocu- 
lairos atteignant jusque 50 p. 

Le Tilleul (BERYARD) ; LUC (CHAUVIN). 

Elachistées. 

Thalles formant touffes ou gazons sur do grandes algues. Fiia- 
ments monosiphon6s ramifiés A leur base et forrriant enscmhlc un8 
masss pscudoparench~mateuse, plus haut simplcs ct, libres. -4 la 
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base de leur rdgion libre naissent des sporanges et souvent, des 
filaments monosiphonès plus courts, simples, nombreux ( p a r a d -  
mates), et des poils 9 croissance basilaire. 

Sporanges uniloculaires piriformes ou ovoïdes, pluriloculaires 
filamenteux linéaires. 

.......... Thalle fix6 sur Dict?yota dichotoma. E. stelltdata GRIFR. 
Thalles fixés sur des fucacées.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 

Longs filaments extérieurs accompagnés à leur base de sporanges 
......................................... et de paranémates.. 3 

Pas de paranémates.. ...................... E. pull;inata HARV. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Longs iilarnonts à artidos inférieurs plus courts que le diamètre. 

E .  flaccida ARESCH. 
Articlcs des longs filaments égaux a u  diamètre ou plus longs que 

......................................................... lui 4 

Thalle forme un revêtement 18gèremcnt saillant sur des lanières 
( d'Birnanthalia lorea.. ................... E. scutulutu Drim. 

Thalle forme des touffes de 5 B 25 IriIri. de haut sur les 
.................................. 

Elachistea stellulata GRIFP. 

Touffes apparentes â l'ceil nu ou seulornent visibles à la loupe, 
parasites sur le thalle de Dictyota dichotoma. Masse pseudoparen- 
chymateuse trbs petite émettant dans le tissu de l'hôte des stolons 
d'oh s'élèvent de nouvelles touffes. Touffes extérieures constituEes 
par des filaments articulés do 10 à 14 p de diamhtre sur 200 ,U de 
long, des poils à croissance basilaire, et des sporanges. 

Parasite sur Diclyola dicholorna, pririçipalernerit daris les poi~ik 
où sc sont vidés les sores SemelIes de l'hôle. - Graridçarnp. 

Elachistea pulvinata HARV. - Myi-iactis pulv imta KTZ. - Ela- 
chéstea attenuata HART. 

Thalle globuleux, noirgtro de 1 â 2 mm. de diainktre. Massc 
pseudoparenchymateuse h&niisph&rique dont la partic infé- 
rieure s'enfonce dans un cryptostornate de Cystosira et dont l a  
surhce supérieure çonvcxe porte des poils, des filaments articulés, 
de 20 à 3.5 p, at1énué.s â chaque extrthité., et des sporanges uni et 
pluriloculaires, ces derriiars taritfit daris la rnô~rio touffe, l;inti,t daris 
des toilffi:~ difdrcnlcs. - Pas dc paran6matos. 

Parasite sur Cystosira discors, ericoides, granulata. - 1,an- 
grune, Port-en-Bossin. 
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Elachistea scutulata DUBY. 

Prend naissance au fond d'un conceptacle d'Himanthalia loî-ea 
et s'étale a la surface de ses lanières. Masse ~iseucioparenchjrma- 
teuse incolore d'oii partent des filaments longs, de 15 30 p de 
diamétre, caducs, et des paranbmates serrés en couche continue. 

Sporanges uniloculaires en automne, pluriloculaires en hiver. 
Rejeté à Winioreux et à Langrune sur Uzinanthalia 2orea. 

Elachistea flaccida ARESCH. 

Toufos do 5 à 15 mm. do haut. Masse pseudoparonchymateuse 
presque sphérique d'un ou pliisieurs mm. de diami:tre d'où naissent 
de longs filaments da 80 h 460 p de diamétrc, très rriinces à la base, 
à articles inférieurs plus courts, et sup6rieur.s aussi longs ou plus 
longs que le diamètre. Paranémates un peu renflés claviformes. 

Sur Cystosira et Fucus. - Wimereux (NONIEZ). 

Elachistea fucicola FHUS. 

Touffcs de 5 à 25 mm., de coulciir olive, jaunâtre ou- rouille, sur 
les Fucus. l4lairients libres de 20 à 50 p de diamétra, atténués à la 
base, à articles en gènèral de longueur égale au diamètre on double 
de lui. Parandmates claviformes. 

Sur les Fucus. - Wimereux, Boulogiie, Petites Dalles, Fécamp ; 
I:i:nouville, Antifer (BERNARD) ; -4rromanches, Port-en-Uessin, 
Grandcamp. 

PUNCTARIA GRET. 

Expansion foliacée plus ou moins large, membraneuse, non 
ramifiée, formée d'une à six assises de cellules A peu prbs de même 
grosseur el parallélipipédiques. Poils i croissance basilaire, isolés 
ou en  bouquets dispersés sur le thalle. 

Sporürigcs uni et pluriloculüires provenant de la transforrriation 
de cellules superficielles d peine rriodifibes dans leur forrrie, isolés 
ou en pelils groupes punclifornies. 
Thalle linéaire de moins d'un cm de large, mince, portant des poils isolés. 

. .. . . . . . . . . .. . ... . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . .. . . P. tenuissima GRÉv. 

Thalle lancéolé ou oblong lan&olé, de 1 ou plusieurs cm. de large, portant 
des poils en bouquets.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . P. plantagineu GRBv. 
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Punctaria tenuissima GRÉv. - P. undukzta J .  AG. - Di'Zostro- 
nziuil~ tenuissimurn KTZ. - D&Lo~trornium undulatum KTZ. 

Thallcs r h n i s  plilsieurs ensemble, ail déhut formds d'une seule 
série de cellules surmontée d'un poil, plus tard dc plusieurs séries 
de cellules en une ou plusieurs assises, et atteignant 112 à 5 mm. de 
large sur 5 à 20 cm. de long. Poils isolés, caducs. 

Sur Chorda filurn rejeté à St-Jouin ( B E ~ L ~ R D ) .  

Punctaria plantaginea GRÉv. 

Expansion foliacee, brune, ferme, de 10 à 30 cm. de haut, de 2 à 
8 cm. de large, lancéolbc ou ohlongue lanctlolée, atténu6e 011 un 
p6dicule à la base, quelquefois déchirée, parseniGe d'un plus ou 
moins grand 11omhre de ponctuations foncées, dues à la présence de 
bouyuek de poils. 

Anlifer, Bruneval ( h n h - ~ n n )  ; I,uc (CIIAUVIN) ; ~ric~(uevil l<:  
(BERTOT). 

ASPEROCOCCUS LAMOLR. 

Thalle simple, membraneux, cylindrique ou aplati, fistuleux, 
atténué à la base en un court pUtiole. Couche interrio formk do 
grosses cellules, l'externe d'une assise de petites cellules. Poils à 
croissance basilaire isolés ou en petites touff'es. 

Sporanges uniloculaires globuleux exserts accompagnés de fila- 
ments articulés courts, formant des sores visibles à l'mil nu comme 
des points sombres sur la surface du thalle. 

Sporanges pluriloculaires formés par les  ell lu les superficielles 
allongées pe~~pendiculairement à la surface. Ils sont disposés en 
sores ou en taches recoiivrant, une grande partie du thalle. 

Thalle de moins d'un cm. dc diamètre, longuement attenué à la basc 
................................................. A. ECHINATUS GREV. 

Thallc d'un cm. de diamètre ou plus, a t t h u è  brusquement a la base en un 
pédidle ....................................... A. BULLOSUS LAMOUR. 

Asperococcus echinatus Gnkv. - Encdium echinatum AG. 

Thalles en touffes, de 5 à 60 cm. de long, filamenteux ou cylin- 
driques poiivant atteindre 1 cm. de diambtrc, aigus ou obtiis au 
sommet, longuement et insensiblement att&nuAs à la base. 

ZI. - Antifer, Bruneval, St-Jouin (BERNARD) ; Grandcamp 
(CHAUVIN). 
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Asperococcus buiïosus LAMOUR. - A. !Furneri HOOK. - Encalium 
builosunz AG. 

Thalle de 10 a 15 cm. de haut, en forme de sac ou d'intestin, 
souvent étrangl6 par place, de 1 a 6 cm. de diamétre, brusquemerit 
rbtréci a la base en un court pétiole. 

Rejet4 a Cricqueville près Grandcamp (BERTOT). 

Scytosiphonées. 

SCYTOSIPIION AG. 

Thalle cjlindrique fistuleux, membraneux, simple, formé de deux 
couches : l'interne constituée par quelques assises de grandes cellules 
diminuant de diamétre vers la périphérie, l'externe à petites 
cellules. 

Les sporanges pluriloculaires, les seuls connus, naissent par 
division des cellules corticales et forment des séries radiales de 
logettes. Ils constituent une couche superficielle continue au sein 
de laquelle se renconlrenl souveni, en plus ou moins grand nornhe, 
des cellules vég4tatives ovoïdes ou pirifbrrries, saillantes. 

Scytosiphon lomentaria ENDL. - Chorda lomentaria LYNGD. 

Thalles en touffes, de 10 B 60 cm. de long, de 1 à 10 mm. de 
diamidre, at,t,éniiés ails deux extrémités, mais surtout à la base, 
qiiclqiiefais 6trangli:s par places. 

Wimeroiix, Z. S., Pointe-aux-Oies, la Rochette et Croy (GrAm) ; 
Yport ; Hhouville, E tretat, Antifer, S t-Jouin (BERNARD) ; LUC 
(CHAUVIN) ; Port-en-Bessin. 

PHYLLITIS KTZ. 

Expansion foliacde membraneuse,simple, forrnbe de deux couches, 
l'interne ?I grandùs celliiles inégales souvent allongées, la superfi- 
cielle à petites cellules presque cubiqiies. 

Sporanges pliiriloriilaircs scniblables à ceux de Scytosiphon, à 
logett,cs cn series radiales. Ils sont rdiinis en une couche continue 
la surface du thalle ct naissent de la transformation des cellules 
externes. 
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Phyllitis fascia KTZ. incl. Phyllitis cct.spitosa Lc JOLIS. - .hminaria 
fascia HARV. 

Expansions foliacdes en touffes, trbs variables de dimensions et 
de forme, de 5 à 30 cm. dc haut, de 2 à 60 mm. de large, l idaires, 
laiicéolées ou ovales, amincies à la base en court pddicelle. 

Yport (BERNARD). 

Dyctyosiphonées. 

DICTYOSIPHON GnÉv. 

Thalle filamenteux, trSs rameux, fistuleux à la base, plein dansla 
région supérieure, plus ou moins couvert de poils incolores, forme 
d'une couche interne de grandes cellules allong6es verticalement et 
d'une couche externe de petites cellules. Sommets uon articulés. 
cortiqués. 

Sporanges uniloculaires dispersés, sphériques ou ovoïdes, fornids 
par des cellules de l'assise subcorticale qui grossissent et atteignent 
la surface externe. Sporariges plurilcculaires inconnus. 

Dictyosiphon fœniculaceus GRAY. 

Touffe de filaments jaune brun trés ramifiés, intriqués, atteignant 
jusque 60 cm. de haut. Filaments de 200 à 500 p et plus de diaiiiétre ; 
cellules corticales, vues du dchors, arrondies-anguleuses, a plasma 
jaunâtre. 

Luc. 

Desmarestiées. 

Filament ramifié, constituA par un siphon central A très grosses 
cellules entouré de parenchyme a cellules également trés grosses à 
l'intdrieur, beaucoup plus petites à la surface. Ce filament porte 
sur toute sa longueur des ra~riules ~riirices, articulds, pen nés, 
dispos& en verticilles rapprochbs. 

Sur ces ramules verticillés naissent des sporanges uniloculaires 
de longueur égale au diamétre, disposés en série moniliforme. 
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Arthrocladia viliosa DUBY. 

Thalle de 10 A 80 cm. de haut, de 112 à 1 mm. de diamétre. 
Ramules verticillés de 1 à 4 min. de long. Sporanges d'environ 
15 p de diamètre. 

RR. Rejeté, à Luc (CHAUVIN). 

Thalle cartilagineux ou membraneux, plein, cylindrique, com- 
prime on aplati, ramifi6, constitué par un siphon central entoure par 
des cellules plus ou moins grosses, allongées dans le sens de l'axe; i 
la surface (corce de petites cellules courtes. Sommets des branches 
surmontés par un filament monosiphorié (contiriuation du siphon 
central) non cortiqué, à croissance intercalaire, portarit des poils 
latdraux. 

Sporanges uniloculaires formés par des cellules intercalaires des 
poils latéraux ou du poil terminal, ou bien par des cellules corticales. 

/ Thalle cylindrique à la base.. .................................. 2 
T h d e  aplati, plusieurs fois penné, a rameaux opposés, fortement 

' 1 attéou& ti chaque ertrémitb.. . . . . . . . . . . .  D. liguiato Iruoiin. 

Rameaux opposés . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  D. viridis LAMOLTR. 1 Rameaux alternes, rarement apposks.  . . . .  .D. aculeota Lxnoon. 

Desmarestia aculeata LAMOUR. 

Thalle de 30 cm. à 1 "'. 50 de haut, cylindrique i la base, do 2 ii 
3mm de diariibtre eri général, coniprirri6 plus haut. Branches alternes, 
rarement opposées prhsentant daris lour jeunesse des bouquets de 
poils articulds, plusieurs fois pexinds, d'environ .? rrirn. de long qui 
sont remplacés plus tard par des rarnules subulés. hlerribraneux et 
olive pâle pendant sa jeunesse, le thalle devient plus tard çarti- 
lagineux, coriace et foncé. 

KtjetB à Bruneval et St-Jouin (RERNAKD) ; Brromançhes (CHAUVIN). 

Desmarestia viridis. Lamoun. - Dichloria viridis GREv. 

Thallc brun orangé, verdissant rapidement 5 l'air, de 20 ciii. 5 
1 mhtre de haut, cylindrique h la base, de 1 à 2 niin. d'6paissei1r, 
comprimé plus haut, abondamment ramifib, à rameaux opposés. 
Sommet se prolongeant cn un filainent monosiphon8, p e n d ,  à 
rameaux opposés. 

Dieppe (LETURQUIER). 
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Desmarestia Ugulata LAMOUR. 

Thalie brun orangk, verdissant à. l'air, de 30 cm. à 2 métres de 
haut, rnernbraneux, plat, linéaire, de 5 i 20mm. de large, plus épais 
suivant l'axe, graduellenient plus mince sur les bords, 2 à 4 fois 
ponnd, à rameaux opposés. Bords prthentant à 1'Btat jeune des 
bouquets opposés de poils, romplae6s plus tard par des dents 
ddlicates. Ramtiaux fortement atttiriiiés à la base, los courts 
lancéol$s, les longs linkires, aigus au sommet. 

LI. et souvent dans les trous profonds des rochers. - Fécairip, 
Yport ; Biinouville (BERNARD) ; Etretat ; Urunoval (BERNARD) ; 
Grandcamp. 

Sporochnees. 

SPOROCHNUS AG. 

Thalle cartilagineux filarnerileux, rarriifid, forrrié d'une couche 
intérieure de petites cellules incolores cyliridriques, recouverte 
extérieurement par une assise de petites cellules co1ori:es. Sornmets 
des branches portant un bouquet de poils simples, caducs. 

Sporanges pluriloculaires iiiconnus ; sporanges uniloculaires 
piriformes, port& latiiralciiiont sur des filaments inonosiphonds 
rarilifiës, serrés les uns contre les autre!: sur de gros rdceptacles 
ovales ou allongés. Réceptacles surrnontbs d'un bouquet de poils, 
terminaux sur les branches ou les rarnules. 

Sporochnus pedunculatus AG. 

Thalle jaune olive, de 10 30 cm. dc haut, cylindrique, ramifié. 
Filarnent principal, unique, d'un 112 mm. de diamhtre h la base, 
aminci vers lc haut, portant sur toute sa longueur des branches 
lathales  dirigées tout autour de lui, dirergentes, longues. Sur 
toutes ces branches naissent de nombreux rarnules de 1 à 3 mm. de 
long constitués par les riiceptacles orales ou ovales allongés 
pédicellés et couronnds d'une touffe dc poils de 1 à 4 mm. de long.- 
Rarement le thalle est foririé d'un filament vertical portant direc- 
ternent les rarriules. 

Rejet6 i Equihen (GIARU) ; Luc. 
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Chordariées. 

Thalle arrondi sphériqiie ou rriarnelonri&, plein oii creux, forrnd 
d'une couche interne constituée par des filaments incolores, rayon- 
nants, ramifiès, quelquefois anastomosés; de leurs articles siipérieurs 
slSlèvent des filaments articulés colords, simples, rayonnants, plus 
ou moins nettement associSs en une couche superficielle, et des 
sporanges. 

Sporanges uniloculaires piriformes ou ovoïdes, pluriloculaires 
filamenteux. 

Leathesia difformis ARESCH. - L. murina, J .  AG. - L. tuberi- 
formis GRAY. 

Thalles gGlaLineux cliarnus, de 1 A 42 iriiri. de diani&tre, isoles ou 
groupés, au début sphériques et pleins, plus tard irrégulièreinerit 
lobés rnanielonn0s et creux. Filamenls rnOdullaires dislants et niinces 
dans la partie interne, à cellules plus grosses ser.réos les unes contre 
les autres au voisinage de la périphérie. Filairienls de la couche 
pdriphérique claviî'ormes, farinés d'un petit nombre d'articles, les 
infdrieurs en tonneaux, les siip8rieiirs globiiluiix. 

Sur les rochers ou 11)s grosscs algues. - Rejet8 i Wimereiix 
(GIAHD) ; Fd(:anip, R6nouville, Ant ikr  (BERSARI)) ; Langrune 
(CIIAUVIN). 

STILOF'HORA J. AG. 

Thalle cartilagineux, filamenteux, rarnifié, plein ou fistuleux dans 
les parties âgdes. Les parties jeunes présentent en leur centre 1 à 
5 filaments qui se terminent au point de végOtatiori, au sommet des 
branches, en autant de cellules apicales se cloisonnant transver 
salement. Le point de végétation est protégtr par des filaments 
articulés, toruleux ; autour des filaments centraux prend naissance 
une écorce de cellules de plus faible diairiétrevers la périphhie ; 
l'assise superficielle est forrnee de cellules trés petites et colorées. 
Elle porte des poils et des filaments colords, articulés, toruleux, 
simples, groupés ot serrés en sores formant des proéminences 
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arrondies, non~breuses sur toute la surface du thalle. A la base de ses 
derniers naissent les sporanges. 

Sporanges uniloculaires piriformes ou ovoïdes, pluriloculaires 
cylindriques allongés ne contenant qu'une seule s k i e  de logettos. 

Stilophora rhizodes J. AG. 

Thalle de 10 5 30 crri de haut, de 1/2 h l mm. de diamètre h 
la base, très aminci au  sommet, trés r:iniifi6. Sores saillants, 
dissdminds sans ordro e t  séparés entre eux. 

Luc. 

Chordées. 

CHOKDA STACKH. 

Long cordon cylindrique siriiple, fistuleux, à cavité: coupée dt: 
distance en distance par des tliaphragriies, s'accroissanf, par division 
de cellules iritorcalaires. La couche interrio est formée de filarrienls 
longitudinaux minces, la mopciine do  cellulcs heaucoiip plus larges 
tr;s allongOes suivant l'axe, et l'externe de petites cellules. 

Sporanges uniloculaires les seuls connus, ovoïdes ou allongés, 
intercalés à des cellules vBg6tatives allongees perpendiculairement 

la surface. souvent claviforrnes, libres entre elles et reposant les 
uns et les autres sur la couclie externe du thalle, sur toute sa surface 
à l'exception dc sa r8gion inférieure. 

Chorda filum STACKH. 

Souvent en touffes. Thalle cartilagineux, visqueux, di: 20 cm. 
à 4 mBtres de long, aminci à chaque extrdrriité, couvert sur 
toute sa surface de poils incolores. Cellules iritercalées aux 
sporanges élargies et tronquées au sornrriet, dépassant les sporanges. 

Gris-Nez, Wimereux, Croy ; rejeté B Onival (DE POLI) ; Dieppe ; 
ilntifer (BERNARD) ; Quihot ; l'ort-en-Bessin (CHAUVIN) ; C. a Grand- 
camp. 

Thalle formé d'une expansion foliacée sans nervure, entiére ou 
déchirée palmée, supportée par un long pédicelle. ilccroissement 
limitii à la rdgion intermédiaire entre l'expansion foliacée et son 
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p6dicelle. Beaucoup d'cspi.,ces de Laminavia renouvellent, lciir 
expansion foliacée chaque année ; une nouvelle laine se forme au 
somrnet du pétiole soulevant la vieille cléchirGe, et séparée d'elle 
par un Btranglcment. Couche rn6dullaire constituée par des filaments 
intriqués : couche corticale parencliyrnateuse prkentant chez la 
plupait des espéces des canaux gommeux. 

Sporanges uniloculaires (les seuls connus) ovoïdes, entremêl6s à 
des cellules vég&atires, les uns et les autres fixés sur la couche 
superficielle du thalle et allong6s perpendiculairement à la surface. 
Ces cellules végktatives à peu près clavifornies ont une membrane 
trés mince à la base, gélifiée au sorrimet et y offrant une épaisseur 
égale à environ la moitid de la hauteur de la cellule. Cette masse 
rnucilagineuse, continue avec celle des cellules voisines, forme 
un revêtement ail-dessus des sporanges. Les sporanges et ces 
cellules végétatives forment des sores de contuur irrkgulier sur 
les deux faces de l'expansion foliacée. 

Expansion foliacée liriéaire lancéolée.. .. L. sacchrina LAMOUH. 
Expansion foliacée d'abord ovale ou largement lancéolée, plus tard 

. . . . . . . . . . . . . .  déchiree palmée jusqu'au voisinage de  sa base . .  2 

Fibres radicales verticiliCes ou disposees radialenieut. Pétiole droit, 
rigide, rugueux, plus épais à la base, s'étalant brusquement en 
lame foliacée. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .L. Cloustoni LE  JOLI^. 

Fibres radicales irrégulièrement disposées. Pétiole flexible, trés 
$lastique, lisse, pas plus épais à la hase, s'&talant insensi- 
blement en lame foliacée. . . . . . . . . . . . . .  L. fiesicaulis LE JOLIS. 

Laminaria saccharina LAMOUR. 

Thalle pouvant dépasser 3 mètres de long, fixé à la base par des 
fibres radicales rainifiëes d'un mm. de  dianiètre ou plus, et 
présentant par leur ensemble la forme d'un cône. Pdtiole plein, 
cylindrique, pouvant atteindre 1 cm. d'épaisseur, de 6 A 10 cm. de 
long en général dans les exemplaires provenant de la seine-1nf6- 
rieure et du Calvados, atteignant A complet dbveloppemenl 20 ou 
25 cm. dans ceux du Pas-de-Calais. Expansion foliac6e, membra- 
neuse ou coriace, linéaire lancéolée, souvent ondiil0e sur les bords, 
souvent gondolée sur sa surface, de 40 cm. à 3 ni6tres de longueur, 
sur 3 h 25 cm. de largeur. L'expansion foliacCe se renouvelle en 
mars. Sores formant des taches irrkgulibres vers l e  milieu de la 
laine, en automne. 
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Le Laminaria Phyllitis LAMOUR n'est qu'une forme jeiine du 
T,am irzm-ia saccharina. 

Du Blanc-Xcz à Boulogne, C, Zl. Je ne l'ai pas rencontré entre 
Boulogne et Fécamp ; Cl  ZI., de Fécamp au Havre, Quiliot, Arro- 
manches, Grandcamp. 

Laminaria flexicaulis LE JOLIS. 

Thalle peut atteindre jusque 2 rnhtres de long. Fibres radicales 
comme L. sacchar-ina, mais disposées inégalement ; pétiole plein, 
flexible, lisse, cylindrique ou un peu corriprimé, de diarnhtre B peu 
prbs égal dans toute la hauteur ou un peu plus mince à la base, 
s'aplatissant vers le sommet pour passer insensiblcment en une lame 
di.c,hir&e palmée rarement presque simple, portant les sorcs en 
aulomne. 

C. ZI. - Wimereux, Boulogne, de Fécamp au Hàvrc, Quihot, 
Arromanches, Porben-Bessin, Grandcamp. 

Laminaria Cloustoni LE JOLIS. 

Thalle peut atteindre 2 rnhtres de long. Fibres radicales comme 
celles de L. saccharina, mais d i s p o s h  radialeinerit et rerticillées. 
PPtiole très dur, dress4, cylindrique, rugueux, fortement épaissi 5 
la base et altén~i6 vers le haut, s'étalant brusquernent cm une linle 
dtkhirée palmée, trbs cassante, ne poiivant se plier. Le petiole vivace 
s'accroît chaque arin6e en longueur et en diamétre et prkente à sa 
base des couches çouçen triques d'acçroisserncrit en rapport a l  ec son 
âge. Renouvelle~iient de la laine au commencsriient du printemps. 
Sporanges pcndant l'hiver. 

KeLjetc' à Wimereux el à SI-Juuiii. 

SACCOKHIZA DE IA PYI.AIE 

Thalle en forme d'expansioi~ foliacée dépourvue de nervure, 
enlibre ou d4cliirPe palmée, support& par un p6tiole aplati, à bords 
avec l'âge devenant ailés ondulés. Il est fixé au début par un disque 
et des fibres, plus tard par un tubercule creux trAs gros qui prend 
son origine un peu plus haut sur le pktiole sous forme d'un anneau 
el s'accroit sur sa pkriphérie en se recourba~it vers le bas. 

Sores irréguliers sur les ailes ondnlkes du putiule, formés de 
sporanges iinilociilairc,~ ellipsoïdes allongAs et de celliiles à peu 
prhs de même forme, implant& ~~erpeiidiculairemcnt à la surface. 
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Saccorhiza bulbosa DE LA PYL. - Laminaria bulbosa LAMOUR 
Haligenia bulbosa DEC. 

Plante anniielle sn d6veloppant cn mars pour Btre ddtruitc à peu 
pr&s à la même Bpoqiie l'année siiivante. Thalle atteignant prhs 
d'un mhtre de hauteur. Expansion foliacke trix large entikre ou 
dSchirde palmée, présentant ~à et la des touffes de poils nettement 
visibles dans le jeurie âge, i~nplantdes dans les d6pressions de la 
surface. Tirberculc radical habituellement de 10 à 15 cm. de 
diarnhtre couvert. de tub6rosités. Les sporanges, en outre des bords 
ailés du pétiole occupent que.lquefois la surface du tubercule 
radical. 

Gris-Nez (MONIEZ). 

Cutlerièes. 

CUTLERIA GRÉv. 

Thalle sexu6 membraneux, dressè, plat, formé do deux couches, 
l'interne S grosses, l'externe à petites cellules disposées en séries 
lo~igitudinalos, se continua~it au bord eu cils délicats, morio- 
siphones, libres. 

Sores sur les deux faces du thalle form6s de poils ot de sporanges 
ou d'arithhidies. Sporanges oblongs, p8diçell&, forinh trés géné- 
ralement do huit logettes en deux rangs. Les zoospores qui en 
sortent sont, des cellules femelles susceptibles cependant de germer 
sans fècondation. Anthbridies , sur d'autres individus, portdes 
sur des poils, partagdes en un grand nombre de logettes contenant 
des anthèrozoïdes snmblables à ceux des fucacées. 

Les sporanges de multiplication sont portés sur d'autres individus 
que i'on avait rang& dans 10 genre Aglaozonia. Ils proviennent de 
la germination des embryons. 

Le thalle de ces Aglaozoniu est étendu horizontalement et fixd 
par sa surface inférieure au substratum au moyen de filaments 
radicaux. Il est constitii6 d'un petit. nombre d'assises de cellules, les 
intérieures plus grosses ; ses bords ne prksentent pas de poils. Les 
cellules corticales de sa face supérieure dheloppent des sporanges 
uniloculaires sessiles, tubulaires, réunis en sores plus ou moins 
étendus. 
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Cutleria multiflda GREv. 

Thalle sexué de 10 à 40 cm. dc haut, divisé dichotomiquement en 
éventail. Segments de 1 à 10 mm. de large. Thalle asexu0 (Aglao- 
zonia reptans (CROUAN) Kt,z. - Aglaozonia parvula LE JOLIS 
(;at:il. - Zonwrza parvula l h ~ v .  phyc. bril., non GREV.) d'un ou 
plusieurs cm. de diambtre, irrèguliéremerit lobe, forni6 de 5 à 
9 assises de cellules. 

J'ai trouvé la forme sexuée à Quiliot, Luc et Langrune ; la forrne 
açexiii:e a cltd rencoiitrëc bien plus frbqiiemment sur les rochers 
plats sablonneiix de la  ZI : Senneville, FBcamp, Yport ; St-Jouin 
(BERNARD) ; ilrromanches (C~MJVIA) ; Grandcamp. 

Thalle brun olivâtre, coriace, souvent ligneux dans les parties 
âgées, parenchymateux, dressé, ramifié. Chez beaucoup d'entre elles 
on observe des cavités remplies de gaz, servant de flotteurs, et que 
l'on nomme v6sicules aérifères. La plupart iles Fucoidées présentent, 
dispersées à leur surface, des cavitds creusées dans le tissu cortical, 
en coiilmunicationarecledehors parune btroite ouverture, les cryptes 
pilifëres. Elles sont à peu près spliériques ; de leur surface naissent 
clcs filaments monosiphonés simples, incolores, convergents vers Ic 
centre de la cavité, ou formant une touffe saillante exttkieurernent, 

Les I~iicoirlécs n'ont pas d'organes dc multiplication, niais des 
organes de repr~duct~ion log& dans certaines cryptes pilifères que 
l'on noinrne alors conceptacles. Les conceptacles sont souvent 
localis4s daus des rarrieaux de forme spéciale; ils peuvout aussi 
ktre rdpartis sur tout le  thalle ou sur la plus grande partie de sa 
surface. Ides organes rnhles et femelles peuvent étre rBunis daiis les 
ruèrnes conceptacles, ou bien se trouvcr sur dos individus diffërents. 

Lesantlidridies sont des cellules ovales allongées, incolores, portées 
sur des poils trùs rarneux naissant de la paroi des conceptacles. 
Les arithérozoïdes piriformes, mobiles, prGseritent un point oculi- 
forine et deux cils insérés latéralement. 

Les cellules femelles (oosphéres) Irés grosses, très colorées, 
d8pour~ues d'orgaliesde rriouverrient, a peu près sphériques, naissent, 
siiivant les genres, isol6es, ou & la suite de la  division du 
coritonii, par iioux, quatre ou huit,  dans la glande femelle ou 
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oogone. Ces oogones, briavement pédicelltk, occupent surtout le  
forid du conceptacle. Les oosphbres s'en échappent, sortent des 
conceptades, sont fkondés par un aiithérozoïde, s'eritourent d'urio 
membrane et germent de suito. 

Thalle très petit en forme de poire, de toupie, puis de coupe. Du 
milieu de cette coupe naissent une ou plusieurs laniéres aplaties, 
dichotomes, peu ramifiées, tr&s longues portant les conceptacles. 

Une seule oosphere par oogone. 

Himanthalia lorea LYNGB. 

Partievégdtative, à son complet développement, en forme de 
coupe de 3 à 5 cm. de diamétre, de 2 à 3 cm. de haut. Lanières 
de 1 à 3 mètres de longueur, de 5 A 10 mm. de largeur. 

Trbs souvent rejet& sur toute la cate. 

PELVETIA DEC.IISNE e t  THURET. 

Thalle relativement petit, aplati, plnsicurs fois dichotome, sans 
nervure mddiane. Co~iceptaclus liermapliroditus au soinine,t des 
ramoaux. Oogones à deux oosphéres. 

Pelvetia canaliculata DEC. et THUR.- FUCUS canaliculatus L. - 
Fuucodium canaliculaturn J. AG. 

Thalle lin6airo étroit, canaliciilé d'un côte, dépourvu de vésicules 
a6rifbres. Sommets des rameaux conceptaculiféres renflck, simples 
et gdminés, ou bien isolés bifurquhs. 

L S. sur les rochers. - Gris-Nez,Wimeroux la Rochette, le Portel; 
Dieppe (DESMAZI~RES) ; Trouville. 

FUCUS DEC. et THUR. 

Thalle dichotome, plal avec nervure médiane qui  seule subsiste 
souvent clans la region inférieure àgde. Conceptacles groupés sur 
les sommets Bpaissis des branches (rdceptacles). Oogones à huit 
oosphéres. 

IJords du  thalle den tés  en scie ; pas de vésicules aériferes.. . . . . . 
F. serratus L. 

Rords du thalle non d e n t h  en scie.. . . . . . . .. . . .. . . . . . . . .. . ... . . 2 
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Thalle plus mince, sans vésicules aériferes speciales, mais 
prkentant souvent des poches aérifkres de forme indéterminée, 
sur le côté de la nerviire. Conceptacles hermaphrodites ou 
dioïques réunis au  sommet dcs branches cn réceptaclos fusiformes 
simples, ou bifides, non mürginês, aigus ou obtus, très gènbra- 
lcment moins larges que la branche qui les supporte.. . . . . . . . . 

F.  ceranoides L .  

I Thalle épais, sans vEsicules abriféres spéciales, présentant 
rarement des poches akriféres de forme indéterrriiriéc. sur le côté 

\ de l a  nervure. Conceptacles hermaphrodites réunis au soriii~iet 
des branches en réceptacles ovales, obtus, marginés, souvent 
vésiculeux, creux, plus larges que l a  branche qui les porte ... . . 

F. platycarpus THUR. 
Thalle épais, présentant presque tou,jours des vésicules aériferes 

ovales ou sphériques, isolées ou hien plus souwnt  geminé<is 
et placées symétriquement par rapport B la nervure mkdiane. 

i Conceptaclcs dioiques réunis au sommet des branches en récep- 
tacles ovoidcs allongés, aigus ou obtus. . . . . . F. vesiculosus L.  

Fucus serratus L. 

Thalle de 30 à 50 cm. de haut, de 1 A 5 cm. de large, dichotome, à 
bords dentés en scie. Pas de vésicules aérifères. - Dioïque. 

CGC. Z M. Sur tout le littoral, fix6 sur les rochers. 

Fucus platycarpus THCR. 

Thalle de 10 à 40 cm. de haut, de 1 a 3 cm. (le large, 
&pais, sans v6sicules aérilarcs spbciales, présentant rarement 
dcs poches do formc inddterminéc sur les côtés de la  nervure 
médiane. RPceptacles ovales, obtus, marginés, souvent vésiculeux 
plus larges que la branche qui les porte. - Hermaphrodite. 

CC oc  il se rencontre, toujours à la limite sup4rieure de la marée. 
Gris-Nez, Audresselles, Wimereux, la Rochette, Boulogne, I'Gcamp 
(jetée et entre le trou au chien et la porte de la Reine), Etretat ; 
Le Hâvre (BERNARD) ; Port-en-Bessin, Grandcamp. 

Fucus vesiculosus L. 

Thalle de 10 cm. à 1 mètre de haut, de 6 à 30 mm. de large, 
Bpais, présenlaut presque toujours des v&icules ovales ou 
sphériques, rarement isolées, g6n6ralement disposées par deux 
symtitriquement par rapport à la nervure rii6diane. Ruceptacles 
aussi larges ou plus larges quo In branchc: qui les porte, ovoïdos 
allongés, aigus ou obtus, simples ou plus ou moins profondément 
bifurqués. Dioïquo. 

CCC. Z M. et Z S., mais plus bas que le 3'. pplalycarpus. Sur tout 
le  littoral, fixé sur les rochers. 
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Fucus ceranoides L. 

Thalle de 10 a 50 cm. de haut, de 0,5 a 2 cm. de large, 
relativement mince, dichotonie et portant souvent des branches 
latérales courtes à dichotomies très rapproché.es, disposées en 
bentail .  Pas de vésicules aériféres sp&ciales, mais trés souvent 
do vastes poches de formo indéterminée, développ6es irrégulibrement 
sur le cote de la nervure médiane. Réceptacles fusiformes simples 
ou bifides, aigus ou obtus, très g8riéraleuient plus élroits que la 
branche qui les porte. 

Hermaphrodite ou dioïque. 
Recherche les endroits où l'eau douce coule sur la plage, ou bien 

los bassins de retenue.- Dieppe, arriére-port (DESMAZI~RES) ; retenue 
de FBcamp ; Yport (BERNARD) ; Port-en-Bessin. 

Thalle comprimé, sans nervure médiane, ramifié, présentant de  
distance en distance des vésicules akriféres dans l'axe. Concep- 
tacles exclusivement développés dans des ramules spéciaux, ovoïdes 
ou allongés, longuement pédiculés, naissant isolés ou en groupes 
latcralement sur l'axe. 4 oosphères par oogone. Dioique. 

Ascophyllum nodoaum LE JOLIS. - Fums nodosus L. - Omthalia 
vulyuris D m .  et THUR. 

Thalle de 40 cm. a 1 mètre de haut. Vésicules aérifhres 
constituent (le gros renflements ovoïdes oii allongés dans l'axe du 
thalle. Rainules coriceptaculifères caducs. 

C. Gris-Nez, KK. la Crèche près Boulogne ; souvent rejeté sur 
toute la côte. 

CYSTOSIRA AG. 

Thalle cylindrique ou comprimé, très ramifie. Vdsicules abrifbres 
petites dans l'axe des branches. Conceptacles proéminents sur les 
rarriules. Une seule oosphkre par oogone. Hermaphrodite. 

Rauieaur renflbs en tubercule au niveau de leur insertion sur la 
tige principale.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . C. granulata AG. 

Rameaux non renflés i leur base.. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . .. . . . . . . 2 
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Rameaux couverts eu moins en grande partie de ran~ules  serrés, 
trks courts, suhuli.,~, ascendants.. ........... C. ericoides AG. 

Ramules courts ascendants scillement sur les réceptacles oii dans 
leur voisinage ; çh et la sur  la planto vieillie tronçons de 
rarneaun courts ; vésicules aérifères rolativenicut grosses.. .... 

C. fibrosa AG. 
Pas de raniules ascendants courts ; branches Lgées rudes, cou- 

vertes CaspéritAs ................................ C. discors AG. 

Cystosira ericoides AG. 

Tige Bpaisse, ligneuse, courte, cylindrique, couverte de branches. 
Branches couvertes, ainsi que 'les réceptacles, de ramules serrés, 
épineux, subulés. Vésicules aérifères petites, solitaires prhs du 
sommet des branches. 

Le thalle jaune olive présente sous l'eau les couleurs changeantes 
de l'arc-en-ciel. - 11 fructifie au printemps. 

Dieppe, St-Valery-en-Caux, Fécamp (LETURQUIER) j Bénouville 
(BERNARD) ; Port-en-Bessin, Grandcamp. 

Cystosira granulata AG. 

Tige principale cylindrique çouverte do reriflarnents ellipsoïdaux 
lisses qui portent chacun h leur sommet une branolie mince, cylin- 
drique, lisse, t r k  ramifide avec et, 1h qiielques raros ramules 
siihiilés. Vésicules :ié,rifi:res petites, ellipsoïdales isolées ou en 
chaines. R6ceptacles cylindriques tuhorculeux; fructifie l'hiver. 

Rejeté Bruneval (BERNARD) et au Hâvre (DUROC) ; sur les rochers 
I,uc et Iangriine. 

Cystosira discors AG. - C. f~niculacea HARV. I'hyc. brit. 

Thalle de 20 à 60 cm. de haut. Tige principale courte ; rameaux 
principaux de la plante jeune plats, avec une nervure médiane, de 
2 à 6 mm. de large, atténués au sommet, pennés avec des ra~riules 
de  mkme forme sur deux rangs dans un plan, simples ou ramifids. 
Dans la plante adulte los hranches principales cylindriqiios ou 
comprimées sont rudes, couvertes d'aspdrités, ramifièes à leur 
sommet, à rameaux et ramules comprimés, sur deux rangs. Vési- 
cules aérifères isolées ou en chaînes ou bien quelquefois absentes. 
Réceptacles ovoïdes ou fusiformes. Fructifie à l'automne. 

Rejet6 à Bruneval (BERNARD) ; en place à Grandcamp. 
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Cystosira flbrosa AG. 

Thallc atteignant jusqu'à 1 métre de haut. Tige principale com- 
primde, de 4 A 6 mm. de large, portant de deux côtés oppos4s des 
hanches principales ; celles-ci rarnifiëes aussi de deux c0tés portent 
souvent des t,roriçons de rarneaux dttruits. Ramules aplatis linéaires 
avec nervure médiane. VBsici~lcs akrifères relativement grosses, 
ovoidcs, isol6es ou en chafnes, rarement absentes. RBceptacles très 
longs (souvent de 1 à 4 cm.), généralement pourvus de ramules 
spiniformes. 

Souvent rejet6 sur toute la cote ; Dieppe (LETURQUIER) ; le Hâvre 
(DUBOC). 

Thalle comprime, plusieurs fois penné, à rameaux alternes sur 
cieux rangs. Bra~iches in16rieiires aplaties. VBsicules aérifères dans 
des rameaux spéciaux ; elles sont réu~iies en chaîne dans un reri- 
fiement allongé siliqiiiforme pédiçellé et mucroné. RBccptacles au 
sommet dc branches pBdicellbs, comprirnds, lanc6olés. Herma- 
phrodite. 

Halidrys siliquosa LYNGB. 

Thalle de 0,50 à 5 mbtres de long. 
Surt,out dans les grandes flaques creusnes dans les rochers. - 

Wimereux, Petites-Dalles, F&carnp, Yport., Etretat,; Bruneval, 
h t i f e r  ( I ~ R N A R D )  ; Quihot, Langrune, Port-en-Rossin, Grandcamp. 

SAKGASSUM AG. 

Tige ramifièe pourvue de feuilles fermes, pétiolèes, avec nervure 
médiane. Vésicules ahifères sphériques, pédicellèes, axillaires ou 
remplaqnt une feuille. Réceptacles groupés sur des ramules 
ramifiés. Une seule oosphére par oogone. 

Sargassum bacciferum AG. 

Tige cylindrique lisse, Blancee, flexueuse. Feuilles lindaires, 
dentées en scie, géndralement dépourvues de cryptes pilifkres. Vesi- 
cilles aérifims sphkriques, habituellement mucronées, port& sur un 
pddicelk cylindrique. R4ceptacles axillaires, rameux cylindracds, 
verruqueux, inormcs. Trks rarement fructifié. 

Re-jeté h Dieppe (LETURQUIER). 
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Algues marines brunes, quelqiicfois grisâtres par siiito d'intrus-- 
tations calcaires. Le thalle est aplati en forme d'expansions foliacées, 
avec ou saris nervure, ou de rubans. Il est formé de plusieurs assises 
de cellules à peu près rectangulaires, les superficielles plus petites, 
colorées et disposées en st'?ries, les internes grandes, à peu près 
incolores. Le thalle est dans quelques cas étendu horizontalement 
et fixB par toute sa surface inférieure au moyen de rhizines ; très 
généralement il est dressé, fixé par sa base au inoyen d'un feutrage 
de filarrierits radicaux. 

E n  certains points du thalle les cellules superficiellos émettent 
des poils articulés simplus, incolores, caducs, à croissance basilaire ; 
ces poils sont dispos& en rangées ou en bouquets. 

Les anthéridies, les cellules femelles et les tétraspornnges sont 
formés par les cellules superficielles et constituent des saillies la 
surface du thalle. 

Les cellules femelles sphériques ou ovales, trbs fortement colo- 
rées sont isolées ou réunies en groupes serrés suivant les genres. 
Elles s'échappent à l'état de spores nues, dépourvues d'organes de 
mouvement ; elles germent de suite après avoir Bté fécondées. 

Les anthSridies sont allongées, en saillie sur la surface d u  thalle, 
réunies en sores ; leur contenu se décolore et elles se divisent par 
des cloisons lorigitudinales el transversales en cellules alignées en 
séries et hyalines. Il en sort, par liquéfaction des rne~ribraries, un 
grand nombre de ccllules males arrondies ou ovoïdes, incolores, 
mies et pourvues d'un long cil. 

Les organes de multiplication analogues à ceux des FlorirlSm 
sont des tktrasporanges. Ils sont plus gros que les oogones et se 
divisent en quatre spores dispos&es en croix (te'trasporanges 
crucie's), ou bien dont les noyaux occupent les quatre sommets d'un 
tétraédre et dont trois spores seulement, affectant chacune la forme 
d'un triangle, peuvent etre vues simultanément (tktrasporanges 
tétru&&mques). Les t6trasporanges sont isolés ou en sores. Les 
télraspores s'en échappent, dépourvues d'organes de rriouveuient, 
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d'abord nues, puis revêtues d'une membrane et ne tardent pas à 
germer. 

Les organes rriâlas et fe~rielles se trouvent sur les rriêrries pieds 
ou sur des pieds diff6rents; les tétrasporanges toujours sur des 
individus spdciaux. 

DICTYOTA LAMOUR. 

Thalle dressé, plat, mince, le plus souvent dichotonie, forrn6 
d'une assise interne de grosses cellules revêtues sur chacune de ses 
deux surfaces par une assisc do cellules plus petites disposdes en 
rangees longitudinales. ~2ccroisseirient par une cellule apicale, rami- 
fication dichotome par bipartilion de cettc cellule torrninale. 

Poils on bouquets courts isolés dispersés sur lcs deux faces du 
thalle, ainsi que les sores de cellules sexuelles. C4liiles femelles 
ovales, serrées les unes contre les autres en sores, de même que 
les cellules mâleq. Tétrasporanges sphériques isolés ou rapprochés. 

Dictyota dichotoma LAMOUR. 

Thalle de 10 à 20 cm. de haut, en forme de rubans de 2 à 8 mm. 
de largo, membraneux, minces, dichotonies , 8 rsmifications 
presque d'égale hauteur, toutes dans le même plan mais souvent 
plissées conlournées. Vieux individus quelquefois proliferes. 

AnlhC:ridies, cellules femelles et t6traspores rencontrees en août. 
S i r  tout le lit,toral du Tréport a Grandcamp. 

Var. irnpbza J. AG. - D. spirulis KTZ. - D. intricata, KTZ. 
Rubans trés étroits, surtout au sommet, n'ayant quelqiiefois qu'un 

112 mm. de large, souvent tordus et entremèlés. 
Sur tout le littoral de St-Valery-en-Caux a Grandcamp. 

TAONIA J. AG. 

Thalle dress8 en forme de laine mince, irréguliérenient déichirée, 
cunstituée par une couche interne d'un petit nombre d'assises de 
cellules revétues sur ses deux faces d'une assise de cellules plus 
petites. Accroissement marginal. 

Poils et organes de multiplication et de reproduction, sur les 
deux faces du thalle, en lignes conceatriques donnant au thaile un 
aspect zonCi- 
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Taonia atomaria J.  Ao. 

Thalle de 10 à 30 cm. de haut, fixé par un feutrage abondant 
de filaments descendants, attenué graduellement vers la base, 
dechird en lobes plus ou rrioins profonds, de toutes largeurs, le plus 
souvent irrégulibrement crénelés au somrriet, entiers ou irrégulié- 
rement dont,ds sur leurs hords. 

La Roche - Bernard près Boulogne. La Pointe aux Oies 
(VAN RYSSELBERGHE, juillet 1889), sur tout le littoral de hlesnilval 
à Grandcamp. 

PADINA  ANS. 

Thalle dressd, en forme de lame mince, attdnuée à la base, 
élargie en éventail au sommet, entière ou déchir6e en lobes, B bord 
enroulé, formée de trois à six assises de cellules. Accroissement 
marginal. 

Poils et organes de multiplication et de reproduction sur l'une 
des faces seulement, sur celle tournée vers le haut, eu zones 
concentriques. Antharidies en suries longitudinales de cellules iriler- 
rompant les zones d'oogones. 

Padina pavonia GAILLON. - Zonaria pavonia KTZ. 

Thalle de 4 B 12 cm. de haut fixé par un feutrage abondant 
de filaments descendants, et émettant des rhizomcs à la base. Il est 
forme par une lame 1Egbrement enrouléc en  cornet, à bord courhe 
cilie, entikre ou déchirée en pliisieurs lobes, chacun soiivont Slargi 
en Bventail et pouvant recouvrir partiellement le voisin. Zones 
concentriques brunes alternant avec des zones blanchâtres encroûtées 
de calcaire. 

Dunkerque sur des coquilles (LESTIBOUDOIS); sourent rejeté à 
Wimereux (GIARD, MOXIEZ) ; St-Jouin rochers plats, ZM (BERSARD) ; 
Quihot, Langrune, Port-en-Bessin, C. Grandcamp. 

DICTYOPTERIS LAMOUR. 

Thalle dresse en forme de lame rnunie d'une nervure médiane 
épaisse, carlilagineuse, persislant aprés la dest~uctiori des bords et 
constituant h la  base une sorte de tige. L a i e  dicliotoine formée de 
deux ou trois assises de cellules, sauf la nervure médiane qui est 
beaucoup plus épaisse. 

Bouquets de poils et organes de multiplication et de reproduction 
sur les deux faces. 
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Dictyopteris polypodioides LAMOUR. - LTaZy~eris polypodioides 
Ac. 

l'halle fixc': par des filamorits radicaux feutrés, de 10 à 30 cin. 
de haut ,  a lames de 3 15 inrn. de large, linhires. Cellules 
fernelles d'environ 35 u et t6trasporanges d'environ 100 p de 
diamétre. 

Cette algue présente une certaine ressemblance de forme avec 
les Fucus mais elle es1 plus pale, plus jaune, et surtout bien plus 
mince ; allo pussade u~ ie  odeur spdciale tr$s forle. 

Ftlcürnp, Luc, Gr:indcainp. 
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Algues pluricellulaires de couleur habitiielleiiient rose ou pourpre 
plus ou moins fonche ou brunâtre (quelquefois jaunâtre comme 
certaines l'htiosporées, si l'algue est exposhe à lin fort éclairerncni,). 
I,o tlialle cst compi)sé. de  filaments ramifins qui restent. indéporidants, 
ou hiciil gr ice  à l n  goinnic: duc ii la gdliticntion plus ou inoins forte 
dcs ineriibranes, s'associent Iichenient ou se soudent en pseiido- 
parenchyme. Les collulcs sont r~iiinies entre ellcs par des pores 
priiiiaires réservés dans la constitution des cloisons de séparation 
ou par des pores secondaires forinés ultérieurcmerit. Elles prtiscn- 
tmt. chacune un noyau (cjuelyuel'ois plusieurs), et u n  ou plusieurs 
chromatophores color6s en rose ou en violet. 

1,'accroisserrient en longueur s'opcre par le cloisonnemeiit d'une 
ou plusieurs cellules terminales, ou hieri, dans les thalles crustacés, 
par le  cloisonnerrierit des cellules marginales. Il n'y a guére d e  
cloisoririemerit intercalaire, mais un allorigeriient souvent consi- 
dérable des cellules. 

Chez la grande généralitc! clas Floridées, on obscive dos filaiiients 
descendants irionosiplionés ( p i  peurcnt  prendre naissance sur  
toiitos les cellules du tlialle, qii'ellos soiont superficielles ou profoii- 
dément logées dans les tissus. Ils naissent toi;jours d u  hord basilaire 
tlc la cellulc, s'accroissent vers lc bas par leur cellulc: apicala, 
restent simplos, uil le plus souwnt  sc  ramifient. 1,es raimaux qu'ils 
émettent par l'cxtréiriité apicale de  leurs cellules sont de  même 
nature yii'riix el ilirig6s vers le  bas, ou bien sont semblablus aux 
rameaux érriis par d'autres cellules di1 thalle. Ctbs filaments descen- 
dants sont rarement libres ; s'ils sont &mis par des celliiles siiperfi- 
cielles, ils se soudent souvent en grand nombre à la surface du thalle 
e l  liii forrrieiit une écorce (filaments cos..ticaux) ; s'ils sont issus d e  
la base du thalle, ils servent L le  fixer plus soliderrierit au  substr~atuiri 
ct lui Formeril, un disque d'adhbion plus large (/ila.;ne.nts radicaux). 
1,cs fi lainents deïcenilan ts qui se forincnt siIr les cellules proforides 
descendent dans l'épaisseur des tissus, entre les cavitds cellul:\ires 
ct peuvent, s'ils sont nombreux, riiotlifier coiisidc!rablcrnent la stnic- 
ture des régions âgées di1 thalle. 
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L'accroissement en épaisseur du thalle est dû dans bien des cas 
en grande partie ii leur présence ; il est également liB au cloison- 
nement. qui peut se pro1ongc.r très tardivement dans les cellules 
superficielles du thalle. 

Certaines FloridBes présentent des poils. Ils sont toiijours monosi- 
phonés, trés généralement incolores et caducs ; les uns sont unicel- 
lulaires et simples, les autres ramifiés dichotomiquement. 

La multiplication s'opère par des spores roses, arrondies, ovales 
ou piriformes, nues et dEpourvues d'organes de mouvement, 
naissant dans des sporanges. Rarement le contenu du sporange 
tout entier forme la spore (monosporanyes), ou bien se di\ '  me  en un 
grand nombre de spores (pléiosporanges); trBs gènEralement il 
[orme. quatre spores (te't7-asporanyes). En  aucun cas il nesecloisonne. 
1,orsque les plans de sBparatioii des qualre tetrasporanges sont parül- 
léles entre eux, on dit (pie les ttitrasporanges sont zonés, qu'ils sont 
cruciès lorsque le ou les plans de séparat,ioii de la seconde liipar- 
tition sont perpendiculaires à celui de la premiére. Enfin lorsque 
les noyaux des tétraspores occupent les quatrc sommets d'un 
tétrahdrc, on ne peut voir 5 la fois que trois spores paraissant triangu- 
laires, et on dit que les tBtrasporangos sont Idtraèdriques. Les 
tdtrasporanges sont dans certains genres dispos6s en files paralleles 
assoçiCes en grand no~ribre les unes coutre les autres, c'est ce qu'on 
rioirirrie r~e'mathécies. 

Trés rarement des cellules indivises (propagules), e.n outre des 
tClrasporanges, servent à la multiplication. 

Les cellules rn5les ou spermt ies ,  d'abord nues, puis revêtues 
d'une menibrano sontdèpourvucs d'organes demouvernent. Elles sont 
arrondies ou ovales, incolores, et proviennent du cont,enu tout 
entier d'une cellule superficielle (anthCridie). Les anthhidies sont 
isolées ou groupUes à la surface du thalle bu bien portées sur des 
branches ou dans des conceptacles spéciaux. 

La cellule femelle se prolonge en un long filament ou trichogyne, 
souvent enroule en spirale dans sa partie inf6rieure. Elle est 
support& habituellement par trois 5 quatre cellules disposées en 
filament et cet ensemble porte le nom d'appasneil trichoplzo~-ique. 
Cc dernier est exterieur au thalle ou compris dans son épaisseur, 
mais le trichogyne fait toujours saillie à l'extérieur et c'est sur lui que 
vient se fixer la cellule mâle. Chez la plupart des Floridées il existe 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



100 P. DRBRAY. 

eri outre des cclliilcs aiixiliaires indispensahlr:~ pour 11: dèvelop- 
perrient de l'embryon et voisines de l'appareil trichophorique ou 
bien diss6min6es dans le tlialle. 

A la suite de la f6condalioii la partie infërieure de la cellule 
feiiicile ou CU-mogone, devenue embryon, se sépare par une 
iriembranc de la partie supérieure collective (trichogyne) qui se 
d61riiit. Uaris le cas le plus simple un bouquet de filaments sporifhres 
se dOveluppe sur YVmbryon; l,andis que dans les autres cas 
l'eiiibryon se met en corrirnunicalion avec des cellules auxiliaires. 
soit par dc petits processus Irés courts, soit par J e  longs tubes 
connecteurs simples ou rairiifiiis et c'est sur les cellules auxiliaires 
que se dheloppent les filaments sporiféres. Ces bouquets de fila- 
rnents sporilbres oii gon,irnobZastes jquelqiiefois aussi d6sigiiEs soiis 
le nom de noyaux, nucleus) sont parfois lohés (gonimolohes) ; leurs 
cellules torrniriales et souvent aussi los celliiles qui les supportent 
forment des spores (catyospores) dkpourvues d'orgaiies de mouve- 
ment, d'abord nues. puis revêtues d'une membrane. Les gonimo- 
blastes sont intérieurs au thalle ou ext8rieurs ; ils sont nus, protègès 
par un involucre ou revêtus d'une enveloppe cellulaire (p6r icaqe) .  
011 les dksigne avec leurs enveloppes, s'ils en oiit, sous le nom de 
cystocarpes. 

Trhs gCn&ralement les organes mâlcs, les organcs femelles et les 
organes de niiiltiplication sont porlk sur des pieds diffcrents. 

Goriinioblasies bourgeorinant diredernent sur l'embryon. 

Gonirrioblasle fo1'1~131it 1111 bouquet wi.r& de filameiils raniifii's, 
d6p0urw d'orir'eloppc spéciale. 

Chantransiées. 

CAANTRANSIA FRIES. 

Filanients monosiphonës, non cortiqucs, ramifiCs, souvent iermi- 
ri6s au sommet par un poil iricolore. 

Sporanges lat6raux oii teiiiiiiiaux, ovales, indivis. 
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Branches principales portant à de longs intervalles des branches 
secondaires dont les 2 à 4 articles inférieurs développent en un  
seul rang vers l e  haut chacun un ramule. RIonospores portées 
sur ces ramiiles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .Ch. naviesii THUR. 

Hranches principales nue3 à la base, couvertes plus haut de 
ramules souvent émis tous du mênie côti: sur  lino certaine 
longueur et sur des articles successifs ; pas d'intervalles régu- 
liers dépourvus de branches . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 

Touffes h branches primaires dressées, portant dans leur partie 
supérieure su r  presque tous lcs articles des ramules très courts, 
souvent d'une seule cellule. Moriospores, une 2 deux à l a  place 
d'un ramule.. ........................... .Ch. vir,qatuuln THUR. 

2 
Gazons i branches principales généralement courbées, à ramiiles 

étal&, irrCgulièremcn1 dispos8s, naissant unilatéralement sur 
plusieurs articles successifs, tandis que la rCgion voisinc est 
dépourvue de toute ramification. ........ .Ch. secundata THUR. 

Chantransia Daviesii THUR. - Callithaw~ni~wz Daviesii L u s m .  

Petites touffes de 4 a 8 mm. formant un gazon sur diverses algues. 
Wimereux, Poinle-aux-Oies, Petites-l)alles, FGçarnp, E trctaf , St- 

Jonin, Grandcamp. 

Chantransia virgatula T H I ~ R .  - Callithantniu~n virgatuluin II.inr. 

Touffes de 1 à 4 mm. d e  haut à filaments d'environ 16 ? de 
diarnhtre. 

Wimereux, sur  diverses algues. 

Chantransia €Iecundat&'ï~~~.- Cnllithum>izu~n secrcndetiim LYSGB. 

Gazon atteignnntjusquc 1 mm. de h a u t ,  à filammts d'environ 8 p 

de diamétre. 
Sur Cladophora, Bryopsis, Codium, etc. - Gris-Nez, Wime- 

rcux, Pointe-aux-Oies et Croÿ, Fécamp (porte de ln retentie) ; Bénou- 
ville, Bruneval (BERXARD). 

Tlialle corititu6 par uri cordori g61aliiieu'; raiiiifië lat6raluirie1it, 
préserit,arit au çeritro un faisceau de filamorits lorigitutliri~ius raiiiifii'x 
qiii6inetteiit vc3rs la pi~ripli~ricdosl~rai~chesmoiiiliformcsdichoiomos, 
rhn i c s  ensemble on une couche siip~rficiellt: par de la gomuif:. 

Tdtrasporanges inconnus. 
Cystocarpes dans la couche externe. 
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Helminthocladia purpurea J. AG. - Nemalion purpureum 
C ~ a w .  

Thalle rouge pourpre, de 30 h 50 cru. de haut formé d'uri cordori 
de 3 à f3 mm. d'épaisseur, aminci à chaque estrémit;, ramifi6 
irri.gulièrcment, à rameaux norribreiix, iiiégaleitient longs, linhires, 
d'environ 1 mm. dc diami:tre, soiivont simples. 

Fécamp, Bénouvillc, Luc. 

(;(~~iiiiiohlasle eiifunci': dans le tlialle, foriiiant i i r i  buuqiict. st:rré 
poiirvu d'uni: crivcluppc spéciale. 

Scinaiées. 

Thalle en forrrie de cordon cylindrique:, gélatineux-rrie~ribraneux, 
ramifié dichotorniquement, renfermant dans son axe iin faisceau dc 
filaments longitudinaux; ceux-ci Ciiicttont des branchcs rayon- 
nanles, tiicho tomes, minces, formant un tissu tr&s lâclie se terniinaril 
dans une écorce. L'bcorce est constituSe a sa partie inturne par de 
pctites cellules arrondios, rapprochbes, sur lcsquelles repose u n e  
assise de grandes cclliiles, et leiirs intcrvallc,s, d i i  c6té estcrne, sont 
soiivmt rcrnplis par dc t r h  petites cclliiles. 

Cystocarpes, sou.; I'korce, prcsquo splicriques, s'ouvrant par une 
etroite ouverturc. 

Tétrasporanges inconnus. 

Scinaia furcellata HIV ; Ginnania rurccllula Mo\ r .  

Cordons roses ou roses hriin5 t res, de 5 2 10 ciii. tlc haut, do 2 
3 niin. de diarnétre, rbgiilièreincnt didiotomes ; aisselles angle 
aigu, soiiiiiiets très géncralement obtus. 

.4iidresselles, \I'iriiereux, le Portcl, Petites L)alles, Fécamp, Yport. 
Etretat ; St-Joiiin (I~EKNAHD) ; LUC, Port-en-I3ossiri. 

Filaments sporifbrcs disposés en hyrnciniiim dans des parties 
rcnflérs des dernières rainific:itioris di1 thalle. 
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Wrangéliees. 

NACCARIA ENDI,. 

Tlialle gélatineux, ramifié de toutes parts, coiistitu6 par uii 
filainent axile nu et visible extérieurement dans les régions les plus 
jeunes, formant dans les parties âgées un filament central mince 
entouré de cellules arrondies, les intérieures trés grosses et de plus 
en plus petites vers la surface. 

Cp.;tn(:arpes ovales ou allong4s, traversks par l 'axe; celui-ci 
eit revêtu sur tout son pourtour ti'iiii placenta cellulaire sur lequel 
naissent les spores. 

Tétrasporanges inconnus. 

Naccaria Wigghii ENDI.. 

Tballe rose, de 5 h 15ciii. d i :  haut ,  polivant atleiridrejiisque 2 i i i i i i .  

de diaiiikire dans les régions les pliis &paisses. B~.ariches cou\-erlrs 
sur toute leur étendue de rioiiibreux rarnules aiiiiiicis h chayw 
bout, de l a 4 riiiii. de long. 

RR. - Luc (CHAUVIN). 

Gelidiees. 

GELIDIUM L . ~ I o ~ J R .  

Thalle cartilagineux ou corné, cylindrique, corripritli8 ou aplati, 
irrègulihrernent rarnifiè ou penné, présentant seulement dans ses 
parties les plus jeunes un filaiiient asile distinct, constitu6 par iine 
coiiche inédullaire de filaiiîents longitudinaux et une, couche corticale 
(le cellules ;irrondies de plus cil 1111~s petites et iiuin1)reuses vers la 
surface, les superficielles dislios6cs cil süries iiioriiliSoriiies trbs 
courtes pt~rpei~dicu1;iires i la surface. 

Cystocarpes iiiclus daus do Lii11lt.s ~-cnHciiic~iiis des 1ir;iiiclit:s 
présentant deux cavités dont la cloison de séparation comprend le 
filament axile et porte le placenta de chacune des loges. 

Tétrasporanges presque sphériques, cruciès, loges dans la couche 
corticale. 
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1 Thalle penné, rarement iine fois, très généralement plusieurs fois 
dans un plan. .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . ... . . . G. lati foliu~~i BORNET. 

Thalle non ou très irrégulièrement penné . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 

Gazons ou touffes de  2 à 10 cm. de haut, à filaments redressés, 
&tac&. . . . . . . . . . . .. . . .. . . .  . .. . . . . . . .. . . . G. crinale L A ~ U R .  

Gazon de  5 30 mm. de  haut, i filaments couchés ou redressés, 
entremêlés ensemble. . . . . . . . . . . . . . . . . . . G.  p m i l l ~ o ~ ~  LE J O L I S .  

Gelidium latifolium BORNET. - H . ~ R Y .  Pl. I J I ,  fig. 3. 

Th:ille rose Suiic6 OLI rose I~run,  de 3 a 7 cm. de li:iiit, forni& (le 
touffes tlc branches corii11i.iiiiées nplat.ies clans 1111 plan, t.r& rare- 
riiiei~l iriic fois, tr&s ghCralciiieiit plusieiirs fois peiirides, 5 raiiicaux 
ihlbs .  Branches pririciliales larges (jusqiie 2 inni., gdiii.i.alcirieii t 
1 inin.) :~lt.l,niic':es la base; derniers ramules presque t,ou~oiirs 
sétacés, rarement. élargis, de 1 à 2 rnm. de long. 

Petites-Dalles, Fécamp, Bériouville, Htretat, Antifer, Port-en- 
Bessin, Grandcairip. 

Gelidium crinale LAXOÇR. - H m v .  Phyc. brit. Pl. LIII, fig. 5. 

Touffes ou gazons bruns, de 2 B 10 cm. de haut, B filaments raides, 
drcssés, peu et irrégulièrement rarnifiës, sétacds, quelquefois un peu 
élargis daviformes vers les e s t rh i t d s .  

Gris-Nez, Wirnereux, Croy, Mesnilval, Dieppe, St-Valcry-en- 
C:IUX, Petites-Dalles, F'Bcanip, RBnouville, Bruneval, rirroiiianchcs. 
Port-en-Bessin. 

Gelidium pusi.Uum LE JOI.IS. - C;elzr/~um corneum var. cœ.vpito.w 
J. AG. - II mv.  Phyc. brit. Pl. LIII, fig. 6. 

Gazons de 5 à 20 iiiin. de haut, Btendiis, forii&s de brauches 
entreiiiClées couch6es ou redressées, cylindriques, irréguliAreiiirnt 
raniifi6es; les iines élargies, aplaties, les antres rubulées ail 
soiiiinct. 

Gris-Nez, JViiiiereux, Poiiite-au&-Oios et Cros, Fticniiip, . h o -  
iilanches, Port-en-Rewiri. 

PTERUCLAIIIA J .  Au. 

Tlialle coiiipriri~é, penné, présentant dans ses parties les plus 
jeunes un filament axile distinct, à couche médullaire filaiiicnteiisc, 

couche corticale Sornde (18 ccllules arrondies, de plus cn pliis 
peiites t ers la surface, les superficiclles dispos6es en séries rrioiiili- 
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forrnes perpendiculaires à la surface. Cystocarpcs incliis dans le 
thalle, formant saillie seulement sur une face, uniloculaires. 1'8tras- 
l'oranges vers le  somiiiet des pinnules, l o g k  dans la couche corti- 
cale, arrondis, criiciés. 

Pterocladia capiiiacea R O R N ~ T .  - C;elidiu)il rapillaceuw I ~ T Z .  - 
Geliclilun curneuwL var. pinnu/ctm G a k .  

Tliallc en toiiffes de 5 à 15 ciri. de haut, plat, 3 5 4 fois peiiiit!. h 
railieaux soiivcnl aniincis à leur b a ~ e .  

r , ,  l eti.asporariges daiis (les piriiiriles t,roiiclu&rs ou presque sliaLiil6t!s. 
Petiles-l)nllcs, Fdcarnl), Yport, i3Ciiouville, Etrt:l:it,, .\iilifui-, 

Ihiueval,  St-douiii, Port-eri-IJcssiri, (;raritlc:imp. 

Carpgone  et cellule auxiliaire rapprodiés et genhalerne~it r&uuis 
en un procarpe. Embryon r6uni par un court processus à la cellule 
auxiliaire qui developpe le  gonirrioblaste. 

Pilaiiiciits spnrif&res en houquet ric1ic:iiir:nt raniific': au iiiilieii dii 
tissu avoisiiiaiil d u  thalle, d'oii rEsiiltc: un tissu de filariients fertiles 
cl stériles eiitri:iilêlCs : les sporUes se trouvent eii aiii;is isolk dans 
Ii: tissu tlii cystowrpe. Tétrasporaiiges gUiiérale~uerit crricitk. 

Gi gartinèes. 

CHOKDRUS J .  AG. 

1,:iiiic plate, cliai.iiiio cartilagincuse, dicliotoiiie, à coiiclio rnétliil- 
laire coiistituk par dos filuiiienls loiigitudiiiaux, régiuri coriic:ile 
foriiiée dc filamcrits inoniliforiiies, perpendiculaires à la surlace. 

Cpstocarpes dans l'épaisseur du tissu du thalle. 

Chondrus crispus STACKH. 

Thalle pourpre fonc& ou pourpre brun, de 5 à 15 ciii. de liaut, 
plat, à rarrleaux à peu pris d'&gale longueur et disposés en éveniail 
dans un seul plan, réçuliéremeiit, aminci i la h.ist: et. fixé par un 
disque. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



106 F. DEBRAY. 

Cystocarpes ovales formant sur l'une des faces une saillie qui 
correspond à iine dépression de la face opposée. 

TtVrasporanges cruciès, en sores forrnant sur les segments terrrii- 
naus des proéminences semblables à celles des cystocarpes. 

CCC, sur les rochers, sur tout lc littoral. 

Thalle cartilagineux, à couche médullaire formée de filaments 
longitudinaux, couche corticale constitutk par des filaments moni- 
liforiiios pcrpendicu1:iires à la surface. 

Cystoçarpes souvent port& sur des brarichcs f'ructiSi.res spèçial~~s. 
Tütrasporanges cruciCs. 

Thalle cylindrique raiiiifih.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . G .  acicchris L.~RIOIJR. 
Thalle en forme de lame aplatie dichotonie portant sur sa surface et ses bords 

de nonibreuses prolifBrat,ions ovales allougées . . . . . . . . . G .  mamzllosn J. k7. 

Gigartina acicularis L A M ~ U K .  

(iazuns de 4 à 10 crii. de haut l'orme de branches çylindriquer 
d'environ 1 ir irri .  de diainbtre, rarnifihs irréguliéreinenl de tous 
chtBs ou quelquefois pennées. IEranches ht,:ilkos, coiirhGes, amincies 
et, aiguës ail sommet,. 

Cystocarpes formant sur les branches une saillie presque 
sphérique. 

Tétrasporanges on amas dans des branches un peu épaissies. 
13runeva1, St-Jouin (BERNARD) ; Ste-Adresse (DUPRAY) ; LUC, Port- 

en-Bessin. 

Gigartina mamillosa J . AG. 

Thalle de 5 à 13 cm., pourpre violet ou poiirpro orun, plat ou plus 
ou nioiiis courba en gouttikre d'un c*Otc:, fin; par 1111 disque, ainirici à 
la hase, plus liaiit dargi,  tlicliofoiiie, 5 rauiificatioris s'eff'txtii:iiit 
dans lin seul plaii,'à rameaux ( I L  inibiiic: lungiii~iir, irri:giilicremc~~~t 
courbés, linéaires ou bien Olargis cuii6iformcs ilt: 2 10 iiiin. de 
large. Sur l'iiiic (lus faces, rarernciil t:L cil petit numbre sur l'autre, 
sur les hurds, se d4vclopperit dus prolifërations quelquefois sphéri- 
ques, très gèn8ralernent ovales allongées, sdparées de leur support 
par un étimglemcnt. Ces prolif6rations se tfdvelopp.:iit rarenicut 
cn forrnr tic rameaux normaux, très gSn6raleruent elles restent 
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petites (1 mm. de diamétre sur 2 à 5 de long), stériles, ou bien 
contiennent les cystocarpes. 

T6trasporanges inconnus. 
C .  (;ris-Nez, R. Audresselles (GIARI)) ; RH. IViiiiereus ; C. siir 

toute 1;i côte de Dieppe au Hàvre. 

Thalle cartilagiiicux-1i1e1111-ira~1ciix, aplati, souvent prolifkre, I'oriiiC 
(le deiis couches, l'irit t:rnc a grandes celliilcs, devenaiit plus pelitcs 
to~itefois vers la surface, l'externe à pk4iles cellules disposdes en 
séries perpendiculairement la surface. 

Cystocarpes exterieurs britivernerit p&liceliés. 
Tdtrasporangr:~ en ndma théçies saillantes. 

Lame rhtrécic à la base un  en court pédicule, siniplc ou très rairiifi6e dans son 
plan. Cystocarpcs ridés à leur surface.. . . . . . . . . . . . . .  Ph. 9-ubens GRÉY. 

.4 la base long pédicule cylindrique ou coiiiprirrié, ties gériéralcrrient ramifi6 
qui porte un<: ou pliisieurs lariies sirnplrs ou dichotuiiies. Cystocarpes 
lisses . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  P h .  m.~mbranifolia J. AG. 

PhyUophora rubens G ~ i r .  

Thalle rose vif dans les parties jounes, rose îoncti dans les régions 
Bgdos, consl.it.iit:, par une ou plusieurs lames largcmcnt 1inUairos 
tic 3 ii 8 mm. de largc, rie 5 5 10 cm. de long, rétrt'xics 
à la hase en un court pddiculc, plus ou moins etrangldes par places, 
simples ou trés peu rarnifiét.~ dans leur plan, mais portant souvcnt 
dos pi-olif6raî.ions noinbreusos terminales, ou iiaissant siir leur bord, 
rai-emcnt siir la face. Prolif4rations briéveiiicnt pdtiolées, dc ~iiêint: 
forme que la laine qui les porte. Sommets arrondis. 

Cystocarpes sphBriqucs & surface plissée, très hriSvcmt.nt pi.& 
cellks. 

Tétrasporangcs inconnus. Iln parasite, lu Co/acolepzs inc7-ustans 
a Ai:, trSs longleiiips co~isidrir~é cornrnc: conslituanf. 1i:s nciiiafliéciw 
de cette plante. 

Gris-Ni-z (GARD) ; \ V ~ I I I C ~ U X ,  Puinte-aux-Oies, la Crixlie ; Diel~lw 
(LETCHQUIEH) ; Fécamp, Yport ; Arrtiic:r, Ururleval (HE:HXAKI)) ; Le 
kklvrc:  ( D c ~ o ç )  ; I,angrune, Pol-t-cri-Ucssin (CIIALVIN) ; Gr*andcarrip. 
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PhyUophora membranifoiia J. AG. - Phyllolylus membranr- 
f o h s  K T ~  

Tlinlle rose foncd ou violace, de 5 à 10 cm. de haut, foriiic: 
p:w une oii plusi~urs  tiges cylindriqiies ou légérernen t comprirnEes, 
de 1 min. environ de diamétre, plus ou moiris ramifides 
s'dlargissant au sommet en lames de 1 à 5 cm. de long, 
liiléaires ou curitXormes, indivises ou trbs gdriéralement dichotomes. 

Cyktocarpes ovoides, à surface lisse, pédicellés, portés générn- 
leirient sur los tiges, rares. 

Ni:mathécioz; en coiissin saillant dans le niiliclii dcs lanws. 
Gris-Ncx (GIARI)) ; W i m ~ ~ v u x ,  Pointel-aux-Oi(~s, M:srlilv:~l p r i :~  

(kic.1 ; Dicppt: (LETURQGIER) ; Petites-Ilallei. Scnncvillo, IPCrarnp, 
Yport ; B h o u ~ i l l e  (BERNARD); Etretat ; Bruneval (BERNARD) ; Le 
Havre (LETURQUIER) ; Port-en-Bessin, Grandcamp. 

Se trouve avec cystocarpes à Etretat el à Port-en-Bessin sur la 
plage dans les endroits où l'eau douce coule à marée basse. 

GYMNOGONGRUS MARTIUS. 

Thalle cylindriqiic ou plat, plusieurs fois dichatorne, à coiiclic 
interne formée de cellules trés petites chez G .  Griffithsi@. assez 
grosses chez G. norve.qicu et diniinuant de diamètre vers l'extérieur. 
lt couche corticale formée de files moniliformes do trés petites 
cellnles dirigées perpendiculairament à la surface. 

Cystocarpes à l'int6rieiir du  thalle d6terminant une saillie: de la 
surface. 

Thalle cylindrique. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  G .  C ~ i f f i t h m  A ~ X T I T I T J S .  
Thalle plat.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  G. noroeginca J. Ac7. 

Gymnogongrus Grifflthsim MARTIIJS. 

Tlialles noir%t,rc:s (lu I n  à;iO min. de haut,, soiivciit rC,uriis cil g;rmris 
tipais, ramifiés on tlichotcimia rép<li.c, à 1)raricties a peu prbs tlü même 
longueur, Btalées, arrundies, de même épaisseur dans toute leur 
longueur, de 350 à 5 3  p de diam6 tre. 

Cystocarpes et tdtrasporanges inconnus. 
1711 par&ilo, l'Actinococcus aggreqalus S ç i i ~ .  , a Eld lorigternps 

l;onsiddrt\ comme constituaul les ndinatlid~ies clt: cette algue. 
Audressellcs, Wimcreus, Pointe-ails-Oias, Croy ; Dieppe (LETER- 

QUIER); Fkcamp, Yport; Bruneval, St-Jouin (BERYARD); LUC 
hlarignp-sur-Mer (BERTOT) ; Port-on-Bessin, Grandcamp. 
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Gymnogongrus norvegicus J. AG. - Chondrus norwegicus LY\GR. 

Thalle rose tlc 2 ;i O ciii. dc haut, plat, ramifié dichotorriiquemcnt, 
dans un plan ; aisselles arrondies ; som~nets ohtus. 

Cystocarpes au milieu de l'épaiweur du thalle formant saillit: sur  
les deux f.1 , r : es. 

Un parasite, I'Acti~zoccocus pelta~formis SCIIM., ü BtB longtemps 
pris pour l i s  nhath&.ies  de cette algue dont on u e  connaît pas les 
titrasporangcs. 

XI.  Gris-Nez, Xiidresselles, Wiinereux ; Dieppe (LETURQUIER) ; 
St-Valery-en-Caux, Petites-Dalles, Senneville, E'écairip, Yport, 
Etretat ; .lniifcr, U r u n e v a l ( i 3 m ~ ~ ~ ~ )  ; Quihot prCs LIIC, Arromanches, 
Port-un-Bcssin, Grancamp. 

AHNFELTIA F ~ n s .  

Thalle cornk, cylindrique, form8 dc aellulcs trbs petites dont les 
extkrieiires sunt disposdes en files perpendiculaires à la surface. 

Cystocarpes, anlhdridies et sporanges inconnus. 

Ahnfeltia plicata FRIES. - Gymno,qongms plicatus KTL. 

Thallc noiràtrc de 6 A 10 cm., coriacc, cylindrique, filiforiiic, de 
O inm. 5 de diamktre environ, plusieurs fois dichotome et souvent 
prolifkre, A prolifkrations semblables au  reste du thalle, A rameaux 
tous dress6s et rapprochés, quelquefois entremd6s. 

Vn parasite, le SterrocoZa3; decipiens SCHMITZ, a été longtemps 
considé& comme constituant les némathkcies de cette algue. 

Audrc~sselles, Petites-Dalles, Fécamp, Yport, Etretal; Bruneval, 
St-Jouin (BERNARD) ; Le Hâvrc (L)ulioc). 

ACTINOCOCCUS KTZ. 

Vrais  a ara si tes. Partie intramatricale du thalle constituée de fila- 
rricnis rainifiCs Hpais qui iorrrient une masse plus ou nioins forte dans 
lesiniervallos du tissu de la plante hospitalikre el ddrangent l'ordrede 
ses cellules. Partie extramalricale formant sur la surface une saillie 
en Surme de coussi11 convexe, constituBe par une r6gion intorne 
parcnc:hyrriateuse et une couche externe &paisse de filarnéuts serrés, 
~~ayoriria~it veis la surface ; les articles de 1ü partie rnoyennc! de ces 
filamenls sunt des sporanges divishs en deux, tandis r p  la portion 
inf6rieure ot supdrieure reste stérile. 

Cystocarpes et anthéridies inconnus. 
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Actinococcus aggregatus SGHM. 

Sur Gymnogong~us Griffithsiœ. 
Wimereux, Fécamp. 

Actinococcus peltæformis Scew. 

Sur Gymmogongrus norvegicus. 
Fdcamp, Yport, Port-en-Bessin. 

Thalle charnu memhraneiix, plat. Couche iritcrnn de grandes 
cellules arrondies, devenant plus petites vers la pdriphérie, avec 
intercalation dans leur intervalle de cellules plus petites anguleuses 
et de filaments ; couche externe forniée de cellules beaucoup plus 
petites souvent disposées en filaments moniliformes, courts, perpen- 
diculaires à la surface. 

Cystocarpes dans l'épaisseur du thalle. 
Tdtrasporaiiges cruciés, épars dans la couche superficielle. 

Caiïophyiïis laciniata KTZ. - Rhodyrne7~iu laciriiutu GREV. 

Thalle d'un beau rose, foncé dans les portions âgées, vif dans les 
parties jeunes, fix6 par un disque, s'élargissant de suite en une lame 
presque aussi large que haule (ghkilernerit  10 à 15 cm.) diclio- 
torrie subpalmée, à segments moyens plus ou moins largerrient 
curi6iformes chevauchant Sréquemnient les uns sur les autres, 
polyçhotorries, h segments terrniiiaux obtus irrdguliérernent lobés. 

A l'exception de la r6gion terminale, les bords sont épaissis et 
presque toiijoiirs portent des prolifhationsplus ou moins nonibreuses, 
&duites simplement h dc petites saillies (sortes de plissement du 
bord), ou bien 5 de petits disques irréguliers, pédiculés, également 
renflés sur les deux faces contenant les cystocarpes, ou bien enfin 
ddvelopp6cs en segmerils conformes au reste du thalle. 

T&trasporanges diss6iiiini.s sur le tlialle et accumulés cri sores le 
long de ses bords. 

Dieppe (DESMMI~.:RES) ; IIriincval ( U ~ X A R D  et, D~JPRAY). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AI.GUES DU NORD DR LA FR4NCE. 

Goiiimoblastes partagés en plusieurs gonirnolobes plus OU inoiiis 
gros, plus ou inoins netteruent &parés, qui rayonnent dans le tissu 
cnrironnari t . - Tctrasporanges zonés. 

Cystocloniées. 

CYSTOCLONIUM KT%. 

Tlialle cjlindrique, irrégulihrement ramifië, constitue en son 
ccntre par des filaments longitudinaux ramifi& et eiitremêl8s; la 
couche corticale est formée de grosses cellules arrondies entre 
lesquelles circulent des filaments en rapport avec la coiiche médiil- 
laire ; les cellules de la  surface sont plus petites et serrées les unes 
contre les autres. 

Cy stocarpes formant des renflements spheriques ou ovales, souvent 
excenlriques, sur les ramules. 

T6trasporanges zonés dans l'écorce de ramules renflés. 

Cystocloniumpurpurascens G z . -  H y p n ~ a  purpurascens HARVEY 

Thalle charni-cartilagineux de 13 à 40 cm. de haut, pourpre ou 
brunâtre, fixé par un disque. puis par des crampons rarneux 
c'mis par la partie inférieure de la tige, cylindrique, de 1 a 3 mm. 
de diainbtrc.. Tige pri~icipale ainsi que les ranieaux ainincis vers la 
base et surtout vers le liaut, abondamment et irréguliérement 
raiiiifiik ; rairiules de 5 a 2.5 mm. de long, de 250 à 500 p de diamétre. 

Cystocarpes d'environ 1 nim. de diamètre. 
Tdrasporanges dans des rarnules renflés en fuseau. 

. 

CC. Blanc-Nez, Gris-Xez, Audresselles, Wimereiix, Boulogne, le 
Portel ct loiite la côte de la  Seine-InfGrieure et du Calvados. 

CATENELLA G n h .  

Tlialle ni~roricli ou curiiprirn6, divis; en articles par iine suite 
tl'C~r~iirigleriio~its, di ou tricholome, pri.sentant inLCrieureiiient un 
r6se;lu trbs lâclie de filarricnls anastoinosés qui emettent vers la 
siirbce des branches rayoririarites rnoniliforrnes dicholomcs ; leurs 
derniers articles sont iéuiiis en une couche superficielle cunliriue. 
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Cystocarpes daris des rarniiles spkiaux spli6riques oii ovoïdes, 
non comprimés. 

T4trasporanges oblongs, zonés, dans la couche corticale. 

CateneUa opuntia GaEv. 

Gazon dc 1 à 3 cm. de haut, violet noirâtre, quelquefois rose 
brunitre, 5 branches rampantes à la base, formées d'une successiun 
d'articles comprimés ovales ou cladormes atteignant 1/:2 ou 1 mm. 
de large, irr6gulièrement di ou trichotornes, a rameaux naissant 
habituellement au niveau des étranglements, étalés. 

%S. Calais (DESMAZIERES) ; Gris-Nez, Wimereux, La Rochette et 
Croy, Fécamp, Yport, Etretat ; Quais du Hâvre ( L ~ J P R A Y )  ; Longues, 
Port-en-Bessin (CHAUVIN). 

Rhodophyllidées. 

RHODOPHYLLIS KTZ. 

Thalle plat, mince, formé d'un petit nombre d'assises de cellules. 
Cystocarpes le plus souvent marginaux saillants sur les deux Laces, 

ou pédiculbs sur le bord. 
Tétrasporanges zonés. allongBs perpendiculairement A la surface. 

Rhodophyliie bifida KTZ. - Rhodymenia bffidn GRÉv. 

Thalle haut de 2 à 5 cm., souvent en touffes presque sphériques, 
constitue par une lame trbs mince de 2 CI 4 assises decellules, rose ou 
rose foncde, replide en divers sens, attdnuée a la base, irrégulièrement 
di, trichotome, 2i segments linhaires ou cunPiformes do 4 à 20 mm. 
de large, qiielqiiefois soudés deux ensemble. 

Bords nus ou prolifbres, à proliférations spatulées ou cunbiforities, 
quelquefois pédicellbs. 

Cystocarpes marginaux ou submarginaux. 
Tétrasporanges dans les lobes superieurs et dans les prolifh- 

rations. 
Wiinereux, Croy ; Boiilogne à la Roche Bernard (GIARD) ; Petites- 

Ihlles, Senrieville, Fdcanip, Yport, Etretat ; Luc (BERNARD) ; Lan- 
gruno (CHAUVIN) ; Arromanches (RERTOT) ; Port-en-Bessin. 

Tdtraspores et cystocarpes en août. 
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Carpoguiios et collulos m b e s  dcs cellillos auxiliaires rapprocliEs 
ut gériéraleriicnt r61inics eu procarpc ; eiiibryon rduni par de courts 
processus & la cellult: auxiliaire qui dans la plupart des cas se forme 
seulement aprés la f h n d a t i o n  et développe ensuite un gonirnublaste. 

Gonimoblaste trés raiiiifié serre en une niasse, dans la plupart des 
cas hCniispliérique, plungd tlaiis le llinllc, fixO a u  milieu d'uri placenta 
Cpais et dressé daiis iiiie cavitd friictifëre h paroi asscz forte, percec 
au sommet. Spores isol6es ou en chaînes. 

Sphaerococcees. 

SPBBROCOCCUS GR&. 

Thalle cartilagineux, comprirn#, pr6sentarit iiri siphon central 
entour6 d'unc zone médullaire de filaments longitiidina~ix serrés ; 
tout autour un tissu de cellules assez grosses qui diminuent de 
diamhtre vers l'extérieur et dont les superficielles sont disposées en 
séries moniliformes courtes, perpendiculaires a la surface. 

Cystocarpes presque sphériques, pédicellés et surmontés par une 
corne. 

Tétrasporanges zonés, dispersés sur la surface du thalle. 

Sphserococcus coronopifolius STACKH. 

Thalle rouge foncb, de 10 à 20 cm. de haut, comprimé, de 1 a 
3 iuni. de large vers la base, à raniifications abondantes, souvent 
norribreuses dans UII plan. Ranieaux portant sur leur bord des 
raniules spiniforrnes, 6tal6s, de 1 à 4 inrn. de lorig, simples ou 
rameux. 

Cystocarpes de 500 p environ de diamétre, portés sous la pointe de 
ces raiuules. 

Hejet6 h Bruneval (DUPKAY) ; en place à Cricqueville (BERTOT)? 
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Tlidlc forni6 [le grosses cellules arrondicts polyédriqiies, dovenant 
de plus en plus petites vers la surface. 

Cyslocarpes héniisph6riques ou presque sphériques. 
Tétrasporanges cruciés dispers~is dans l'écorce du thalle. 

Thalle fixé par un disque radical et  dos crampons, rose très foncé: presque 
noir, très flexible, d'environ 1 m m .  de diamètre.. Gr .  confervoides GREY. 

Thalle dépourvu de crampons, jaune ou  rose très rarement foncé, cassant, 
de 2 i i m m .  de diaoielre.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . G r .  compressa  GR^. 

Gracilaria confervoides GRÉv. 

l'halle cartilagineux charnu, rose très foncé, presque noir, naissant 
sur i111 disquo radical, fixé eu outre par des crarriporis cylindriques, 
de lin inin. à peu pr is  do diambtre dans ses parties les plus épaisses, 
praduellcment aminci cn poiiito vers 1~ haut, de 7 à ôû cm. de long, 
à ramcaiix épars. 

Cystocarpes hémisphérique?, norribreux. 
Tétrasporanges dans des rarnulcs un peu renflés. 
Anthéridies dans de petites cavités ovoides ou piriformes, sous la 

surface. 
CC. - Blanc-Nez, Gris-Kez, Audresselles, Wimereux, Boulogne, 

le Portel, Ault et toutes les côtes dela Seine-InfSrieureetdu cal va do^. 
Cystocarpes d'août à octobre. 

Gracilaria compressa GREY. 

Thallr jaiinâtre ou rose, cartilaginciix, raide, cassant, fix6 par un 
tliiqnc radical, cylindrique, d e  2 à 4 mm. de diambtrc, graduclleiuent 
:iiniiici vers le  haut, dc 15 à 20 cm. de hautcur, à hranches &parses. 

Cystocarpes hémisphériques ou ohtusémcnt coniques, nombreux, 
de  juillet à octobre. 

Tétrasporanges dans dcs rameaux renflCs. 
C. à Grandcariip. 

CALLIBLEPHARIS KTZ. 

Thallc plat coiirert sur les bords et quelquefois aussi sur les faces 
do rainiiles sin~ples ou ramifiCs, forni6 d'une couche médullaire de 
grandes crlliiles revêtue entiércment d'une écorce de petites cellules. 
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Cystocarpes sur les ramiiles, très prodrninents sur leur surface. 
T6trasporanges zon6s, dispers6s dans l'écorce di1 thallc ou 

exclusivcrnent dcs rarnules. 

Caiiiblepharis ciliata KTZ. 

Thalle rose pourpre ou brunâtre, assez épais, subcartilagineux ; 
fixé par des crampons, atténué à la base, irr&gulibrement rarnifié 
dans un seul plan et portant sur  lc  bord des prolifdrations rdduitcs 
B des dents, ou bien d(:veloppdes en larncs aplaties lanc(.ol&cs, cllcs- 
rnêrncs hord6es de prolifcrations pliis petitcs. 

Cystocarpcs portés par les prolif&rations, 
Tétraspoi~arigcs réunis on taches dispcrsbes sur la surîace. 
Roche-Bernard près Boulogne (GIARD) ; rejeté à Ault et Cayeux, 

en place sur toute la côte du 'l'report au IIivrc, Langrune, 
Arromanches, Port-en-Bessin et Grandcamp. 

Gonimoblaste divisé en plusieurs gonimolobes successivement 
développés, dont presque toutes les cellulcs se développent en spores ; 
il est plongé dans le thalle, fixé au milieu d'un placenta renflé, et 
dress6 dans une cavité fructifkre revêtue d'une paroi assez Bpaisse 
et percde au so~rimet. 

RHODYMENIA J. AG. 

Larile plate membraneuse, dichotome ou souvent prolifùre, formée 
dc grosses cellules de  plus en plus petites vers la surface. 

Cystocarpes, dispersés sur le  thalle, hémisphériques. 
Télrasporanges cruciés. dans l'écorce du thalle. . 

Lanie de  10 à 40 cm. dc haut, isolée, atténuée en un disque, mais jamais 
pétiolCe, souvent prolifère.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Rh. palmata GnÉv.  

Lames de  4 à 10 cm. de haut, souvent en touffes fixées sur un disque, p lus  
ou moins luugueuient pétioléeu, érriettant souvent des sortes de rliizouies, 
exceptionnellement prolifères.. .................... Rh. palmetta GRÉv. 

Rhodymenia palmata GRÉv. 

Lame pourpre de 10 à 30 cm. de haut, jamais pdtiolée, cun6iforine 
et atténuée en un disque d'adhésion, simple ou dichutome ; presquc 
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toujours prolifére sur ses bords. Proliférations plus longues que le 
rameau qui les porte, cun6iforiues à la base, simples, lanceolées ou 
allongées obtuses au sommet, ou bien bifides, quelquefois chargées 
elles-inêriies d'autres prolifdratiuris. 

Cystocarpes inconnus. 
Tétrasporanges en groiipes irri:giiliers, en hiver jusqii'en mars. 
CC. - Blanc-Nez, Gris-Nez, Audresselles, Wimercux, le  Portel 

et toutes les côtes de la Seine-Infërieiire et du Calvados. 

Lames de 4 à 10 cm. de haut, très généralement en touffes sur 
un rriêrrie disque d1adh6siori, quelquefois longuerricnt aLlénui?es à la 
base, le plus souvent plus ou ruoins longutment p6dicell6es; 
pudicelle pouvant atteindre jusque 5 ou 6 cm. de long sur 112 k 
1 mm. de di:rmétre. Lame simple oii dichotome, à segmentslinhires 
4tmils, ou dlargis cunéiformes. 

Cystocarpes hdmisph8riques sur la surface ou le bord du thalle. 
Tétrasporanges formant des sores arrondis sous le sommet des 

segments. 

Var. a. Lames plusieurs fois dichotomes, à scgments plus ou moins 
largement cun8iformes, obtus ou bifides au sommet. 

Fdcamp ; 'I'port (BERNARD) ; Etretat, BSnouville. 

Var. p. Elisiw CIIAUV. - Var. B. niçuensis HARVEY. Lames 
lindaires simples ou peu ramifides longuement atténubes vers Io 
sommet cl  vers la basc, Omettant à la base des rhizomes qui portent 
d'autres thalles. 

Gris-Nez, Pointe-aux-Oies, Wimereux, Croy, Mesnilral ; Dieppe 
( ~ ) E S M A Z I ~ E S )  ; St-Valery-en-Caux, Senneville, Fécanip ; Langruiie 
(Caauvrn.) ; dragué en face I<erriiBres, Port-en-Bessin. 

Thallc cylindriqiie formé de celliilcs grosses dans la rngion interne 
ct de plus en plils petites vers la surface. 

Çystocarpes presque sphériques,sessiles sur les parties supérieures 
du thalle. 

Tétrasporanges cruciés, loges dans l'écorce interne de rameaux 
supdrieurs renflés. 
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Cordylecladia erecta J .  AG. - Gracilaria erecla G~iev.  

Filaments raides en touffes sur un disque, de 3 a 8 cm. de haut, 
cartilagineux, dressés, cylindriques, dichotomiquement et trés peu 
imnifiés, à branches atténuces au sommet. 

KR.- Wiruereux, Pointe-aux-Oies (CORNU) ; Berniares (CHAUVIX). 

LOMENTARIA LYNGBYE. 

Thalle cjlindrique ou compriinS, fistulcux, à cnvit6 continue ou  
interrompue par des Ctrnnglements, forrnc d'une coiiche circulaire 
de cellules plus petites vers l'extérieur, contre laquelle sorit 
appliqii6s int6rieuremerit des filariients longitiidinnux. 

Cystocarpes formant une saillie conique snrrnontt:,e d'une ouvcr- 
ture. 

Tdlrasporanges tGtra6driques groupés dans dos dépressions plus ou  
moins marquees de la surface du thalle. 

Thalle à rameaux at ténuhs i chaque extrémité, dépourvus d'étran- 
gleiiient . . . . . . . . . .. . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . .. . . . 1,. chae l lnsa  LYXGH. 

Thalle a rameaux ktrarigic% de dibtance en distance. L. articulata GAILI,. 

Lomentaria clavellosa G ~ I I . ~ . .  - Ch,yloclutliu c1acjr:lLosa GREY. - 
C,'hrysymenia claz.ellosa HARV. - Chondria clavellosa AG. - Chonclro- 
tti,m.ncurrz clnuellosum KT%. 

Thalle rose, gélatineux de 2 B 30 cm. de haut, c~vlindrique oii un 
peu comprimé, d'un 1/2 B 3 mrn. de diambtre, trbs abondamment 
ramifié. Filament principal et rameaux atténués à la base et :lu 
sommet, à cavit6 centrale continue dam toutc leur longueur, 
intorrompue à leur base. Derniers ramules trbs nombreux, lanc8olés 
ou liiieaires-lancéolés de 2 à 10 mm. da long. 

Cystocarpes sur los ramiil(:s, en jiiillot, aoîit, ainsi quo los t6traspo- 
ranges. 

Wi~nereiix, Fécamp, Yporl ; Elrelal, SI-.Joiiiii ( I ~ R R N A R D )  ; I , i~r ,  
1,angriinc (CHAUVIY) ; Maisy (BERTOT). 

Lomentaria articulata I.YX(;U. - C/~ylockzdia artictdata GREY.  

Thalle de 3 a 25 cm. de haut, forin;iiitso~ivent des gazons, s6p;irGs 
en séries d'articles par de Ior ts étranglements, à rameaux naissaii t 
àlapd rtie supurieure des articles. Articles 2 à 6 fois plus longs qiic: 
larges. 
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Cystocarpcs et t6trasporanges en septembre et octobre. 
ZS. - C. - Gris-Nez, Aiidresscllcs, Wimereux et toutt:s les c0tes 

de la Seine-Infërieure. 

CHAMPIA D ~ s v n c x .  

Thalle cylindrique, fistuleux, ii cavitd interrompue par des 
planchers SorrnCs d'une assise cellulaire ; il ost constitii6 par une 
coiiche circulaire d'unc oii pliisieiirs assises de cellules, les ext& 
rieures plus pet i t~s ; contre celte paroi sont app1iqui.s inldrieuremeiit 
des filaments longitudinaux. 

Cystocaspes coniques surmontés d'une oiivcrtiire. 
Tétraspnranges tétraédriques, dispersés sur le thalle, Surmarit 

saillie à l'intérieur. 

Champia parvula HART. - Chy lu~k ld ia  purvula HOOK. - Lomen- 
taria paruula GAIIL. - Chondria parvulu AG. 

Thalle souvent en amas à branches entrelacées et quelquefois 
soudées, de 3 à 10 ciri. de haut. Il est formé de cordons cylindriques, 
légérernent resserrts au niveau de chaque plancher en articles en 
foriiiu de tonneaux de 112 à l Inrn. et 1/2 do diarriùtre, irrdgu1ii:- 
rement ramifihs. 

Wimerenx, Croy, St-.4iihin-siir-Mer ; Langriinc (CIIA~JVIX) ; rcj etd 
à .\rromanches (I~ERTOT) ; Grandcamp. 

CHYLOCLADIA THURET. 

Thalle cylindrique forme : 1' d'une portion fistiileiise. a cavite 
intt:rrornpuc par des planchers d'une assise de cellules, et constituée 
par une couche circulaire d'iiiie ou plusiuur~s assises do cellules les 
cxtdrieures plus petites ; contre celte paroi sont app1iqni.s interieu- 
rement dos filaments lorigitudiiiaux ; 2' d'une portion iiifiirieuro 
entibrcment cellulaire pleine. 

Cystocarpes sphiriques, dépourvus d'ouverture. 
Tctrasporanges tétraCdriques ou octospor:ingcs faisant sailliu tlaiis 

la  cavite interne, au début dissi.iiiint%, plus tard groupEs. 

i 
Région infkrioiire pleine du thalle dkveloppri en tige raniifi6e de  

plusiours cri?. de  longueur.. . . . . . . . . . . . . . . . Ch. ovnlis H o m .  ' 
Région inférieure pleine di, thalle réduite souvent à iin crampon 

radical ~i'atteignant guère plus d 'un cm. de long.. . . . . . . . . . . . 2 
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: Thalle de 5 h 30 ciii. de haut à branches dresskx, B rameaux 
principaux opposés ou verticillSs, insérés au sommet des articlos 

Ch. Kaliformis HOOK. 
Thalle de 2 A 5 cm. de haut, a branches ~~ecourbbes souvent vers 

lc bas ct fixées en quelques points par. des disques d'adhbsion, 
2 rarriification irriigiilikre.. . . . . . . . . . . . . . Ch. repexa LESORM. 

Chylocladia ovalis tlooa. - Cho,zdria o ouhs  AG. - Lor)zenln~za 
ovalis ESDI,. - Gnstrot loniurn ovnle KTZ. 

Thallo dc 8 à 15 cm. de liaut, formti de liges c;irlil:igineuses cyliii- 
driqnes, pleines, généralemeiit en touffcs fixées par des crainpoiis 
radicaux, portant surtout daiis leur partie siip8rieure des ramulc*s 
fistulcux ovoïdes, ou un peu allongk rt arLiciilGs, de 3 à 20 min. dc 
long sur 1 à 3 mm. de diamétre. 

R. - Pointe-aux-Oies, Yport ; Uénouville (BERNARD) ; Quihot ; 
Langrune (CHAUVIN), Port-en-Bessin, Grandcamp. 

Chylocladia kaliformis Hooh. - Lomentaria kaliformis G ~ I L I . O \ .  

Thalle de 5 à 30 cm. dc haut, fistuleux, formé. d'une lige priiici- 
pale à articles trbs allougés de 1 à 6 mm. dc diami:trc, portant des 
rameaux arliciilds, los principaux rcrticillds au sommt:t des artic1r.s. 

Cystocarpes et tétrasporanges en juillet, août. 
Dieppe (LETURQUIER); Yport et Bénoiiville (BERNARD); Qiiihot; Lan- 

grune, Arromanuhes (CHAUVIN) ; Cricqueville (BERTOT); Grandcamp. 

Chylocladia re5exa I X N O R Y .  - Lor~aentaria refiesa CHAUT. Gastm- 
chnium repemm KTZ. 

Gazon de 2 à 5 cm. de haut forma de branches fistuleuses 
articulées, les principales arquées et fixees de cet8 et d'autre par de 
coiirtes branches, à articles 3 à 5 fois aussi longs que larges, les 
secondaires plus ou iuoiris recoiirhdes, fusiforrues, à articles l à 3 fois 
aussi longs que larges. 

Cystocarpes et octospora~iges en juillet. 
F6çarnp, Yport, litretat, St-.Juiiiii, Luc, Courseulles, Arrornancht:~, 

Purl-eri-Bcssin. 

Plocamiees. 

Thalle comprimd présentant un siphon central, très peu distinct 
dos cellules voisiries. Cellules grosses au centre, plus petites vers la 
siir.f:icc. Ramifications sur dciix raiigs cn un wnl pla~i. 
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Cystocarpes prcsqiie sphériqucs ouvert au sommet. 
T6trasporang.e~ zonés, disposbs en deux raiigtks longitudinales 

dans des ramules spbciaux souvcnt ramifids. 

Plocamium coccineum LYNÜB. 

Thalles d'un beau rose, souvent en touffes, de 5 à 30 cm. de haut. 
Branches principales irrbgulibrerrient dichoto~nos portant des 
ramcauu, cciix-ci dos rairiules recourbtk, les uiis et los autres 
r;tmifiés soulomoiit s i r  luiir face concave, ~*amificalioris clails l i n  

plan. 
Cystocarpes en iiiars, t0trasporariges en automne. 
CC. -- Blanc-Nez, Gris-Nez, .\udresselles, Wimereux, 8oiilogno, 

Ault ct toute la côte de la Seine-Infiirieure et du Calvados. 

Var. uncinatum. AG. 
Thalle plus petit, boaiicoiip plus ddlicat dans toutes ses parties ; 

les rameaux pli19 Ptalé9, au liou d'avoir comme dans le typo leur 
sommet dirigé vers le haut, sont beaucoup plus courhés et souvent 
ri.flbcliis. 

Wirnsreus, Mesnilval ; Brurieval (BERNARD). 

Gonimoblastc: fixé sur le thalle au milieu d'un placenta renflb, 2 
l'intérieur d'une cavité friictif&re revêtue par 1'6corce du thalle 
recourBée on voilte et percba a u  so~nrnct. Caryospores terminales 
isolées uu eri ç1i:iînes. 

, , .  l etr;ispornnges tétr:i&Iriqiies. 

Nitophyllees. 

Larno trhs mince, sessile ou briévement pétiol0e, avec ou saris 
veines microscopiques (formées par des cellules allorigées), coiisti- 
tude d 'u~ie seule ou d'un pelit nornbro d'assises cellulaires. 

Cystocarpes formant dos reriflcmoiits sur la Inme. 
'i'Etraspor:inges tétraadriques, spht'riqires, groupés en sorcs. 
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Lame supportée par un pédicule arrondi, cartilagineux de 112 à 
i cm. il2 de longueur. Cystocarpes et  tétrasporanges inconnus. 
12paississerncnts calleux fréquents sur  les lobes supérieurs.. . . .  

N. oersicolor Hanv. 
Lame atténuée i la base en u n  pbdiciile très court on bien sessile. 

1 Cystocarpes ou tétrasporanges habituellement présents ; jamais 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  de callosités.. 2 

Cystocarpes et sores de t6trasporanges disséminés sur toute la 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  surface du ttialle.. N. purcctutunz H A R ~ .  

Sores marginaux.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 
Thalle &talc? en Hvt:nt,ail ; snres liri6aircs le lori;. di1 bord ; cgjto- 

carpes sur les bords ou sur  la siirfacc. ...... .V. GtizeCiwi G R ~ Y .  
Thalle e n  lanières linéaires ; sores ovales ou oblongs ainsi que les 

cyAocarpcs sur les bords du thalle ou dans de petites prolifë- 
rn~ions marginales.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ni. lacerati.cm GRET. 

Nitophyilum punctatum IIanv. 

IA vaibii.tG qui  habite riotre littoral et que IIarvcy noiiiine ocel- 
latum prébente uii thallo d6puurvu de nervures, dichotome a partir 
tlr: la base et riiesure 3 à 10 cm. de  haut. 

T(!lraspurangcs en sores arrundis ou allorigds, ainsi que les cysto- 
carpes, dispersés sur toute la surfrice. 

Fécamp (IAWUKQUIEK) ; U L ' U L I O ~  (UEKNARU) ; Cri~(1uevi11~ prBs 
Gr:indcainp (RERTOT). 

31. R E R T ~ T  a rbcolti: à Cricqueville une foriiie curieuse d u  -V. punciuhm var. 
ocellatum 1 1 . i ~ ~ .  Les bords des segments dans leur partie supérieure portent de  
nombreuses prolifkrations de deux millimètres au pliis de diamètre, circulaires 
et p8tioliil6es, ou demi circulaires et sessiles ; lei; sommets irréguliéremsnt l o b k  
et déchiquetés portont en outre des prolif6rations linéaires, certaines de moins 
de 1/4 de mm. de Inrgc, pouvant depasser un  cm. de long, a l longac~ en ligne 
hrisée, avec i chaque angle des disques semblables aux proliferations des bords. 

Nitophyllum laceratum GREV 

Thalle de 8 5 20 cm. de haul, siibsessile, rainifié ii~régulibrernent 
en laniares linéaires do 5 B 20 iiim. dt: large. Il présente \-ers sa I~ase 
des lien-ures longitudinales ramifiUes et anastomosées, un pcu 
épaissies. Ses bords souvent ondiiliis et irréguliers portent par 
places de petites prolif&r:itions dc quelquo rnrn. dc diamétre. 

Sores de thtrasporanges ovales ou oblongs, localisés ainsi que les 
cystocarpes? s u r  lcs bords du thalle ou sur  Ics petites proliftkations 
marginales. 

ZI. - R. h ia Roche-13ernard prés Boulogne, rejeté à Cayeux ; 
CC. sur toute l a  côte de la Seine-Inf6rieure. Quihot, I,angriine, 
Port-en-Bessin, Grandcamp. 
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Nitophyllum Ctmelini GREV. 

Lame à circonscription arrondii: att0nuée infBrieurerriciit cn lin 
court pétiole, palm6e ou dicliotoriie ; segments simples ou rarnifii.~, 
oiidul&, les supérieurs souvent trbs btroits et t6trasporifkrcs. 111: la 
base partent on halitail  de petiles nervures épaissies, rairiifiées, qui 
s'6variouisselit un peu plus haut. Sores lin6aires marginaux. T6tras- 
porangea do juillet à octobre. Cystocarpes habituellernmt sur les 
hards oii dans les seginmts siipbrierirs, cn aoîit. 

ZI. - Gris-Nez (GIARD) ; Mesnilval, St-Valery-cn-Caux, Petites- 
l~a l l tx ,  CC: h Sr:nnerille, FBcainp, I'port, Etrrtat ,  St-Joiiiil ; I l .  à 
I,angrunc, rejeté à .\rroinanchcs, R. à Port-on-I3assin. 

Nitophyiium versicolor HARV. 

Pédicule arrondi, cartilagineux, de 1/2 a l cni. et 112 dl: long, (le 
1 à 2 m m .  de diamhtre, simple ou rameux, 6largi en une laine 
arrondie ou cunéiforme a la base, palinée, a segrnents lobCs ou 
dichotomes, somruets souvent ciliés. 

Cyslocarpes et LCtrasporanges inconnus. 
Les sorrimets s'épaississent trés fréquemment en callosit6s 

formdes de files dc: celliilcs perpendiculaires à la surface, Ics super- 
ficielles seules color6cs, les autrcs gorgces d'ainidon. Ces ren- 
flements détaches de la plante servent de propagules. 

Rejet6 à Luc (CHAWIN) ; rejet& à Courseulles, Asncllcs et - h o -  
manches (BERTOT). 

Délesseriées. 

DELESSERIA LAMOUR 

Thalle en forrnc tic feiiille mince, ricrviirc ini.cliane trés nette, 
si~nplo ou rairiifiGc, siipporti5e par dus br.aiiclies carli1agiiiuusi:s plus 
oii iiiuiiis longiios. Prolif~i~aiioris raios \ ~ i r  lu b o ~ d ,  ahoiiclaiitus oii 
gtin6ral siir la uervurc rndrliario. C1it:z cc:rtairies espitces Io tliallu 
puut 6tr.c ri.duit prcsqiie i la riurvuro ~ncdianc. 

CysLocarpcs sur 11:s ncrviirus o u  hion formant dcs renfiemorlls sur 
de pctitos folioles. 

T6trasporanges tbtraédriqiies cn sores de  chaquo côté d'une 
ncrrure oii sur de petitcs folioles. 
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Nervure médiane pennée par des nervures latérales visibles 2 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  l'mil nu 2 

.......... Pas de nervures latérales saillarites, visibles à l'mil nu .  3 

Thalle en fornie de feuilles lancéolées ou  oblongues lancéolées 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  
entières. D.  sanp inea  LAMOUR. 

Thalle en forme ilc feuille ovale allongée, lobée 
B. . h z t o v a  I . . i h io r~a .  

3 1 Pas de nervures latérales microscopiques. B. hypoglossum LAMOUR. 
Nervures lathraies nii<-roscopiqiics. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  4 
Expansion foliacée raiiiifibe surtout par sou boni tlaris le plan dc 

son aplatissement.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  D. alala L.\irrou~. 
ihpansiou foliacée rarnifik surtout par proliférations su r  la nerviire 

iiié<Linric en dehors de son 11lan tl'alilatissenient. . . . . . . . . . . . . . . . .  
\ B. ruscifolia L-~MOUR.  

Delesseria hypoglossum I A Y O U R .  

Expansions' foliacées lin&tiros-lanc6olr3es, atténuees à chaque 
estréinit6, avec une nervure rnédiane, sans nerviircs latérales, 
portant sur sa nervure niédiane des proliférations semblables à 
elles-mèrnes, et elles-mèmcs proliféres. 

Cystocarpes sur  la nervure rnédiane, en août ct septembre. 
Tétrasporanges en  sores l i i ikircs de chaque chté de la neri lire 

médiane, en aoîit el  seplerribrc. 
C. - 1)ii Gris-Nez d Boiilugiie, toute 1:i ccite de la Seine-I~ifhieurc 

el du Calvados. 

Delesseria ruscifolia LAMOUR. 

Expansion foliacée linéaire oblongue, obtuse, dc 2 à Gmm. dc largo, 
avec nerr i i rc  .rriddiane saillante et nervures lat6ralcs transparentes, 
rainifid,cs anastomosth ; elle porte ctt:s prulifëraiious seiii1)lables 
à elle-méiiie et elles-mêmes prolil'8rt.s. 

Cystocarpes sur la ncrl-uro rnbdiane. 
TCtrasporangcs cil soros linéaires de chaque c6tC rlc: la ne1.vur.e 

iiicdiane. 
R. - Iheppc, Pi.canip ( I , E ~ R Q U I E R )  ; Le II;I\ ri: (I)UHOC) ; 1,1ic, 

Iangriiiie (CIIAUVIN) ; A~.roinanches, port-cil-hsbiii. 

Delesseria alata LAMOUR. 

Espansion foliacée soiivant rddiiitc à la ncrx-tire niédiane dans 1:i 
région infërieiire, de l a 6 min. de large dans lcs régions supé- 
rieurcs, trks raiiiifiéc: dans son ~ k i n  d'aplatisseincnt, ; ~ s s t ~  réguliè- 
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rement dichotome; de la nervure nlCdiane naissent des nervures 
latérales opposées, reliées entre elles par des stries. 

C~slocarpes sur la norvure rri6diane. 
Tdt,raspnrangcs cn sores au sommet des rameaux ou couvrant clc 

petites proliférations foliacées. 
C. Gris-Nez, iiudresselles (GIARD) ; C. Dieppe, St-Valery-en-Caux, 

CC des Pe t,ites-Dalles au Hâvre ; Port-en-Bessin. 

On trouve une fornie de cette algue réduite prcsqiie axclnsiveinent à. la 
nervure médiane (D. anq~u,stissima GRIEF) ; une outre laine an contraire trKü 
large, beaucoup plus rare. m'a été montrée a St-Jouin par 31. BERN.\RU. 

Delesseria sinuosa LIMOI-R.  - Phyrodrys sinuo.m KTZ. 

Thalle de 10 à 30 cm. forin6 d'une fraction inférieiiro cylinrlriqiia, 
simple ou ramifiéu, de 1 mm. environ dt: diaiiibtre, portant dos 
feuilles avec une nervure médiane ct des nervures latérales pennées 
opposées; cos feuilles sont plus ou nioins profondément pinna- 
t i l o b h ,  pinriatifides ou seulement dentées. 

C~stocarpes sur les nervures, ou sur de petites foliolcs spatu1i.c~ 
naissant sur la iiervuro rnUdiane ou sur le bord de la feuille. 

Sores à la terminaison des nervures ou sur de petites foliulins. 
çomrnc! les cystocarpes. 

Dioppe, St-Valory-en-Caux, Fdcamp ( I , E T L ~ Q U I E B )  ; je ne l'ai pas 
retrouvd dans ces localitds. 

Delesseria sanguinea LAMOUR. - Hydl-okxpathu>n snngrcineu~rt 
S ~ a c ~ r r .  - WornzshioLdia sanguinea S I ~ L E S G .  

Tige cylindrique cartilagineuse, rameuse, portant dos feiiilles 
Iancéolécs ou ohlonguos lancdnléos, enti?rcs, avec nerviire ~iiétliane 
et nervures IatSrales opposées, pennées. Souvent prolifbres silr 
leur nervure mddiane. 

Cystocarpcs sphériques de 2 2 miri. de diam&lro, p~tlicell6s. 
fixés, l'hiver, sur les nervures rriddianes de vieilles fcuilles ayant 
perdu leur limbe. 

TStrasporanges accumulés l'liiver dans de petites folioles ovales de 
3 i 5 rrirr i .  de: long, support6es çorriiiie les cyslocarpes. 

ZI. - Di~ppe, Ncarnp ( J J ~ ~ u ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ )  ; C. Fdçamp, 1-port, I<L lnoll- 
ville, Etretat, ; Antifer, Rriinarnl, St-Joliin ( ~ { E R N ~ R D )  ; RarniL:rcs 
(MORIERE). 
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l'halle polysil)liunij au nioins i son sommet portant drs  poils pliis 
oii iiioiris r.:ipidcmerit caducs. h1itli6ridics et procarpes dbveloppCs 
sur ces poils ext6riuiireriiciit au tliallc. Goriirriohlastes au fond d'une 
iirrie ouvnrto au sommet, presque toujours brievernent p6dicellde. 
Carpospores forrnécs par les cellules terminales du gonimoblaste, 
trks rarement en chairie de 2 3 spores. 

Titrasporanges tétraédriques. 

Laurencièes. 

LAC'RENCIA LAYOULL 

Thalle dressd, cylindrique ou aplati, abontiarrirrienl ramifi6 de duus 
ou de plusieurs côtés. Siphon central reçonnaissüble seulement au 
soiriinet des rameaux ; couche interne formée de wlliiles a l l o n g h  
longit,udinalerricnt, lcs siiporficicllcs plus caiirtcs, coucho extcrno 
d'un seule assise de- cellules presque arrondies. Sommet v é g h t i f  
dans une petite ddpression, entour4 dt :  poils dichotornes, incolores, 
eadiics. 

Cystoear~ies urcéolds, sessilm, ovoides-sphPi.iclues, sur les branches 
supérieures. 

Tétrasporanges tdtra6ilriques, arrondies, groupées prés du sommet 
des derniers rameaux. 

Thalle comprirni., plusieurs fois penné, rameaux émis de deux côtés 

1 / dans uu plan.. . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . L. pinnafifido IJMOCR. 1 Thalle cylindrique oii rubcornprini6, rameaux dans divers plana. .  2 

Thalle pourpre fonce, souvent verdâtre, cylindrique ou svbcom- . j ~ m m e ,  à rameaux et rarriules dressés.. . . . . L. hybrida LENORJI. 
Thalle pourpre, rose ou rose jaunâtre, cylindrique, à rameaux e t  

ramules étalés. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . L. obtusa LAMOUR. 

Laurencia pinnatiflda LAMOUR. 

l'halle de  1 à 15 cm. de haut (la forme naine de 1 à 3 cm. à la 
liriiite de la liaute iiier), çornprim8, 2 à 4 fois penné daris un plan, A 
rameaux allernes; raniulos I~,onyués sirnplos ou lob&. 

CC. ZS, ZM, ZI de Gfis-Nez au Portel 1.t sur tout l u  littoral de 
la SeineInfdrieure et du Calvados. 
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Laurencia hybrida LENORM. - L. ci~spilosu H.rxr. 

l'halle cylindrique oii subcomprirné de 3 5 10 cm. de hai t ,  pyra- 
iiiitial, plusieurs fois p e n d ,  à rameaux opposds ou alternes, dress6s; 
i~aiiiulcs distiques ou naissant (le tous ct^,ti.s, tlrossds, tronqiiés, t,rbs 
gch'mlerrient si~riples au soriirnet. 

I%c;imp ; Etrxtat, Antifer, Si-Joliin ( E ~ N A K I ) )  ; Xrroirianchr:~; Luc 
( C : I I . ~ U V I N ) .  

Laurencia obtusa LAMOUR. 

'i'lialle de 8 à 15 ciri. de  haut, à rameaux Ctalds dans ioiilcs les 
direciioiis ; rariiults divergerils, oppos6s u u  verticillés p i r  3 ou 4, 
trks courts, rarement siinples, très g6néralerrient tri ou quadrilobk. 

Cystocarpes latdraux ou terminaux sur los rainules, en jiiillot, août. 
St-Talery-en-Caux (I,ETURQUIER) ; LUC ; C r i c q u e d l ~  . Maisy 

(BERTOT) : CC. Grandcamp. 

Chondriées. 

CHONDRIA HART. 

Thalle cylindrique, raiuifié, présentant un siphon central et 
4 à 6 siphons pdricentraux entourés d'une écorce A cellules plus 
petites vers l a  périphérie. 

Cystocarpes urc6ol6s ovoïdes, sessiles. 
T6trasporanges group6s dans de petits ramules. 

liamulos tres délicats, sétacés, atténués cn pointc aux deux 
............................ extrdmités.. Ch. tenuissima AG. 

Ramules atténués i la base, claviformes ou allongés, troiiqués au 
sommet . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 

Thalle bleu irisé ou, rarement, jaunàtre irisé de bleu à l'état bis, 
pourpre noirâtre à l'état sec ; ramules plus longs e t  plus minces, 
linkaires, atténués à la hase, tronqiiés au  sommet, flnxiieiix 
souvent fortoment courbés. . . . . . . . . . . .  Ch. cmruévscem DRRR. 

Thalle rose ou pourpre; ramules plus courts et plus gros, ovoïdes 
claviformes, ou oblongs-claviformes, fermes, dressés ou lbge- 
rement courbés.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ch.  dasyphylh  AG. 

Chondria tenuissima AG. - Laurencia tenuissima GRÉv. - Chon- 
driopsis tenuissima J .  AG. 

Tlialle dc, 5 20 cm. de haut, ramifid, B branches longues, de 112 
h 2 mm. do dinrnétrc 5 la base, attdnuées vers lc sommet, partout 
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couvertes de ramules sétacés, très minces, atténu4s cri pointe RUT 

deux extrdmités. 
%M. et ZI. - Qiiihot, Langrune, Port-en-Bessin, Grandcamp.. 

Chondria cærulescens DEBRAI Calal. alg. iriar. d. Nord, Iw), 
pg. 34. - LULO-encia c c r r d e ~ c e n s  CKOUAN. - Chondriopsis ~uzrzilesrens 
J. AG. 

'lïiallc bleu irisb ou rarement jaunâtre irisé de bleii à l'état frais, 
pourpre noirâtre à l'état sec, de 5 à 20 cm. de haut, forin6 de bran- 
ches minccs, à peine atténuees vers le sonimut, couvertes vers leur 
partie rnoyenne et supérieure de ramules altdnués à la base, liné- 
aires, tronquds au sorn~rict, flexueux, souvent trés longs et fortement 
courbds. 

%M. - Langruna. 

Chondria dasyphyiia Ac. - Laurencia dasyphylla GREV. 

Tlialle rose ou pourpre, de 8 a 20 cm. de haut, rainifiti, à branches 
de 1 2 mm. de diamètre, à ramules assez courls, gros, ovoïdes 
i'Btat jeune, plus tard claviformes ou oblong-claviformes, fermes, 
dressés ou Iégbrerrient courbés. 

Winitireux,Pointe-aux-Oiesel Croy ,la CrBche,SL-Valery-en-Caux, 
Petites-Dalles, Fécamp, Yport ; Aiitifw (BERNARD) ; Quihot, 1,an- 
grime, Arromanches, Port-en-Bessin, Grandcamp. 

Polysiphoniées . 

Tliallc cylindrique ramifié, formé de branches toutes do  même 
nature, constilui: par un siphon central entoure de 4 A 2.5 siphons 
péricentraux qui y adhèrent, le tout recouvert ou non a la base ou 
sur toute leur longueur par une bcorce cellulaire. 

Cystocarpes urc4olés ovoïdes ou sphériques. 
Tétrasporanges tbtraédriques, spheriques dans dos ramules a peine 

modifies ou bosselés, un seul par article. 
4 siphons péricentraux.. . . . . .. . . ... . . . .. . . . . . .. . . .. . .. . . . . . . . 2 
Siphons péricentraux en plus grand nombre.. . . . . . . . . . . . . . . .. . . 6 

1 Axe polgsiphoné, nu, exceptionnellement cortiqué à la base.. . . .. 3 
Axe polysiphoné cortiqué dans toutes les grosses brancheli.. . . ... 5 
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............ Thalle d e  i B 3 cm. de haut.. .P .  macrocnrpn Ham. 
Thalie de plus grande dimension . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Filaments ti'iin beau rose, raides, inférieurement au moins dicho- 

tomes, plus ou moins gardis de ramiiles courts, alternes, étalés 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ..P. urceolata GREv. 

Filaments roie-bruns, nious, gélatineux, portant des ramules 
diçhotonies plus ou nioins pénicillés étalés. . .  .P. fibrala HARV. 

Ramules atténiiés à la base, ou bien rares, ou bien en grand nom- 

\ bre rapprochés en pinceaux ct  localisés au sommet des grosses 
branches. ................................ .P. elongata GREV. 

. . . . . . . . .  
Ramules non atténiibs a la base, toujours très abondants et  gar- 

nissant les grosses branches dans toute leur étendue. 
P. )bibrilLosa GRÉv. 

Filaments cortiqués jusque vers le sommet. P. fi-utirulosn. SPREXÜ. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Filaments peu ou non cortiqués 

/ Articles plus courts que l e  diamètre. Tnuties de 2 à 5 cm. de haut: 
très régulièrement dichotomes, à rnniulcs sc terminant tous au 
même niveau, toujours fixées sur  i'AscophyZlum nodosuna 

P. fastigiata GaEv. 
Articles aussi longs ou plus longs que le diamétre dans les grosses 

branches. Touffes généralement plus élevées, irrégulièrement 
ramifibes ou penni:es, fixées su r  le rochcr ou d'autres algues . . .  

Siphons péricentraux (12) en spirale làche dans les grosses bran- 
ches ; celles-ci couvcrtes de raniilles atténuhs a chaque eatré- 

1 mité. ............................... . .P.  atrorubescens  GR^. 
Siphons paricentraux (12 20) droits ; branches portant des 

1 rameaux plus ou moins régulièrenicnt pennés, de plus en plus 
minces. Kamules non ou i peine at~énuks. B la base . . . . . . . . . . .  

P. nigrescens GRÉv. 

Polysiphonia macrocarpa HARV. - I> pulvinata SPREKG. 

Gazon serré, brun, de 1 à 3 cm. de haut, formb de pousses à 
4 siphons ph-icentraux, non cortiquées, flexueuses, trEs minces et 
rnolles, irr6guliéremerit ramifiées. 

Cyslocarpes relativement gros. 
TBtraspores en septembre. 
Wimcrcux, laRochette et Croÿ, la  Crèche ; E t r h t  (BERNARD). 

Poiysiphonia flbrata Ham.  

Tuuffes rose-brunes. Filaments à 4 siphons péricerilraux, noil cor- 
t , ip6s, mous, gBlatirieux, portant des rarnulcs dichotomes rappro- 
ches on pinceaux, un peu htalhs. 

Grandcamp. 
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Polysiphonia urceolata G R ~ v .  

Touffes de filaments d'un beau rose, de 5 à 13 cm. de haut, à 
4 siphons péricentraux, non cortiqués, dichotomes, plus oii moins 
garnis de ramules courts, alternes, étalcs ou recourbés. 

Var. urceolata J.  AG. - 1'. urceolata GREV, HARVEY phyc. brit. 
- P. baclia KTZ. 

Rameaux naissant à angle assez largc, filaments raidcs dans toute 
leur lo~igiieur. 

XI. - St-douin, Rrunevnl ( R E R @ ' . ~ R ~ )  ; Port-en-Bessin ; Cricque- 
villc (HERTOT). 

Var. comosa J. AG. - P. slricta GREY. 
Rameaux naissant à angle très aigu, filaments raides infhieu- 

rr:merit, mous vers le  haul. 
Wimereux, Croy et baric d'argile de la ZS;  Yport, St-Jouin 

(I~ERNAKU) ; LUC, Lar~grune ; St-Aubiri, Arrornariciies (CHAUVIN). 

Polysiphonia flbrilïosa GREv. 

Thalles solitaires ou en touffes jaunâtres ou brunes, de 5 à 20 cm. 
de haut. Filaments à 4 siphons pdriçontraux, cortiyu6s sur toutes les 
grosses brançhes. Filainerit principal dpais, cartilagi~ieux, cellules 
siiperficiolles formant des veines sinueuses, ramifi4 irrdgiilibrement ; 
grosses branches semhlnblos ail filnmont principal, mais moins 
Bpaisses, couvertcs de ramilles tr&s thnus, assez courts, trés ramifiés, 
ainsi que les sommets des branches non cortiquds. 

Cystocarpes et anth6ridies en septemtire. 
Fdcamp, Yport ; Antifer (BERNARD) ; entre Lion et Luc (BERTOT) ; 

Graudcamp. 

Polysiphonia elongata GRÉv. 

Thalle géndralement solitaire, rose foncé ou brun, de 10 à 30 cm. 
de haut, à 4 siphons pkricentraux, cortiqué jusque vers les sommets. 
Uranches principales &paisses cartilagineuses. Ramules atténués i 
la base, non cortiqués, dressés, rares au début, plus tard trhs 
abondants vers l e  sommet des branches principales. 

ZM et Zr. - Wirnereux, Pointe-aux-Oies, Croy et la Tablette; 
Senneville, Fécamp, Yport ; Bénauville (BERNARD) ; Etretat ; le 
Tilleul, Antifer (BERNARD) ; Quihot, Langrune, Arromanche,~, Port- 
enBessin, Grandcamp. 
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Touffes brunes, serrées, presque sphériques, dc 2 i 5 cm. de haut, 
forniRes de filaments diçhotornes S rameaux étaltk ct loiis sn twmi- 
narit au mêrnr: nivcau. Siphon cenlral rclativernerit gros, avec 
conteriu coloré ; 16 B 25 siphons p&ri~entriius; pas d'écorce ; articles 
partout plus courts que le diarrihtrc. 

Cystocarpcs en juillet. 
Toujours fixé sur l'dscophyllum nodosum. - C. C. Gris-Yez ; 

rejet6 à St-Jouin (BERNARD). 

Polysiphonia atro-rubescens G R ~ Y  - P. Aqardhiana G ~ t v .  

Touffes de filamerils pourpre foncc! de 10 à 2.5 crri. de haut, à 12, 
rarement 8 à 14 siphons p6riccntratix disposés eri spirale, rion cor- 
tiqués, dressus, ramifi&, couverts de rarnules atténués i chaque 
extrémitc, simples ou ramifiés, longs de 2 à 5 iiirn. 

Cystocarpes presque sphCriqucs. 
Tdtrasporanges en sep tembre. 
Aiidresselles, Wirnereus, Pointe-aux-Oies, la CrBche, l e  Portel, 

Petites-Dalles, Fécamp, Yport ; Antifer (BERNARD) ; Luc, Arro- 
manches (CIIAUVIK). 

Polysiphonia nigrescens GRÉv. 

Touffes de 10 à 30 cm. de haut, presque noires dans les partics 
agées,pourpre foncé dans les régions jeunes. Filaments présentant 12 
à 20 siphons phricentraux, cortiquds quelquefois seulement à la base, 
plusieurs fois pennés, ou en corymbe. Ramules non ou à peine 
att6nués à la hase. 

Cystocarpes ovoïdes, rcnfl5.s. 
CC. - Blaric-Nez; du Gris-Ncz au Portel, et tout lc littoral de la 

Seine-InfGricure et du Calvados. 

Polysiphonia fruticulosa SPI<EN<:. - R y ~ t $ h l ~ a  fruticulvsa HARV. 

Touffes ou gazons de 1 à 12 cm. de haut, brunâtres, furrriés de 
filamcnls à 8 à 12 siphons p&ricentraux, cortiqiids au moins jusque 
vers le sommei , cartilagineux, à branches 6LalGes ou dirariqu6es. 
Grosses branches partout chargées de ramules &variyu6sde 1 à5mm. 
de long, simples ou penn6s. Articles plus courts que l e  diamètre. 

C,yslocarpes o\ oïdes renflés, sessiles, portés ainsi que les télra- 
sporanges sur les rarriules. 

Luc (BERT~T) ; CC Grandcamp. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ALGUES DU NORD DE LA FRANCE. 131 

PTEROSIPHONIA FALKENB. 

Tliallc aplati ou plat, ramifié de deux côt6s dans un plan ; ramifi- 
cations concrcscentes plus ou moins longuenient avec l'axe qui les 
potle. 1 siphon central et 5 k 12 siphons péricentraux avec ou sans 
écorce. 

Cystocarpes urc6ol6s, ovoïdes, laléraux. 
T6trasporanges en rang& lorigitudinale, 1 par article. 

Pterosiphonia pennata FALKENB. - Poly~iphonia pennata J. Act. 

Gazons de 2 à 5 cm. de haut. Filaments rose-foncé, à 8 ou 
9 siphons péricentraiis, sans écorce. Sur des filanients couches, 
raiiiiliès, fixés par des rhizoïdes, s't46veut eri grand nombre des fila- 
ineuts dressks, 1 ou 2 Sois periuds. Les pinnules de 112 2 2 mm. de 
long, de 80 à 225 p de diarnétre, naissent tousles deux articles, alter- 
native~rient 5 droite et a gauche de l'axe, tuutes dans un meme plan. 
ZI. - YporL, Arrornanclies, Port-en-Bessin. 

Lophotha l iees .  

BRONGNIARTELLA BOHY. 

Filaments cylindriques, ramifiés, présentant 5 à 7 siphons péricen- 
traux, couverts s i r  une grande partie de leur longueur par des poils 
monosiphonds ramififs. 

Ai~th&i.idies, procarpes et eystocarpes cornme Polysiphonia. 

Brongniarteiia byssoides BORY. - Polysiphonia byssoides ü~zÉv. 

Filaments rose-pourpre ou bruns, raides, de 10 à 20 cm. de haut, à 
7 siphons péricentBraux, non cortiqués, ramifiés de tous côtizs. 

Rejeté au Blanc-Nez, à la Pointe-aux-Oies ; FBcamp, Quihot, 
Arromanches ; drague à Grandcamp. 

BOSTRYÇHIA MONT. 

Thalle à symntrie dorsi-ventrale, à rameaux alternant sur deux 
rangs opposes. Siphon central net ; siphons péricenlraux de bonne 
lieure divisés et non reconnaissables. Cellules de l'écorce disposées 
en séries longitudinales. 

Tetrasporanges verticillds dans des rameaux renflds (stichidies). 
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Bostrgchia scorpioides Mowr.- Helicuthurnniun scorpioides KTZ. - 
Rhodomela scorpioides AG. 

Filaments pourpre brunâtre ou verdâtre, sans articulations 
visibles extérieurenient, roulés en crosse au sommet, formés de 
cellules disposecs en series conccntriques autour du siphon central, 
plus courtes vcrs la circonfSrcnce. Les filaments principaux cartila- 
gineux, ramifiés irr6guli8reinent, portent sur tout leur parcours des 
branches courtcs, ou plusieurs fois perinEes, avec leurs derniimx 
pinnules subul8s et en formes dY8pines. 

Baie d'Authie (GONSE). 

Rhodomélèes. 

Thalle cylindriqiie, ramifié, formb d'un siphon central entouré de 
cellules pdricentrales inégalement longues, plus ou moins distinctes 
de 1'Bcorce ; kcorce à cellules de plus en plus petites vers la surface. 

Cystoc,arpes urcéolSs. 
Tétrasporanges sphériques, deux par article, dans des ramules 

renflés h leur niveau. 

Rhodomela subfusca AG. 

Thalle de 10 h 20 cm., pourpre, brunissant avec l'âge, rarriifib. 
Urarriches portant surtout vers leur sommet dcs ramules subulBs de 
2 Ci 10 rnm. de long. Vivace, il perd ses rarriules, ne conserve que 
ses fortes branches sur lesquelles repoussent dos rameaux. 

\Vimereux,Pointe-aux-Oios et Cro:\i,Roche-bernard présBoulogno 
(GIARD) ; Dieppe (LETURQCIER) ; à Fdcamp ; Yport ; 1,uc ((;HAUVIK) ; 
Cricquevillo (BERTOT). 

Amansiées. 

Thalle cylindrique, dressd, charnu, B 5 siplioiis péricentraux 
critour& d'une écorce à cellulcs da plus en plils petitcs vers l'cxti+ 
rieur. Rameaux et ramules recourbtis en dedans à leur sommet. 
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Ramules à des intervalles à peu prbs réguliers, naissant latéralement 
par paires sur des articles voisins, un de chaque côté. 

Cystocarpes urcéol&, pédicellès, sur les ramilles. 
Tétrasporanges deux par articles en deus rangees longitudinales 

sur la face ventrale des ramules. 

Halopithys pinastroides KTZ. - R y t i p h l ~ a  pinaslroides AG. - 
Rhodomela pimstroides AG. 

Thalle rose foncS, de l g  à 20 cm. de liaiit. Ramilles d e 3  à 20 min. 
de long, de 2 3  à 500 p de dianibtre, attbnuésaux deux extrémités. 

C. à Grandcamp. 

HETEROSIPHONIA MONT. 

Thalle généralement dressé, à symktrie dorsi-ventrale, ti rameaux 
sur deux rangs. Ecorce formée par un feutrage de filaments descen- 
dants issus des siphons périceritraux et développant de petites 
pousses qui forment, tantôt des poils monosiphonés, tantôt de vdri- 
tables ramifications. 

Cystocarpes urc6olés, ovoïdes. 
Tétrasporanges, plusieurs par article dans rlcs branches trés ren- 

fl6es (stichidies), cylindriques, allongées, pédicell8es. 

Heterosiphonia coccinea. - Dasya coccznea AG. 

Thalle de 10 à 30 cm. de haut, d'un beau rose, cylindrique, à 
7 h 9 siphons pdricentraux, cortiquP jusqu'au sornmet. Ramules une 
ou plusieurs fois dichotomes ou pennés, polysiphonés à la base, 
monosiphonés dans le reste de leur étendue. Toutes les ramifi- 
cations divergentes. 

Var. hirsula J. AG. - Uasyz coccznea HARV. phyc., brit., fig. 1. 
I3rariches principales rendues rugueuses par la présence de trés 

courts filaments rnonosiphonés, à rameaux sur deux rangs dans un 
plan, 2 ou 3 fois pennés ct formant par leur ensumble un coutour 
lancéolé. 

Rejeté à Cayeux, Ault, le Tréport ; ZI. C. aux Petites-Dalles, à 
Fécamp, Yport, Etretat; St-Jouin, Cauville (BERNARD) ; LUC, Arro- 
manches, Port-en-Bessin, Grandcamp. 
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Var. squawosa Hanv. 
Branches non rugueuses, peu et irrt5giiliArernent rarrieusus. 

portant des ramiiles divergents, tous trés courts et rarnifids. 
Quihot prés Luc 

Thalle formé de filaments rnonosiphoni'!s, nus ou cortiqués par 
des filanicnts descendants, rarement à écorce ccllulairc. Procarpe 
extérieur au thalle. Gonirrioblaste exiérieur également, nu, entour6 
ou non de branches involucrales , transforinant en spores presque 
toutes ses cellules. Cystocarpe souvent formé de cieux gonimo- 
blas tes. 

Tétrasporanges presque toujours t6tra6driques et extérieurs. 

Spermothamniées. 

SPHONDYLOTHAMNION Niis. 

Thalle nionosiphoné, non cortiqué, fvrmU d'un filamcnt principal 
ramifié, portant sur tous ses articlcs un verticille de ramules 
raniifids. 

Cystocarpes tarminaiix sur lcs ramilles, sphhriques, enveloppés 
de petites branches involucrales, à carpospores libres ent,re cllcs. 

Tétrasporanges sphériques, sessiles vers la base des ramules. 

Sphondylothamnion multifidum NAG. - IVmngelia n r u l l i f i h  
J. AG. - Callzthamnium multifidum KTX. 

Thalle fix8 par des rhizines, de 5 à 15 cm. de haut,, rose, à 
branches opposées ou alternes, divergentes. Ramules de 112 à 2 rnrn. 
de longueur, verticill6s hahituellement par 4, ramifiés, recourbés 
vers le haut. 

ZI. - Grandes-Dalles, Senneville, Luc, Langrune, Brrornanches 
(CHAUVIN) ; Marigny (BERTOT) ; Grandçamp. 

Spermothamnion ARESCH. 

Thalle form6 de filaments rnonosiphoriés, non corliqués, ramifiés, 
les uns couchés fixés par des rhizines, pcrtant les autres drassds. 

Cystocarpes terminaux composés de deux gonimoblastes dont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ALGUES DU NORD DE LA FRANCE. 138 

les celliilcs externes, libres entre elles passent successivement à 
l'état de grosses carpospores ovales. - Quelques branches involu- 
crales. 

Tétrasporangcs tétraédriques ou pléiosporanges,isolés ou groupés. 

Filaments cylindriques, à articles 3 i 8 fois aussi longs que le diamètre, h 
ramification souvent opposée.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Sp. 'I'urneri AKESCH. 

Filaments légèrement titranglks aux articulalions, à articles 2 fois aussi 
longs que le diamètre, a rainification irrégulière. . Sp. ir~tricatum UORNET. 

Spermothamnion Turneri ARESCH. 

Touffes roses ou pourpres de 1 à 4 cin. de haut formées de 
filarrients dressés de 30 à 80 + vers la base, de 35 20 p de diarribtre 
au sorrirriet, 5 articles 3 à 8 fois aussi longs que le diarribtre, à rarrii- 
fication presque partout opposéc. 

Tdtrasporangcs isolds ou groupis sur les ramilles, terminaux ou 
latc:raux, sessiles ou pddicclll.,s, du c6td interne. 

CC. ZI. - Du Gris-nef au Porld,  Pctitcs-Dalles, F h m p ,  Yport, 
Antifer ; Luc, Langrunc (CHAUVIN) ; Arromanches, Grandcamp. 

Var. cariabile J. AG. 
Touffes de l à 2 cm. dc haut, qiielqiiefois embrouillées, forrndes 

de filaments ramifies à partir de leur milieu et surtout au sommet, à 
rameaux divergents. 

Tétrasporanges ou monosporanges isolès, terminaux sur un 
ramule trhs court qui peut en outre en porter d'auiros par ramifica- 
fication syrnpodiqut. 

Cystocarpes et létraspores en octobre. 
C. ZI. - \~7imereux, le Portel. 

Spermothamnion intricatum BORNET. - Cullithamnion intri- 
catum J. Au. 

Touffes de 1 à 2 cm. de haut. Filaments dressés de 80 p de diamètre. 
16gCrement étranglds aux arliculations, à articles de longueur égale 
à 2 fois le diamhtre, intriqués ensemble, à ramification irrégulière 
et rameaux divergents. 

D'après Sageli pléiosporanges terminaux ou lateraux sur les 
branches de dernier ordre. 

Grandcamp. 
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GRIFFITHSIA AG.  

Touffes de filaments dressés, monosiphonés, à cellules géndralc- 
ment renflées, non cortiqués. 

Cystocarpes au sommet d'une courte branche l'at~rale ou à la 
partie supérieure d'un article quelconque du thalle, entourés d'une 
couronne de branches involucrales. 

Tdtrasporanges tétrakdriques, sphériques, dans un verticille de 
ramules. 

Cellules des filaments chacune fortement renflée vers la haut, 
piriforme-allongée; les supérieures ellipsoïdales. . . . . . . . . . . . . . . 

Gr. coraZZina AG. 
Cellules cylindriques B articulations étranglées ou non . . . . . . . . . . 2 
Filaments raides, de 2% à 400 p de diamètre. Tktrasporariges en 

verticilles terminaux sur  de courtes branches. . .G r .  setaceu AG. 
Filamentslégerement étranglésaux articulations, mous, gblatineux, 

beaucoup plus minces. ~ é t r a s ~ o r a & e s  en verticilles interca- 
laires.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . G r .  Devoniemis HARV. 

GriFBthsia setacea Au. 

Touffe de 3 à 15 cm. de haut. Filaments cylintlriqiies de 250 à 
400 p, atténu6s jusqu'à 200 y vers le sommet, raides, dressés, di ou 
trichotomes, à rameaux très rapprochés, à articles 4 à 8 fois aussi 
longs que le diamètre. 

Cpstoçarpes teririinaux sur des branc1ies de 2 5 6 cellules, entourhs 
par un ou plusieurs verticilles de rarnules siriiples ou raruifids, portés 
sur certains de ces ramules. 

TE,trasporanges, en grand nombre, portés par des pl.,tliciilrs t r is  
courts ins6rds sur les ramules disposés en verlicilles, au soininet de  
courtes branches. 

ZT,C.- Gris-?u'ez,Audresselles,hmhleteuse,TVimereux,~oulogno, 
Ault, l e  Tréport, Dieppe, St-Valery-en-Caux, Petites-Dalles, Fécamp, 
Yport, Etretat ; le  Tilleul, St-Jouin (BERKARD) ; LUC, Port-en- 
Bessin, Grandcamp. 

Grifflthsia Devoniensis H a ~ v .  

Touffe do 5 à 8 cm. de haut, fornlc5e d e  filament trAs ténus, 
gélatineux, mous, dichotomes? à rameaux supérieurs un peu étalés, 
inférieurs trBs rapproch6s, 3 cellules cylindriques 7 à 8 fois aussi 
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longues que larges, séparéesles unes des autres par uu léger étran- 
glerrierit. 

Tdtrasporangcs portés sur des rarriiiles en verticilles intercalaires 
au sommet des articles. 

Luc (CHAUVIN). 

Griffithsia corallina AG. 

Filaments gëlatineux, dicliotorncs, ii rntiie;ius divergents ; cullulcs 
siirtout V O ~ S  1~ haut, rcnfl6cs en forme de poiro allong@e, les 
suphicures cllipsoïdalcs. 

Tétrasporangcs au sornmct des articles en riombreux amas 
entourds d'un verticille de ramiiles reeourh&s, trBs courts. - Odeur 
dbsagrfiable. 

Cystocarpes latéraux au sommet des articles, et entourés de 
ran1ult.s: involucraux très courts, recourbes ; trouvés en septembre. 

Quihot prBs Luc, Grandcamp. 

HALURUS KTZ. 

Th:rlle formé da  filaments monosiphoriés coiiverts dans toute leur 
Btcnduc dc ramulcs verticill6s plus ou moins rnmifiës. 

Cystocarpes tcrrninaux sur des branches courtos, entourés d'une 
coiirorino dc ramules invulucraus. 

Tiitrasporariges tchédriques sur des ramiiles verticillbs; ces 
verticilles trhs rapprochés formont par ltmr ensemble une masse 
spheriqiie au sommet d'un rameau. 

Halurus equisetifolius K T ~ .  - GrifjthsW equisetirolia AG. 

Filament robuste, cartilagineux couvt:rt sur toute sa hauteur de 
verticilles irnbriynés de rarriules recourbGs, ramifies. 

Rejeta ii Wirncrreuu, au Portel ; ZI. Mesnilval, F4carnp, Ypurl, 
Etretal ; St-Jouin (BERNARD) ; Stc-Adresse (Dcrn.4~) ; LUC, Arro- 
rrianches, Grandcairip. 

Monosporees. 

MONOSPOHA Sor.rm. 

Filament monosiphoné ramifi6. 
Tétraspuranges tdtrüddriques, du c8t6 interne des rameaux insc!ri.,s 

aux articulations, et presque toujours rcmplachs dans l'cspdco 
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suivante par de grosses cellules allongdes ovoïdes ou clavifornics 
occupant la même position, indivises, à contcuu grossièro~nent gram- 
lcus ot sombre (sporanges avortds). 

Monospora pediceiiata SOL. - Callithan~nion pcdiccllatzotz AG 
Corynospora pcdicellata J .  AG. - Monosporn clannta J .  AG. 

Thalle rose pâle, de 2 à 6 cm, de haut, a filaments non cortiqués, 
de 250 à 400 p de diamètre dans les grosses branches, de 100 à 200 ,u 
dans les ramu'es, a articles 4 à 10 fois aussi longs que le diambtre. 
Arliclos terminaux cylindriques obtus, souvent renflés cla\iformes. 

Quiho t, Arrorrianches, Port-en-Bessin, Grandcamp. 

Filairient monosiphorié, non cortique, ramifié sur dcux rangs dans 
un plan. 

Pléiosporanges (8 à 24 spores) sessiles, à la base et du côt6 interno 
des ramules. 

Pleonosporium Borreri NXG. - Cullitha>nnion Borreri HARV. 

Touffes d'un beau rose, de 2 à 6 cm. de haut, à branches principales 
naissant do tous calés, plusieurs fois pennées.Rameaux de 100 à 160 p 
de diamètre, rarnules de 35 à 60 p ; articles 2 à 4 fois aussi longs que 
le diamktre. Branches nues à la base, portant plus haut des pinnules 
sur chacun de leurs articles, altcrnativement a droite et à gauche, lcs 
inf6rieures beaucoup plus longues, de nouveau pennées, les suph- 
rieures arrivant presque au mème niveau que le sommet de la branche 
qui los porte. Rarricaux écartés. Les articles inferieurs des ramules 
émettent fréquemment vers le bas un filament descendant libre. 

Cystocarpes lerrninauu, trSs géndralement formés de deux gonimu- 
lobes sphériques h çürpospores réuniesparuile membrane gélatineum 
commune. 

Pléiosporanges en août. 
XI. - Petites-Dalles, C. à Fécamp ; R. Bruneval, St-Jouin 

(BERNARD) ; LUC, A4rrornanches (CHAUVIN). 

RHODOCHORTON NAG. ( I 'hn~, .~ id iurn  THUKET). 

Thalle forme de filanienls monusiplionés, non cortiques, les uns 
rampants, les autres dressés plus ou moins raiiiifids. 

Tdtrasporanges crucies, dispos(% sur les filaments dressés. 
Organes dc: reproduction inconnus. 
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Thalle fixé B la surface ou dans l'épaisseur de la membrane 
des hydraires, dcs bryozoaires, quelquefois d'antres algues. 

RF,. mcn?b?mmccum R.I,c~sus. 
Gazon très serré fixé sur les rochers.. ......................... à 

Supports ramifiés des tétrasporanges groupés en un bouquet vers 
le sommet des branches.. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  l i h .  liothii KG. 

Supports des tétrasporanges dispersés sur un seul rang le long de 
la portion siipérieiire des branches.. .... .Rh. fioridulum KG. 

Rhodochorton floridulum Nac. - Callithamnion floridulum I G .  

- Zhumnidium fioridulum THIJIIET. 

Gazons trPs serrés, de 1 à 4 cm. de haut, forniant avec le sable qui 
les p6nétre des rriasses globuleuses ou des tapis épais durs et solides, 
~nanielonriés souverit par places. Filarnents dresses, raides, minces, 
peu ramifiés, à rameaux surrds, 5 articles cylindriques, 3 fois aussi 
longs que larges. 

Tdtrasporanges portés sur des pédicules courts,simples ou ramifiPs, 
insdrds sur les hranches di1 côté intcrnc et sur un seul rang ; 
observés d'octobre à fbr ic r .  
ZM. et ZS. -Audresselles, Wimereux, la Rocliette et Croy, CGC 

sur les rochers de la Seine-Inférieure et du Calvados. 

Rhodochorton Rothii KAG. - Cullithamnion Rathii LYAGM. - 
Thamnidiunz Rothii THURET. 

Tapis velout8, étendu, rose foncd, de quelqiies mm. à un cm. de 
haut. for1n6 de filaments de 10 à 15 de diamètre, peu ramifiés, 5 
articles 1 112 à 4 fois aussi longs que le diamètre. 

Tétrasporanges groupés dans un bouquet vers le sommet des 
branches, au printemps. 

Gris-Ncz, Llriinereus, la Kochette, la Crbche ; la Courtine prth 
Etretat au pied des falaises, Bruneval (BERNARD) ; LUC (CHACVIN) ; 
Port-en-Bessin. 

Rhodochorton membranaceum M.~GNUS. 

Thalle rose formé, de filarrierits rarripants kt la surface ou dans 
1'8paissc:iir de la membrane de l'bote et de fila~nerits dressés Srnis 
par les premiers. Filaments rampants, les uns 5 cellules longues et 
minccs (,% à 42 u de longueur sur 10 y de diambtre), à peu prés droits, 
les autres formés d'articles courts (de 4 à 24 p) contournés, t r h  irré- 
giiliéretnent raiiiifiEs en rciseaii ; rameaux divariqu6s se recoii~rant 
les uns les autres ou so soudant les uns contre lcs autres do maniim a 
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constituer i n  disque continu dont les cellules sont déformées par les 
pressions rbciproques. Les filaments dressés courts, simples ou 
peu ramifiCs, transforment leurs cellules terminales en tdtraspo- 
ranges; ces tétrasporanges peuvent être remplac6s aprés qu'ils se 
sont vid6s par de nouveaux, se  ddveloppant dans l'enveloppe vide 
des premiers. 

Sur dcs Hydraires (surtout Serlularia abiet im et Hydral lmania 
falcnta), des Bry ozoaires (Flustra foliacea), qurlquefois aussi, paraît- 
il, sur dos .Ilgues (Ch~tomorpha) .  Bassure de Baas au large de 
Boulogne (GIARD) ; rejet6 ii Berck-sur-hler, à Port-en-Bessin, a 
Grandcamp. 

C allithamniées. 

CALLITHAMNION LYNGBYE. 

Thalle forrnc': de filaments dressés, ramifiés, monosiphon&, recou- 
verts ou non vers leur base par une écorce de filaments dcscendants. 

Cystocarpes latéraux vers la partie supérieure du thalle, formUs 
dc deux gonimoblastes (rarement 1) qui développent sur une petite 
çellule centrale successivement plusieurs gonornolobes arrondis. 
Pas de branches involucrales. 

Tétrasporanges fFtra&hiques, insérés, du chfi! intcrne, sur les 
ramifications supdrioures du thalle. 

Chez certaines espbces on observe d'autres amas de spores. 
. . . . . . . . . . . . . . .  Derniires ramifications plusieurs fois dichotlimes 2 

Dernières ramifications pennées.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 
Thalle ténu, rose pâle ; tiges principales peu ou pas cortiquees 

par des filauieiits desceridants ; articles aussi longs que quatre 
2 dix fois le diamètre.. ............... C. corymbosunz LYNQB. 

Thalle très dense. rose foncé ou brunitre ; liges principales 
coitiquées par de nonibreux fila~nerits descendants ; articles 
aussi longs que 1 fois i /B  à 3 fois le diamètre. C. granulatunz AG. 

4xos de dernier ordre très courts et tous à peu prés d'égale lon- 
gueur, portant sur chacun de leurs articles jusque et y coinpris 
généralement l'inférieur, dt:s ramiiles pannks, aigus au somniet, 
recourbés vers le haut de l 'are qui les porte, en corymbe SI: 
terminant tous VPTS le meme niveau. Articles de longiieiir 

............................. égale à 1 ou 3 fois Ic diamètrc. 4 
No présentant pas réunis cos caractercs.. ....................... 5 
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' Ramules de dernier ordre de 80 à 140 ~i. de diamètre, brusquement 
atténués en pointe, a articles de  longueur égale à i fois oii 

................ 1 fuis et  lj2 le diamètre.. C .  telrayonum AG. 
Rarnules de dernier ordre de 40 a 80 p de diamètre, longuement 

atténués en pointe, à articles de longueur égale h 2 ou 3 fois le 
diamètre.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  C. brachiatum HARV. 

Touf i s  épaisses, de 5 à 10 cm. de haut, à filaments raidos, à 
branches principales cortiquées et  couvertes de toutes parts de 
rameaux et de filaments descendants entrelacés ; ramules de 40 a 

........................... 60 p de diamètre.. C. tetricum As .  
Branches principales nues ou simplement cortiquées ; ramules de 

moins de 40 p de diamètre. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

i Ramules pennés supérieurs s e  terminant tous a u  mème niveau ; 
circonscription des plumules de dernier ordre allongée et  tron- 

............................................. ) quée au sommet 
Rarnules pennés de plus en plus courts vers le sommot; cirçons- 

criplion des plumules de  dernier ordre lancéolée ou allongée, 
aiguë ou obtuse, jamais tronquée.. ........................... 

I Tous les articles de longueur i peu près double du diamétre. 
C .  Dudresnuyi CROUAN. 

7 Articles des rameaux supérieurs 2 à. 3 fois ij2 aussi longs que ,le 
diamètre, ceux de l a  région inférieure de 3 à 7 fois . 

C. Gailloni CROUAN. 
/ Filairients principaux faciles 2 distinguer à l'a4 nu dans la touffe, 

opaques et cortiqués très haut ; ramules de dernier ordre courts. 
Longueur des articles 1 & 2, rarement 3 fois le diamétre. 

C. Eookeri LYXGB. 
Filaments principaux difficilement distincts à l'œil nu .......... 
Longueur des cellules de la région inférieure des filaments 

moindre que 3 fois leur diamktre ; ramilles de dernier ordre diva- 
riqués, souvent courbés en arc à convexité supérieure. Plumules 
terniinales à circonscription allongée.. ... C .  po2yspei.rnurn AG. 

Longueur des cellules de l a  région inférieure des filaments supé- 
rieure a 3 fuis leur diamètre ; ramules de dernier ordre recourbés 
vers le haut, plumule terminale à circonscription lancéolée. .. 

Thalle gélatineux. 1 ou 2 tétrasporangos par ramule, rarement plus. 
Vilament principal cortiqué seulement la hase, à cellules 6 à 8 
fois aiissi longues que leur diamètre.. . . . . . . .  C. byssoities ARN. 

4 A 5 tétrasporanges sur chacun des ramules inférieurs de la 
I plumule terminale. Filament principal fortement cortiqué à la 

base à cellules 4 à 5 fois aussi longues que le diamètre ....... 
C. roseum HARV. 

Callithamnion tetragonum AG. 

Thalle brunâtre de 2 h 15 cm. de haut. Filaments principaux de 
3 0  5 500 p de diamètre, cortiyués et plus tard rendus rugueux par 
la présence de courts ramules sur leur surface, ramifiés dés la base. 
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PBniiltiéme plumule à circonscription lineaire portant des pluinules 
de dernier ordre, une par article, vvales ou delluïdes, toutes de 
rnêrne hauteur à l'exception de celles de la hase et du soni~iiet qui 
sont moins cibvelopp8es. Ilerniére plumule portant sur chaque 
article de sa ncrviire médiane lin rainule, les inf6rieurs plus longs, 
se terminant tous presque au iri6rile niveau. Rariiules de 80 à 140 ;L 
de dianiAtre, recourbds vers le sommet dc l'axe qui les porte, 
b rusqknent  airiinris en une pointe formée de plusieurs cellules 
trhs courtes; leurs autres cell~iles sont 1 fois à l fois 112 aussi 
longues que le diam8tre. 

Tatrasporanges petits, sur les ramules. 
Wiinereux (MONIEZ) ; Fécamp, Yport ; Bhouv i lk  ( BERNARD ) ; 

Etretat ; Uruneval (BERXARD) ; Quihot ; Langruno (CHAUVIN) ; 
Arromanches, Grandcamp. 

CaUithamnion brachiatum H a ~ v .  

Trés voisin du précédent, en différe par les ramifications in%- 
rieures de la pdnultikme plumule qui sont simples au lieu d'être 
pennées, et surtout par les rarnules longuement atlénu6s en pointe 
de 40 A 80 p de diamètre, à articles 2 à 3 fois aussi longs que le 
diamètre. 

Langrune (CHAUVIN). 

Callithamnion tetricum Ac. 

Touffo rouge vineux snlo, (:paisse, raide, de 5 a 15 cm. do haut. 
Filaments principaux do 120 5 160 ,L tic diainbtro, ramifi(:s do tous 
côt6s1 cortiquds et coiiverls de rarniiles et de filaments oesceridants 
entrelach. Axes de dernier ordre pennks à ramules aigus, souvent 
atténués vers la base, de 40 à 60 p de diamktrc, simples ou portant 
sur de courtes pennules, du côté interne, les t&trasporanges. :lrticles 
1 à 3 fois aussi longs que le diambtre. 

Tétrasporanges petits, trouvés en juillet. 
C. C. Petites-Dalles, Fécamp, Yport, Etretat;  le Tilleul (RER- 

ARD) ; LUC. 

Touffes d e 2  à 5 cm. de haut, à filaments cortiqués, raruifiés, formés 
d'articles 3 à 7 fois aussi longs que larges. Pluinules de dernier 
ordre supporths par quelques articles sans rarnules, ii circonscrip- 
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tion oblonque, tronqude au sommet ; les ramules sup4rieurcs se 
terminant tous au même niveau. La plupart des ramules sont irré- 
guliérornent recourbhs, leur sommet vers le rachis. 

Articles des ramules 2 à 3 fois 112 a u s ~ i  longs que l ~ u r  diamètre, 
ceux du rachis plus larges et plus courts. 

Tétrasporanges sessiles, en pet,it nombre, du côté interne, sur les 
articles inférieurs des ramules, en septembre ainsi que les cysto- 
carpes. 

Commes, Port-en-Bessin (BERTOT). 

Nous l'avons retrouvé en nombreux échantillons fixés sur des Cladophorn 
rupestris, sur la plage de Port, là ou coule abondamment l'eau douce i marée 
hasse. Tous les exemplaires de cette provenance rirésentaierit des r-eriilcments 
sphériques, à parois très épaisses, intercalaires sur  les fi1:inicnts ; jc n'ai pas 
rencoritré cette particularité sur  l'échantillon dc Crouan. 

Callithamnion Dudresnayi CROUAN Exsicc G O .  - C .  afpne Hmv. 
C. acruspermum J. AG. 

Touffe de 4 à 5 cm. de haut, ramifiGe dès la base à branches prin- 
cipales fortement cortiqubes, à rameaux le plus souvent nus jusqii'en 

- leur milieu, portant plus haut des ramules irréguliéremcnt pennés 
alternes, s ~ u v e n t  cortiquh assez haut par un ou plusieurs filaments 
descendants. Rarnules dressés, souvent infléchis, le plus habituelle- 
ment sirilples, les infcrieurs quelquefois beaucoup plus longs que les 
supérieurs, auquel cas tous se ter~ninerit au rriêrrie niveau. Articles 
partout de longueur à peu prBs duiible du diambtre. 

Tétrasporariges 1 à 4 du çdtd interne des ramules, souvent soli- 
taires en un poirit quelconque du ramule. 

Plancher de la porte de la retenue A FtSçamp ; .4rrornanches, 
Port-en-Bessin (CHAUVIN). 

Gailithamnion polyspermum AG. 

Touffes globuleuses de 1 à 5 cm. de haut. F'ilarnents principaux 
non distincts à l'mil nu, cortiquds légbrement et seulement vers leur 
base, dc BO à 80 p de diambtre, présentant souvent vers le bas 
quelques filaments descendants libres. Plumule lindaire allongée A 
ramilles de 15 à 214 p do diarnbtre, divariquSs, souvent coiirhds en 
arc à convexitil: sup8rieure, portant les tdtrasporanges du côté supd- 
rieur. Articles de la r&gion inférieure 2 fois, du rachis des plurriules 
2 à 5 fois, des ramules 2 à 3 fois aussi longs que leur diambtre. 

ZM. Bfaouville, Le Hâvre, murs des quais. 
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Var minus. - C. sc~pulorum CROUAX Exsicc 1iY14B. 
Diffkre du type par ses touffes de 112 à 1 cm. 1/'2 de haut, par des 

filaments très géndralement nus, par ses articles souvent plus courts, 
-par ses rameaux rarement r&ï~?chis. 

LS. Sur les rochers, à la limite de la haute mer, souvent fixés sur 
les balanes. - Wimereux, la Rochette et Cruÿ, port en eau 
profonde de Boulogne ; Antifer (BERNARD). 

CaJiithamnion Hookeri Act. 

Touffes de 1 l/;2 à 4 cm. de haut, A filaments principaux nettement 
distincts A l'œil nu par leur épaisseur el leur opacité, cortiquk trés 
haut, à écorce dans une partie de la longueur ne permettant pas de 
voir les articles. Plumules pédicellés par plusieurs articles sans 
rameaux, à rameaux ou rarriiiles divergents. Articles de longueur 
lgale à 2 fois, rarement 1 ou 3 fois le diamètre. 

Tétrasporanges no~nbreiix sur les pennules. 
ZI rarement ZM. - RR. Wirnereux ; Fécamp, Yport ; St-Jouiri, 

Le Hâvre (BERNARD) ; Englerqueville, St-Honorine ( B ~ T o T ) .  

Callithamnion roseum HARV. 

Touffes de 2 A 10 cm. de haut, à branches principales cortiquées, 
opaques seulement dans les vieux exemplaires, trbs ramifices. 
Pluiriules lâches, à contour lancbolb, plus uu moins élargi, à pen- 
nules longues, inflbchies. Articles des tiges principales 4 à 5 fois, 
(les rarriules 2 à 3 fois aussi longs que le diamctrc. 

Tétrasporanges 4 à 5 sur les articles inferieurs do chaque rainule, 
en septembre. 

Cystocarpes observbs en octobre. 
Arromanches ; Port-en-Bessin (CHAUVIN). 

Callithamnion byssoideum ARN. - C .  byssoides J. AG. 

Touffes roses, arrondies, gélatineuses, de 1 112 à 4 c m .  de haut, 
à filaments nus ou à peine cortiqués seulement à l a  base, de 40 à 
80 p de diamétre. Plumules lancéolkes, à ramules flexueux de 8 h 
12 + de diamHtre, formés d'un petit nombre d'articles, simples. 
pennes ou portant quelques ramules dispers8s ou unilatéraux. 

Articles dcs brarichs Ci h 8 fois, des ramules 5 fois aussi longs que 
le diamétre. 
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Tdtrasporanges 1 h 2 à la base des ramules, en août et septembre 
ainsi que les cystocarpes. 

St-T7alery-en-Caux, Petites-Dalles, Fécamp, Yport, St-Jouin, 
Portren-Bessin. 

Callithamnion corymbosum LYNGB. - Phlebothumnion corym- 
bosum, corymbiferum e t  versicolor de  KUTZING. 

Thalle rose pâle, ghlatineux, de 2 à 6 cm. de haut, à filaments 
principaux de 250 à 450 p, nus ou cortiyuPs (a la base seulement). 
Branches secondaires ramifiées dichotorriiquement au sommet de 
chaque article et un grand nombre de fois ; rameaux divergents. 
Articles de 4 h 10 fois le diamètre, plus longs relativement à la base 
qu'au sommet du thalle. Ramules de 6 à 10 p de diamétre. 

Tétrasporanges sessiles, 1, rarement 2 ou 3 aux points de dicho- 
tomie ; trouves en septeinbre ainsi que les cystocarpes. 

Luc (CHAUVIN) ; Quiho t, Arromanches, Grandcamp. 

Callithamnion granulatum AG. - C. spongiosum. HART. 

Thalle de 1 2 10 cm., très rümeux, spongieux, rnou, pourpre fonci: 
ou brunâtre. Tiges principales de 200 à GO0 ,u. de di:irriètre, c o r t i q a h  
trbs haut, à filaments cnrticants émet,tant des rainiilos courts. 
Branches émettant dans toutes les directions des rameaux sur 
chacun dc leurs articles. Les branches secondaires portent dcs 
rarnules de 12 à 16 de diamétre, dichotomes à chaquearticulation, 
formant chacun un bouquet, chacun de ces bouquets de la rnêma 
hauteur sur la branche qui les porte. Articles 1 fois 1j2 à 3 fois le 
diamètre. 

Tdtrasporanges isoles, sessiles aux points de dichotomie des 
ramules. 

Wimereux (MONIEZ). 

Compsothamnièes. 

COMPSOTHAMNION SCHMITZ. 

Thalle formb de filaments monosiphon6s, non corliques, très 
abondamment ramifids dans un plan, à rameaux alternant sur deux 
rangs. 

Cystocarpes, sans branches involucrales, en forme de mûres, 
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constilubs par un ou deux gonirnoblastes partagbs en nombreux 
potits lobcs, serrbs lcs uns contre les autres et mûrissant plus ou 
iiioins' sirnultanfiment. Presque toutes leurs cellules forment des 
carpospores. 

Tétrasporanges tétraédriques terminaux sur des ramules. 

Compsothamnion gracillimum NAG. - Callithamnion gracil- 
limum 1 I . m ~ .  

Touffes de 3 à 6 cm. de haut, à filaments non cortiqués, plusieurs 
fois pennSs, à pluniule lancèolte. Filaments principaux de 100 à 
200 p de diamétre, ramules de 10 k 15 p prenant naissance sur une 
branche beaucoup plus grosse. Articles des branches 3 A 5 fois, des 
ramules 2 à 3 fois aussi longs que le  diamktre. 

Wimereux, Croy, Petites-Dalles, Yport, FGcamp; St-Jouin (BER- 
XARD) ; Luc (CHAUVIN) ; Arromanches. 

PLUMARIX SCHMITZ. 

Thallc filamenteux, tri% rairiifil:, plusieurs fois penné, à rameaux 
opposBs situés dans un même plan. Rameaux avec un siphon central 
cortiquB d'assez bonne heure ; ramules tou.jours nus et monosiphonés. 

Cystocarpes paraissant terminaux, entourés rie ramules involu- 
craux plus d6velopp6s que les pennules ordinaires. Gonimoblastes 
divisés en plusieurs gonimolobes arrondis, développés successive- 
ment. 

Tétrasporanges t&tra&driques, terminaux au sommet de ramules. 

Plumaxia elegans SCHM. - PLilota elegaws BOSXEM. - Pldota sericea 
HARV. 

Thalle rose trhs ïoncS, de 5 à l 5  cm. de haut, comprimé aplati 
dans un plan. Branches principales de 1/2 à l mm. de diamétre, 
branches secondaires lenant la place de ramules. Ramules de 3 à 
?5 articles, de 20 à 30 y. de diambtre. Articles aussi longs que le 
diamktre. 
ZI. - U'iinereux, Croy (GIAHD) : CC. Petites-Dalles, E'Scamp, 

Yport ; Bériouville ( BERSARD ) 1 Etretat ; Antirer , Bruneval 
(BERNARD) ; Arroinançhes. 
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Crouaniees. 

ANTITHAMNION NXG. 

Filaments monosiphontk, 5 rameaux opposds ou verticillés, non 
cortiquds. 

Cystocarpes paraissant terminaux par suite du recourbernent du 
sommet de la branche, entourés par les ramules supérieurs. 

Tétrasporanges ovales, cruci&, sessiles ou pt'dicellés, remplacant 
les ramules de dernier ordre. 
Rameaux dressés ; ramules au moins les inférieurs opposés. A. cruciatum NAG. 
Rameaux courbés en arc B convexité supérieure ; rarriules to& unisériés 

et insérés du côté interne du rameau.. . . . . . . . . . . . . A. pluinuh THURET. 

Antithamnion cruciatum NAG.- Callithanznium cruciatum AG. 

Touffes de 1 à 4 cm. de  haut, Filaments principaux non cortiqués, 
de 70 à 160 de diamètre a la base, portant sur chaque article des 
rameaux opposEs ou verticillBs par 4, de  1 à 2 mm. de long, de 12 à 
24 1 de diamètre, serrés en une touffe au sommet. Ces rameaux 
dBv eloppent eux-mêmes sur chacun de leurs articles des ramules 
oppos6s, alternes ou uniséri6s. Articles 3 à G fois plus longs 
que leur diamétre. 

TBtrasporanges remplaçant les raruules inf4rieurs d'une plumule. 
JVirriereux, Croj ,  la Crècho, la Roche-Beruard prés Boulogne; 

Arrornanches (CHAUVIN). 

Antithamnion plumula THURET. - Callithanznion plmnuln L Y N Q ~ .  

Thalle de 2 à 10 cm. de haut, non cortiqii0. Tous les articles des 
filanlents priricipaux émettent des rameaux opposés ou vnrti- 
ciIl& par  4, divariqiids, courbés en arc  à convexité siip4rieiire, 
portant, du cdtt! int,i:rne, su r  chacun di, leurs articles uii raiiiult: 
rccoiirb& vers le so.iimc:t du rarueau, simple, oii lui-irié~ne r:iiiiiti& 
comme le  rameau qui le purte. Articles généraltmunl 2ii 4 fuis aussi 
longs que le diamhtre. 

Cystocarpes formt's de plusieurs gloniérulcs de spores. 
Tétrasporanges s u r  plusieurs articles de la base des ramulos. 
ZI. Fécamp, Quihot, Arroiilanches, Grandcaiiip. 
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Spyridiées. 

Filaments principaux cylindriques, ramifiés, chargés au moins 
dans les parties jeunes do ramules, à filament central formé de 
grosses cellulcs courtes, recouvert d'une Pcorce épaibse ; ramules 
courts, gdnéraleruent simples, rrionosiphonés, recouverts seulement 
au niveau des articulations d'uri anneau d'écorce. 

Cyslocarpes à plusieurs lobes, ter~riiriaux sur de court,es branches 
latérales. 

Tétrasporanges sph8riques , tétraédriques, sessiles, un ou 
plilsieurs en verticille sur les anneaux d'écorce. 

Spyridia fllamentosa HARV. 

Tlialle de 5 à 20 cm. de Iiaut, à bran~hes  principales épaisses à la 
base de 112 à 3 mm., B cellules corticales allongées disposées au 
dtihut en lignes transversales, plus tard sans ordre. Ramulcs de 
1 à 2 mm. de long, de 30 à 80 p de diarnktre, à articles 1 112 à 
6 fois aussi longs que le diamétrc. 
ZX. Quihot, Grandcamp. 

Céramiées. 

Filaments ramifiés, à siphon central formé de grosses cellules 
générale~nenl incolores, recouvert sur toute sa surface ou seulexrient 
aux arliculations (en anneaux) d'une écorce de petites cellules 
colordes. Dernibres ramifications snp8rieure.s gén8ralement issues 
dc dichotorriic et recourbées en tenaille l'une vers l'autre ou 
enroulées en crosse du cîM interne. 

Cystocarpes sessiles, du eôtd externe des ramules, entour& do 
branches involucrales recourbées. 

Tétrasporanges tétraédriques, sphériques, plus ou moins saillants, 
autour des articulations du filament central. 

Chez certaines espèces amas de spores souvent terminaux plus 
ou nioins rhguliers rappelant un cystocarpe, mais depourvus de: 
ra~nules involucraux. 
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............. I Pas d'aiguillons saillants à la surface des branches. 
Aiguillons saillants au moins sur les ramules.. ................. 
Ecorce continue dans toutes les régions du thalle. C. rubrum AG. 
Ecorce par anneaux su r  les articulations di1 filament central, inter- 

rompue sur le milieu de  l'article (interstices), au moins dans 
certaines régions du thalle (interstices visibles à l'ocil nu ou à la 
loupe, prosquc incolores). ................................... 

Filaments ayant dans leur région inférieure plus de 280 p de dia- 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  rnbtre 

Filaments ayant dans leur région inferieure moins de 250 p de 
iamétre .................................................... 

Intersticos nettenient visibles dans toutes les régions moyenne e t  
supkrieure du thalle.. ....................................... 

Interstices moins nets 2 l'mil nu sur une grande partie du thalle;  
anneaux corticaux diffus sur  leur bord et tmettant quelques 
filaments descendants qui couvrent plus on moins complètement 
les interstices surtout dans la portion inférieure du thalle ; :cette 
dernièro peut êtro totalement cortiquée.. . C. decurrens HARV. 

Cellules corticales des anneaux disposees en lignes longitudinales. 
C. cércinatum J. AG. 

Cellules corticales des anneaux disposées sans ordre particulier, 
G. d i a p h a n u r n R 0 ~ ~ .  

Articles inférieurs moins longs que 4 fois lc diamètre, anneaux 
peu ou pas renfles ; interstices peu visihles à l'mil nu ; sommets 
des branches droits ou flexueux. ... C. Desiongchampsi CHAUV. 

Articles inférieurs de longueur atteignant au moins 4 fois le dia- 
mètre : anneaux plus ou moins renf és  ; interstices visibles B 
l'œil n u ;  sommets des dernières dichotomies recourbées en 
dedans . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  :. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Thalle mou, gélatineux ; nombreux rainules adventifs émis de 

................... 
tous chtés l e  long des branches ; rameaux étal&. Anneaux B 
peine ou pas renflés.. C. gracil2imum AG. 

Thalle plus raide, non gélatineux ; rainules adventifs stériles 
absents ou rares ; rameaux généralement très divergents. 

\ Anneaux légèrement renflës.. ............. C. nodosurn H m v .  

Thalle cortiqué dans toutes ses parties. C. flabeiligerurn J. AG. 
Ecorce interrompue au niveau du  milieu des articles.. .......... 

Aiguillons monocclllulaircs incolores tout autour de l'anneau 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  d'brorce.. C .  echiorzotum J .  AG. 

/ 
Aiguillons forniés de plusieu& cellules (t& gènéralement 3). . . .  
Aigi;illons colorés, 1 par article, du c6té externe du rameau. 

C. acanthmotum C . 4 ~ x .  
incolores tout autour de l'anneau d'écorce. . . . . . . . .  
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Ceramium rubrum AG. 

Touffes de 4 a 20 cm. de haut, trbs polymorphes. Filaments de 
280 5 560 r. h la base, eriti8reinent revêtus d'une tkorco plus ou 
moins épaisse, à articles de longueur égalc à l à 3 fois le diamètre. 

Cystocarpes et tdtrasporanges en septembre, octohre. 
CCC. Blanc-Kez, du Gris-Sez au Portel, Ault, Mers et tout le 

littoral de la Seine-InfGrieure et du Calvados. 

Çeramium decurrene HARY. 

Toiiffc:s de 4 à 15 cm. de haut. Filamentk de 300 à 125 p a la base, 
à articlrs 1 à 3 fois aussi longs que le diainétre ; ramulcs de 65 à 
100 p de diamètre, avec des articles plus courts que lui. Ecorce 
formant des anneaux se touchant presque au sommet de l a  
plante, laissant entre eux, plus bas, des interstices qui peuvent rcster. 
trhs Gtroits ou atteindro une longueur supérieure B l'anneau ; ces 
anneaux, à cellules disposées plus ou rriuius régulièrement en files 
verticales, à bords peu nets, émettent des filairients descendants qui 
arrivent 2 couvrir quelquel'ois curriplétument les intorsticcs dans l a  
rSgion inférieure du thalle. 

Cystocarpes ohserv6s en juillet. 
Rejet6 lvirnereux ; FAcarnp ; Si-Jouiri ( ~ < E R N ~ R T ) )  ; Luc (CIIAUVIS) ; 

Grandcamp. 

Ceramium circinatum J. AG. 

Touffes de 8 à 20 cm. de haut. Filaments de 300 à 500 ,U dc dia- 
mètre à la base, r8guliérement dichotomes avec quelques rameaux 
adventifs. Articles inférieurs 1 fois 1/2 à 3 fois plus longs que le 
diainhtre, les supérieurs plus courts que lui. Anneaux d'écorce 
furrnk de cellules disposées en lignes longitudinales très nettes, 
egaiix au diamètre, sauf au soiiiinet où ils sont plus courts. Inters- 
tices clairs, trés nets, très courts au somniet. 

Grandcarnp. 

Ceramium diaphanum ROTH. 

Touffes de 4 a 20 cm. de haut, rose foncé. Filaments de 300 i 4% p 
de diamblre à la base, ramifi& dichotomiquement et purlant d c  
nornhrcux ramilles adventifs. Articles 3 à 5 fois plus longs qiic le 
diamétre 2 la base --liinuaiix renfl th, plus coui.ts que le di2rniltre, 
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ceux du sommet presque confluents, k cellules dispusues sans ordre. 
Interstices transparents. 

Cystocarpes observés en juillet. 
ZI. - Souvent fixé sur Ceramium, rub)-mn. - Audresselles, 

Wimereux, Pointe-aux-Oies et Croÿ, Si-Valcry-rn-Caiix, Granries- 
Dalles, Fkamp,  I'port ; .4ntifer, St-Jouin (RERNARII) ; Luc, Arro- 
manches, Port-en-Bessin. 

Ceramium Deslongchampsi CH-irrv. 

Touffes de 2 à 10 cm. de halit,. Filaments assez raides, adhArarit 
assez mal au papier, de 100 à 180 , de diamhtre à la base, à articles 
infdrieurs 1 à 2, rarement 3 fois le cliaiiiétre, graduellement plus 
courts vers le sorrirnet ou ils deviennent plus courts que lui. Ramules 
droits ou flexueux, peu iamifics, longuement attdiiués, de 70 à 
85 de diarri8tre. Anneaux non renfles ; interstices jaune sale ou 
légérernent pourprés à la base, dXficiles à voir à l'mil nu, à la basc 
égaux au diamétre ou plus courts que lui ,  dans les régions 
supdrieures toujours plus courts. 

T6traspuranges autour de l'anneau, de juillct à octobre ainsi que 
que les cystocarpes. 

ZS. ZM. - C. Audresselles, JVi~noreux, la. Rochot,te, Roiilogne, 
le l 'r i?prt,  hlcsnilval, Potsites-Lkilles, Fi\caiiip, Etretat, Antifer, 
Trouvilla, Luc, hrroinanches ; Port-en-Bessin (CHAUVIN). 

Ceramium nodosum HARP. - C. tenuissimum J.  AG. 

Touffes do 2 à Ci cm. de haut, à filainorifs de 80 à 200 p de diarnétw 
h la base, rPguli6rernent dichotoines, à rarrieaux de même hauteur, 
la plupart très divergerits, à rainules recourbés en dedans. 
Articles infèrieurs 4 à 6 fois aussi  long^ que le diametre, supérieurs 
plus courts que lui. Anneaux d'écorce Iègéreinent renflès. Inters- 
tices transparents. 

Cystocarpes (septembre) et tétrasporanges (juillet) sur des 
ramules adwiitifs. Tétrasporanges, un ou plusieurs par anneau, 
en lignes longitudiriales, di1 cOt6 externe des ramules. 

ZI. St-Jouin (BERNARD) ; ZR1 et ZI. Luc, Langrune, Arromanchos, 
Grandcamp. 

Ceramium gracillimum AG. 

Touftes de 2 à 14 cm. de haut, deiiscs et einhrouillées à la hase, 
gélatineuses, tres molles. Filaments de 1" à k70 p à la base, ramifiës 
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dichotomiquement et portant sur touto leur étendue de nombreux 
ramules adventifs rarriifiés dichotomiquement, de 50 5 70 p de 
diamhtre. Articles infdrieurs 5 à 7 fois plus longs que le diamhtre, 
sup6rieurs très courts. Anneaux légère~rient renflës au sommet, 
non renflës plus bas. &aux au diairiétre, presque confluerlts au 
sommet. Interstices transparents. 
ZI. - Ai-rorrianclies (CHAUVIN) ; Port-en-Bessin, Grandcaiiip. 

Ceramium fïabelligerum J. Ao. 

Touffes de 1 et 112 à 6 crri. de haiit, pourpre fonch. Filanients 
entikrement corliquèq, prksentarit au rnoins sur lcs articles les lilus 
jeunes de chaque ramulc des aiguillons de plusiours (Ir& g6riéra- 
lement 3) cdlules incolores, inshrés un par article et alternative- 
ment sur deux rangées longitudinales trgs voisinos, du c616 externe 
des ramules. Kameaux suph-ieurs souvent dans un seul plan. 
Articles infërieurs 1 fois 11-2 2 fois aussi longs que le diairiétre, 
siiperieurs égaux au  diarribtre. 

Tétrasporanges en septembre. 
Gris-Nez, Wirncreux, la CrBche, la Trdport, Criel, St-Valery-en- 

Caux, Petites-Dallcs , Fdcamp , Etretut ; Antifcr ( BERNARI)) ; 
Trouville, Porl-en-Bessin (BERTOT). 

Ceramium acanthonotunr CARM. 

Touffes de 1 cm. et 112 à 6 cm. de haut, poiirpre foncé, a filaments 
cortiqués seulement au niveau des articulations. Les anneaux 
d'écorce portent du côtE externo chacun un aiguillon form8 de 
3 cellules colorées. Sommets des ramules enroulés en dedans. 
Articles à la base plusieurs fois plus longs que le diamètre, très 
courts au sommet. 

Fécamp ; Etretat, Antifer (BERNARD). 

Ceramium ciliatum D u c ~ u z .  

Toiiffes de 5 à l0crn. de haut.  filament,^ de 200 à 300 p de 
diamétre h la hase, cortiqués seulement ail niveau des articul a t' ions, 
ramifiks dichotomiquement et à rameaux sc teriniriant en grand 
nombre au ménie niveau. Les anneaux d'écorce portent tout autour 
d'eux un verticille d'aiguillons formés de  cellules incolores (cellules 
généralement au nombre de 3). Sommets des ramules fortement 
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recourbés ou enroules en dedans. Articles inférieurs 2 à 6 fois aussi 
longs que le diamètre. 

Boulogne (DESMAZI~RES) ; Fécamp, Etretat, Yport ; Luc, Arro- 
manches (C~auvrn-) ; Cricqueville, Grandcamp (BERTOT). 

Ceramium echionotum J. AG. 

Touffes de 2 à 6 cm. do haut, pourpre foncé. Filaments do 150 
i 200, rarement 300 u de diamétre à la base, cortiqu6s seulement 
au nivcau des articulations, ramifiés dichotomiquement, 5 rameaux 
se lerminarit en grand nombre au méirie niveau. Les anneaux 
d'écorce portent chacun un graiid nombre d'aiguillons unicellu1:iires 
incolores, insérés sur tout leur pourtour. Sommets des ramules 
rc:çourbds en dedans. Articles infhrieurs 2 à I fois aussi longs qiielt: 
diambtrc. 

%Met ZI. - Petites-Dallos, Pport, Etrctat ; le Tilleul, St-Joiiin 
(BERNARD) ; I,iic, Langriinc, Arromanches, Port-en-Bessin, Grand- 
camp. 

Carpogones et cellules auxiliaires séparés et dispersés dans le 
thalle. L'embryon envoie au travers dus tissus du thalle des tubes 
coiinecteurs plus ou moins longs, simples ou ramifiCs q u i  le mettent 
on communication avec les cellules auxiliaires; ces derniéras 
ddveloppent alors des gonimoblastes. 

Cellules auxiliaires constituées par des articles intercalaires de 
filaments spéciaux, d8veloppd.s tardivement et ramifiés. Ces ramifi- 
cations se recourbent en une loge ovale ou en forme de bouteille, 
dont la ccllule auxiliaire occupe le cenlre. L'appareil trichopliorique 
dSvcloppe ries rameaux qui enveloppent de iiiêrne l'ascogorie. 
Gonirrioblastes divisés en plusieurs gonimolobcs scrrés les uns contre 
lcs autres, sc développant successivement, et dont presque touLi:s les 
cellules [orment des carpospores. 

Gonirrioblaste log6 dans los tissus du thalle, eiitouré fréyue~nrrient 
par i'criveloppc forrnée antérieurerrient aulour de la cellule auxi- 
liaire, et accrue. 

Tétrasporanges eruciés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



P.  DEBRAY. 

GRATELOUPIA AG. 

Thallc aplati, ramifie et proliférant souvent dans son plan d'apla- 
tissement, cliariiii-gdlatineux, formé d'une couche mdtlullaire 
constituée par des filaments longitudinaiix entremèliis, serrés. 
ramifiés et anastomos8s, émettant vers l'extérieur des filaments 
moniliformes, dichotomes, perpendiculaires à la surface, à cellules 
de plus en plus petites vers l'ext0rieur. 

Cystocarpes noyés dans le thalle, à noyau entour& d'un tissu de 
filaments anastomos6s. 

Grateloupia fllicina AG. 

Touffes de 5 à 12 cm. de haut. 'l'halle linéaire, atténué a chacuno 
de ses extrémité::, large d e l  à 4 mm., rarement simple, tibs générale- 
ment penné a partir de la base par des prolifiiratious simples ou 
pennées elles-mêmes. Ces prolifdrations sont souvent aussi' irrégu- 
li6rerrient distribu&s, quelquefois uuilat8ralerneut ; elles sont 
toujours atténudes à cliaque extr8rnit8 ; 

Tétrasporanges ovalcs, criiciés, dans l'écorce externe des prolifd- 
rations. 

Petites-l)allcs, Fdcamp, Yport ; Rriineval (BERWARD). 

Cellules auxiliaires constituées par des articles de longs filarnents 
spéciaux, développés tardivement. Appareils tricliophoriques 
d6veloppés aussi secondairement, allongés, dispersés entre les trSs 
nombreux filaments à cellules auxiliaires. Gonimoblastes plongés 
dans les tissiis du thalle, incompl&ternent séparés en plusieurs 
goniniolobes presque si1riultan0rrierit formés dont prcsque toutes les 
cellules dorinerit des çarpospores. 

Tdlrasporaiiges criiciés ou zonés. 

DUMONTIA LMOUR. 

Thalle cylindrique ou comprimé, gdlatineux membraneux, 
irrdguliérement ramifi& Dans les régiuns trés voisines des sommets, 
filament central Emettaiit des rameaux courts, eux-nièmes Irés 
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ramifies, dont les articles terminaux sont associés en une assise 
superficielle ; plus bas le thalle devient fistuleux. Couche interne 
formée de filaments longitudinaux ramifiés et anastomosés qui 
Cmet t cn  t vers l'extérioiir des branchcs dichotomes serrees les unes 
contre les autres an une Oçorw. 

Cystocarpes disperses, cn t,ri:s grand noid-ire, très petits, fi& du 
cht6 inttmic: di: la paroi du tliallc. 

TGtrasporangcs dispersd.; dans la couche extoime de  I'korcc, gros, 
cruciés. 

Dumontia flliformis GREY. 

Thalle rose, pourpre violact! ou pourpre brunâtre, de 10 h 30 cm. 
de haut, de 1 à 6 miri. de diamhtre, atténue a chaque extrtmir6, 
portant de tous cbt6s des branches longues sernb!ables a lui-même. 

13riritt:mps. - Dieppe (L)ESMAZIRRES); C. de Fécamp h St-Jouiii 
( I ~ R X A R D )  ; Arronianches ; Port-an-Bebsiii (CHAUVIX). 

Thalle cylintiriqiie, riimifid de toiitc:s parts, mou, gdlatinciix, 
prdsentant dans Io voisinage dos sommets un axe central portant des 
verticilles de branches subhorizontales trés ramifiees, indépendantes 
entre elles, mais réunies par une masse gommeuse très abondante. 
Plus bas l'axe central estlentour6 de nombreux filaments descendants 
qui émettent à leur tour do!: branches horizontales. 

Cystocarpes vers la base des filaments horizontaux, arrondis, 
petils. 

T4trasporanges zonés, ovales. 

Dudresnaya coccinea CROU~S.-D. ~~er t ic i l la tu  LE JoI . I~ . - . ~ IEKo~~ /J~u  
coccinea AG. - Nernalion c.occineirm KT%. 

Thalle rose, de 5 a 16 cm. de haut, de 1 mm. environ d'épaisseur 
vers la base, à sommets obtus. Verticilles supérieurs de3 àzbranches. 
Lcs articles du filament central, trés courts au sommet, acquihent 
jusque 10 fois la longueur de leur diarniitre ; articles des rameaux 
horizontaiix 4 à 7 fois aussi longs que le diamétre. 

Cystocarpes et tétrasporanges en juillet et août. 
ZI. - F4ca1rip. 
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DILSEA STACKH. 

Thalle aplati foliac6, attbnué vers le bas. Région mtldullaire très 
épaisse, formée de filaments ramifiés et anastomos6s, très serr8s ; 
couche corticale formée de files moniliformes dichotornes de cellules 
plus petites vers l'exttrrieur. 

Cpstocarpes arrondis eu trks grand nombre, plongOs daiis le tissu 
mbdullaire, ne déterminant pas de saillie superficielle, visibles par 
transparence comme do petits points pourpre foncé. 

Tdtrasporanges gros, criiciés, logés dans I'dcorce et formant dcs 
sores do circonscription indéterminde. 

Dilsea edulis STACKH. - Sarcophyllis edulis J .  AG. - Iridœa edulis 
BORY. - Schizymenia edulis J .  AG. - Sarcophyllis lobnta KTZ. 

Lames charnues plus ou moins cartilagineuses, isolbes on naissant 
plusieurs ensemble sur un mêmu disque, subovales, de 10 à 2-5 cm., 
rarement jusque ôû cm. de haut, de 4 à 15 cm. de large; longuement 
atténudes vers la base en un pétiole, présentant fréquemment des 
déchirures longitudinales accidentelles, fréquemment perforées de  
trous ronds par des mollusques qui les mangent. 

Les tissus de cette plante sont riches en grains d'amidon. 
ZI. - Wimereux, Pointe-aux-Oies ; Dieppe (DESMAZIERES) ; CC. 

Petites-Ualles, Fécamp, Yport, Etretat ; Antifer, Bruneval (BERXARD); 
Lion (CHAUVIX) ; Quihot, Langrune, Arrornanches, Port-en-Bessin, 
Grandcamp. 

Cellules auxiliaires constituAes par des articles de filaments 
primaires non modifiés. Appareil trichopliorique court, insérb 
latéralement sur des filaments primaires non inudifiés. Goriimoblastes 
plongés dans le tissu du thalle, quelquefois divisk en goriimolobes 
successivement formés, serrbs les uns contre les autres, Io plus 
souvent formés d'un bouquet de branches serr8es. Presque toutes les 
cellules passent à l'dtat de carpospores. 

Tétrasporanges, dans la plupart des cas, cruciés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Al.<i[JES DU S O R I >  DR 1.A FRANCE. 

SCHIZYMENIA J. An. 

Thalle aplati foliacé, sessile ou briévement pi.tiolb, gklatincux 
charnu, iiidivis o u  iri6gulièrement lob6 ou fendu. Moelle assez 
épaisse forniée de filaments ramifiCs assez lâches ; écorce formée de 
cellules en files dichotomes, perpendiculaires B la surface. 

Cystocarpes arrondis, en très grand nombre, plongés dans le  
thalle. visibles par transparence comme de petits points plus fonces. 

Lcs tdtrasporanges paraissant inconnus. 

Schizymenia Dubyi J .  AG. - Halymenia Dubyi Crianvis. - Kally- 
menia Dubyi KT%. 

Lame foliacce, pourpre vineux ou brunâtre, de 10 à 40 cm. de haut, 
dt: 3 à 18 cm. de large, de forrrie très variée quelquefois plus large 
que longue, généralemerit plils longue que large ou a t thuée  briéve- 
ment en un court pdtiole, ou bien ires large dés la base, entière ou 
déchirée, quelquefois ondulée sur les bords. 

Cystocarpes en août. 
Petites-Dalles, CC. à Fdcarnp ; Yport ; St-Jouin (BERNARD). 

HALARACHNION KTZ. 

Thalle corriprimé ou plat, entier ou divise, quelquefois prolifbre. 
Région mèrlullaire assez &paisse gommeuse, plus ou nioins ramollie 
fisluleuw, traversée lâchement par quelques filaments minces. 
Ecorce niince, de 2 ou un petit nombre d'assises, à cellules arrondies 
plus grosses du côté interne, plus petites et plus serrées B la surface. 

Cystocarpes sphériques au-dessous d e  l'écorce, ne déterminant 
aucune saillie. 

Sporanges inconnus. 

Halarachnion ligulatum KTZ. - Halymenia lzgulata AG. 

Thallc mou et trks gélatineux, rose, de 5 à 30 cm. d e  haut, de 
1 à i0  cm. de large, trbs variable de forme, atténué infërieurement, 
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irrdgulibrerncnt divisé, prolifére-sur les bords, rarement sur la 
surface. 

RR. ZI. - Petites-Dalles, Fécamp, Yport ; rejet6 à Courseulles et 
i Arronianclies. 

Thalle cartilagineux, fixé au substratum par des crainpons radi- 
caux, cylindrique, plusieurs fois dichotonie, les dernières branches 
de dichotomie d'égale hauteur et renflkes en fuseaux allongés. 

Couche mcdullaire formée de filaments longitudmaux ramifi6s 
entrelace%; couche corticale constituée, du coté interne par de 
grosses cellules arroridies, du côté externe par des cellules plus 
petites, allongdes radialement et rangées en files dichotomes per- 
pendiculaires A la surface. 

Cystocarpes et tétrasporanges plongés dans les renfleincnts 
siliquiforrnes des rameaux supérieurs. Cystocarpos nombroux, 
arrondis, tout autour de la couche m6tlidlaire. 

TBtras~iorangeszonks, piriforme-allong&s, en couches dans l'écorce. 

Furceilaria fastigiata LAMOUR. - Fastiginria furce lh td  STACKH. 

Touffes A fibres radicales ramifiëes entrelacdes. Thalle noir violac6, 
de 7 à 20 un.  de haut, de 0,5 à 2 rrirn. de diambtre. (Struciurc et 
aspect du Polyides rotur~dus) .  

Gris-Nez ; Dieppe (Duxoc) ; Petites-I)nlles, Sanncville, Fécarnp, 
Yport ; Etretat, Cruneval (BERNARD) ; LUC, Langrune, Arromanclies, 
Gründcamp. 

Dans des régions spdciales généralement renflCes de l'écorcc di1 
thalle se trouvent réunis des appareils trichophoriyues, en genéral 
courts, et de nombreuses cellules auxiliaires qui dBveloppent des 
goninioblastes, très rapprochés les uns des autres. Gonirrioblastes 
partagés en plusieurs lobes plus ou moins serrbs, dont presque toutes 
les celliiles deviennent des carpospores, 

POLYIDES AG. 

Thalle cartilagineux, cylindrique, plusieurs fois dichotome, à 
branclies également hautes. Couche médullaire formée de filaments 
longitudinaux, ramifiés, entrelacés ; couche corticale constit.uée par 
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des cellules grosses du côté interne, plus petires et allong6es 
radialement vers la surface. 

Cystocarpes sphériques, nombreux dans des régions épaissies de 
l'Acorce des r6gious supdrieures du thalle ces saillies sont allongées, 
constituées par des filaments minces, serrés, perpendiculaires A la 
surface. 

Tétrasporanges cruciés, nombreux, gros, allorigés. plangds dans 
la région externe de l'écorce de branches supdrieures lkgérement 
renflées. 

Polyides rotundus GRÉv. - Farcellaria lumbricalzs KTZ. 

Touffes naissant sur un disque, de 3 à 10 cm. de haut, de 1 a 1,5 mm. 
de diamètre, noirbrungtre. Structure et aspect du Purcellaria fus- 
tigiata dont il se distingue par son disque radical. 

Anthéridies observées en septembre, cystocarpes en décembre, 
tétrasporanges en noveriibre. 

Gris-Nez, Audresselks, Wirnereux, le Portel, le'i'rbport, el tout 
le littoral de la Seino-Inferieure et du Calvados, 

Thalle plal, tlorsiventral, à face inférieure souvent ndhdrentc au 
substrai i i~ i i .  Ilans des rdgions spéciales souvent saillantes de l'dcorce 
di1 tli:illo so trouvent r61inis plusieurs appareils tricliaplioriques et 
d t :  nonibrcuscs ccllulcs auxiliairùs, et plus tard denombreuxgoriimo- 
blastes, t r h  petits, en forme de filaments courts, simples ou ramifiCs. 
dont presque toutes les cellules se transformeiit en carpospores. 

Cruoriées. 

'i'liallc plat, ktendii en une croûte cntibrcrnent adh(:rente par sa face 
infc'riieure au substratum, dépourvue de rhizoïdes, formbc par une 
assise infc'rieurc Iiorizoritalc sur laquelle sont fixk des filaments 
vorticaiix? pnralli:les, presque simples réunis entre eux par de la 
gornine, niais se séparant les uns des autres en coupe mince. 

Cystocarpes constituCs par un amas de spores allongé, irr6guliére- 
ment déliinité. 

Tétrasporanges cruciés ou irréguliéreiiient divis&, sphériques, 
formes par des articles intercalaires. 
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Petrocelle cruenta J. AG. 

Croûte d'abord arrondie, puis lobée, pourpre foncée ou noire. 
gluante, de 1/2 à 1 mm. d'hpaisseur, fixée sur le rocher et imitant 
une tache de goudron ou de peinture. Filaments verticaux de 4 à 8 p 
de diamktre, A articles de longueur égale ou un peu supérieure au 
diarribtre. 

Trés g6néralement sur les silex. FBcamp ; Etretat, C. à Antifcr et 
Rriineval (BERNARD). 

Squ mariées. 

PEYSSONNELIA DECAISNE. 

Croûte quelquefois encroûtée de chaux, fixBe au début par toute 
sa surface infthieure, plus tard le plus sauvent seulement, par places, 
chez certaines espèces au moyen de nonibreux poils radicaux ; 
thalle se développant souvent d'un côté seulernenL, en une expansion 
plus ou rrioii~s lohée et divide. Couche i1if6rieure souvent r6duite à 
une assise dorit les cellules forrrient des files diçliolorrics s'&tendant 
horizontalemerit et raponnarit en &ventail. Sur celte couche s'6lévent 
des filaments parallèles soudés ensemble, verticaux ou inclinés 
obliquement vers le bord formateur. 

Cystocarpes, anthéridies et tAtrasporangos plongés dans des 
saillies superficielles irrèguliSres, f o rmhs  de filaments verticaux 
parallèles, soudés ensemble. 

Cystocarpes formés d'une ou plusieurs sriries vert,icales de grosses 
carpospores arrondies. 

- - 

Tètrasporanges craciés allongés ou ovales. 
Croûte rose ou brunâtre, brillante h l'état frais comme h l'état soc, peu 

adhérente au substratum, formée de files celliilaires dressbes, coriiposées 
souvent de 4 à 8 articles de longueur h peu près égale au  dianiètre, 
quelquefois plus courte que lui . .  .................... P. Dubyi CROUAN. 

Croûte pourpre foncé ou brun foncé, plus pâle sur  les bords à l ' h t  frais, 
noire à l'état sec, très difficile à séparer du substratum, à files cellulaires 
dressées contenant généralement plus de  10 articles de longueur supé- 
rieure au diamètre.. ......................... P. atropurpurea CROUAN. 

Peyssonnelia Dubgï CROUAN. 

Croûte rose ou brunâtre, brillante à l'état frais comme à 1'8tat 
sec, se ridant souvent en &chant, adhérente sur toute sa surface 
mais assez facilement séparable du substratum, circulaire ou avec 
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expansions flabelliformes. Assise infèrieure nettement distincte, 
formée de cellules allongées horizontalement dans le sens radial, 
présentant dans tous les exemplaires que j'ai examinés une couche 
calcaire sur sa surface infèrieure ; (je n'y ai pas vu les rhizoïdes 
indiqués par plusieurs auteurs). Sur les cellules de cette assise 
prennent naissance des files obliques radialement ou verticales, 
dichoto~nes à leur base, souvent cornposCes soulernent de 4 à 
8 articles égaux au diamètre, ou un peu plus longs ou plus courts 
que lui. 

ZI. - Sur le silex et les autres algues cruslac6es. - Fdcarrip, 
Hénouville, Luc, Port-en-Bessin, Grandcarilp. 

Peyssonnelia atropurpurea CROUAN. 

Croûte pourpre foncé oii brun foncé, noire à l'étai sec, trés 
difficile à séparer compléterrient du substratum sur lequel elle 
adhhe  par toute sa surface. Couche inS6rieure non distincte 
nettement du reste du thalle, à cellules sans ordre apparent, d'oU 
s'dlèvent des files obliques à la base, puis dressces verticalement, 
s'allongeant à mesure qu'elles vieillissent, présentant quelquefois 
des zones horizontales plus colorées, a cellules gorgées d'amidon, 
roses, plus longues que leur diamètre. 

LI. - PBcamp, Tport, Bruneval, Quihot prAs Luc, Grandcamp. 

Thalle plat crustacd, complOtement adli8rent au substratum par 
sa surface inférieure, formé dc trés petites cellules à peu prés 
cuhiques disposdos on files verticales. 

Cystocarpes et anthéridies inconnus. 
TBtrasporanges dirisds obliquement en croix ou zonés, réunis dans 

des conceptacles arrondis qui nc sont que des lacunes, d'abord trés 
petites, creiis6es dans le tissu du thalle. 

Forme sur los rochers des taches rosos, pourpres ou rose brunâtre, 
arrondies oii irrégulières, non dist,inctement lobées. 

Thallo se Machant difficilement du substratum, mince, atteignant, 
au plus 1/2? mm.  d'kpaisseur, à files verticales de celliiles de 4 p 

environ de d i a m h e .  
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Surtout sur le silex. - Gris-Nez, hudresselles, Wimereux, le 
Tréport, Petites-Dalles, Fécamp, Yport ; Etretat, St-Jouin (BERNARD); 
Luc, Port-en-Bessin et Grandcamp. 

Thalle g8riéraleinent forternerit ericroût8 de calcaire (i).  Plusieurs 
appa rds  trichophoriqucs ct nombreuses cellules auxiliaires 
groiipés en sorcs compacts. Do ce sorc SC d6vrloppo un cystocarpe 
(syncarpe). Toutes las cellules auxiliaires se fondent en une seule 
grosse celliile discilorma ; A la périphérie dt: ce disque naissent de 
petits gonimoblastes en forine de courtes chaînes de spores A déve- 
loppement basipète. 

Tétrasporariges zonés, rarement disporanges, en grand nombre, 
réunis en sores. 

Thalle endophyte non incrusté, mince, formé de filarnents déve- 
loppBs en rdseaii s'étcridant entre Ics couches externcs de la 
rnernbranc dt:s celliiles dc Clcclophora pellucida. Dans cc résoau on 
distingue dcs veines formAes de filaments à cellulcs très allonghs ; 
ecs filaments sont isolhs, oii groupés 2 à 8 auprSs les uns des 
autrcs et paralléles entre eux. Les rameaux qu'ils Cmcttcnt, irrégii- 
lièrement contournés, arrivent à remplir les intervalles entre les 
veines, dans le plan de développement du thalle. 

Les cystocarpes et les tctrasporanges se dheloppent en sores 
sous la cuticule soulevée du Cladophora, et forment des pustules 
ouvertes au sommet par un pore. 

Tétrasporangcs oblongs, zonds, oii disporanges. 

Schmitzielle endophlæa BATTERS. 

Sporanges do 20 p de long sur 12 p de diairiktre, divises en 2 ou 
4 spores. 

Sur Cladophora pallucida. - Fécamp, Bruneval, Grandcamp. 

(4) Pour étudier ces tissus il faut préalablement les dtcalcifier avec de l'acide aïo- 
tique étendu, puis les durcir par l'alcool et en dernier lieu par l'alcool absolu. On peut 
colorer ensuite avec une solution de fuchsine dans la glycérine. 
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MELOBESIA LAMOUR. 

Thalle plat crustacé, complétcment fixé par sa siirfacc infériuiiro, 
incrilstd de calcaire. Couche hasilaire formée de files de cellules 
dichotomes, développées radialemerit dans un plan, très généra- 
lement intimement adhérentes entre elles. Ces cellules peuvent 
rester indivises ou bien se cloisonner parallélonient au plan du thalle 
et engendrer ainsi, chacune, une courte série de cellules perpendi- 
culaires h ce plan. La premibre cellule ainsi formth, toujours skparée 
de la parlie antero-supérieure de la cellule mère, cst boaucoup plus 
petite qu'elle ; elle reste seule, ou bien surmonte la file verticale 
qui pourra ultérieurement se fornier. 

Conceptacles plus ou moins saillants s i r  la surface du thalle ; les 
mâles et les femelles avec une ouverture au sommet. 

Sporanges dans des conceptacles analogues aux précédents ou 
bien naissant dans le tissu de 1'6cor.w et s'échappant isolOrncnl 
chacun par un petit pore. Tdtrasporanges zonés ou disporariges. 

Thalle bombé, souvent ondu16 sur  les bords. Cellules de l'assise 
inférieure allongées verticalement, 2 fois aussi hautes que leurs 
diamètres horizontaux ; conceptacles héniisphèriques de 300 à 
500 p de diamètre. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .M. pustulata LAMOIX 

Thalle aplati ; cellules de l'assise inférieure non allongées vertica- 
lement ; conceptacles de 100 h 200 p de diamètre.. ............ 2 

Certaines files horizontales rayonnantes de cellules cessent de 
s'allonger ; leur cellule terminale grossit plus que les autres et 
présente une perforation sur sa paroi supérieure (cellule limite). 

M. farinosa LMOUH. 
Pas de cellules limites.. ...................................... 3 

. , Thalle peu calcaire, laisse voir par transparence la couleur du 
substraturn.:Cellules des files horizontales de 4 a 6 p de diamètre, 
i fois 112 à 2 fois aussi longues que le diamètre. .............. 

M. membranacea IAYOT~R.  
Thalle plus incrusté. Cellules des files horizontales de 6 à 10 ri. de 

diamètre, presque aussi longues que larges. M. Le Jolisii Ros. 

Melobesia membranacea LAMOUR. 

Forme sur diverses algues et sur les zosteres des taches circu- 
laires ou réniformes, souvent irréguliùrement créneldes sur leurs 
bords, quelquefois confluentes. Thalle trés mince, peu incrust8, 
légèrement transparent, formé de 4 à 5 assises de cellules seulement 
au voisinage des conceptacles, partout ailleurs d'une seule assise 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



164 F. DEBRAY. 

Cellules de 4 à 6 p de dianiétre horizontal et 1 fois 1/2 2 2 fois plus 
longues. Pas de cellules lirniles. 

Conceplacles rri'5les et feriit:lles presque hhnisph6riques ; concep- 
taçlcs tétraspo~,anges formant saillie aplatie de 200 p eriviron de 
tliambtre, percés do potils porcs, pliis tard \idCs et largement 
oiiverts. 

Gris-Xez, Winiercux; Yport, R4nouvillc, Etretat, Hriincval 
(BERNARD). 

Melobesia Le Jolisii Kosax. 

Forme sur les fciiilles de zosthres d e  petites taches roscs ou 
blanchâtres, arrondies ou irréguliérernnnt lobhs,  quelqiiofnis 
confluentes. Thalle gc:ri&ral(.mt:nt d'iine assiso, ail voisinage dos 
eont:eptacles de 2 011 3 assises cl(: ccllnles. Cclliil(:s aplaties rcrtica- 
lcnient, vues di1 dessus, de 6 B 10 p. de large, prcsque aussi longues 
que larges. Pas de cellules limites. 

Conceptacles 2 tétrasporanges nonibreux, en forme de saillie 
aplatie, de 150 2 200 11 de diariiètre, avec une ouvcrlurc bordée de 
cellules allongées extérieureinent en une cburonne de poils parois 
Fpaisses, gélatineuses. 

Brunoval, sui. des feuilles de zost&ros rejetées par la mer. 

Melobesia farinosa I.AMoc~<. 

Forme sur les zoslkres et dircrses algues des taches roses ou 
blanchâtres, circulaires ou irréguliérement lobées. Thalle d'une, au 
voisinage des conceptacles de 2 assises de cellules. Cellules vues de 
dessus de 8 à 12 y de large, 1 fois 112 plus longues que larges. 
Cellules limites terminant des files de celliiles ; elles ne SC divisent 
plus, sont plus grosses que leurs voisines c:t dispersées de côlé el 
d'autre dans le thalle. 

Coriceptaclcs nurribrtiux, h&rriispht?riqu~is, de 100 ii 200 p de 
riiambtre, ceiix k ttifrasporanges avec nnc niivcrtiire bordée de poils 
plus courts qiia chez M. 1,e Jolisii. 

Sur Cystosi~a et Zostéres 5 Grandcanip. 

Melobesia pustulata IAMOLR. 

Forme sur diverses algues des croûtes circulaires ou r6niformes, 
de 2 à 10 nirn. de diamétre, roses ou blanclies, à bords souvent 
ondul6s. Thalle d'une ou plusieurs assises de cellules, à diamètre 
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vertical 2 fois aussi longs que Ics autres, souvent un peu incliné 
dans lc sem radial. Pas dc çelliiles limites. 

Conceptacles nombreux, hc'n~isphtiriqiies, trbs gros, dc 300 à 500? 
de &anli:trc, à ostiole nne. 

Etretat (BERNARD). 

Thalle incrusté de calcaire, plus ou moins épais, formé de croûtes 
plates ou mamelonnées ou do lames ondulues adliérant au substratum 
sur ur.e plus ou moins grande surface et constituBes par de 
nombreuses assii,es de cellules: sur la surface de ces croûtes 
s'klèvent chez certaines espèces des saillies, crètes ou arborisations ; 
le thalle peul enfin prendre la forme d'arborisalions coralliformes, 
fix6es ou libres au foud de la mer. 

Conceptacles saillants à la surface du thalle: ou bien enfoncds dans 
ses tissus. 

........ Thalle arborescent rameux, non fixé. L. cakareum PALL. 
Thalle fixh, en forme de lnme.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2 

Expansions flabeiiiforrnes ondulées, à bords libres.. ............. 
L. lichenoides POSLIE. 

Croûtes fixées par une grande partie au moins de leur snrface 
................................ inférieure, bords y compris. 3 

Croûte dépassant à peine I j Z  mm. d'épaisseur, conceptacles proérni- 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
minents. L. Lenomandi FOSLLE. 

Croûte plus épaisse ; conceptacles immergés.. 
L. polymol.phum ARESCH. 

Lithothamnium Lenormandi FOSLIE. -- Melobeaia Lenorlnandi 
ARESCH. - Lithophyllum Lenormandi  rosa^. 

Croiîtes lilas rosâtre, minces, de O mm. 1 à O mm. 6 d'épaisseur, 
ressemblant à celles des Melobesia, fixées sur les rochers ou les 
coquilles, intimement adhérentes au substratum, irr8guliérement 
arrondies, souvent lob&es, à bord souverit crbnelé. 

Conceptacles couvrant frhquemment presque toute la surface du 
thalle, en petites. saillies de 230 à 300 p de diamètre, ceux à 
tetrasporanges plus aplatis, à nombreux pores. 

Gris-'Jez, Audresselles, FBcamp ; Bruneval, St-Jouin (BERNARD) 
Por t-en-Bessin, Grandcamp. 
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Lithothamnium lichenoides FOSLIE. - Melobesia lichenoides 
AHESCU. - Lithoph?yLluin lichenoides ROSAN. 

Expansions flabelliforities demi-circulaires de 200 5 400 u 

d16pais~eur, atteignant cliaciine hal->ituellement 1 crii. 1/2 à 2 cm. de 
large, lobhes, adliérentes seulement par leur base sur une Faible 
surface au substratuin, entourant les objets qu'elloa rencontrent, 
d6veloppant des prolifërations scniblables à elles-mGnies, fortement 
ondulées, imbriquées les unes sur les autres, mais libres entre elles 
Face supérieure riiarqu6e de ligries coriceritriques. 

Cunçeptaçles hdrnisph~kiques, aplatis, de U mm. 8 à O min. 1.3 de 
diamktre. 

Sur les rochers et les algues. - Cap d'Alprech, l e  Tréport, 
Fëcamp. 

Lithothamnium polymorphum ARESCH. 

Croûtes d'abord rondes, puis lobGes, 2 contour indéter~riiri&, fixSes 
par leur surface infhrieure, mais souvent non adhdrentcs partout, 
pliiics, ontliilhs, tiiberciileiises, oii portant dos saillies en forme de 
courts rameaux tronqués, sc silpcrposanl les lines sur les autrcs ct 
pouvant atteindre jusqu'à 1 mi. cl'6paisseur, pourpre virioux, ri. 
section transversale jaunâtre. 

Conceptacles sporangifhres immcrgk dans le thalle, nonihreun. 
Sur les rochers, les coquilles. - Gris-Nez, AudresseIles, Fécainp ; 

BBnouville (UERSARD) ; Etretat ; Antifer, Hruneral, St-Jouin 
(BERNAHI)) ; Port-en-Bessin, Grandcamp. 

Lithothamnium calcareum PAI.L. 

Thalle libre au fund!de la nier, en forme d'arbiisculc t,r-ès rarriifi6 
dc toutos parts, A branches cy1indriqu1:s plus ou moins anastomoshcs 

la base, divariqiides au sommet. 
Dragué sur les Platiers, au large d'Etaple, par 30 à 40 mFtres de 

profondeur. 

CORALLINA LAMOCR. 

Thalle dressé, cyliridrique ou aplati, ramifié presque cxclusivernent 
dansun plan, formh d'articles Sorternent incrustés de calcaire,fr:rgiles, 
rSunis entre eux par des étranglcnients flexibles, non incrustés. 
Couche interno forrnee d'un faisceau de filaments dichotomes. 
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parallèles, soudes ensemble, à cellules allongées se terminant toutes 
h la méme hauteur ; ceux-ci émettent des filarncnts recoiirb6s vers 
la siirface, à ccllules courtes, soudAes en une iicorce. 

Conceptacles terminaux sur un axe, portant qiielqiiefois eux-rnérnes 
des branches, s'ouvrant par un pore terminal. 

Ramification pcnnÇe (exccptionncllement quelques ramules du . sommet des branches divisés dichotomiouement~ .............. 2 
Ramification dichotonie ; (en outre quel&efois &ris les thalles 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  âggs quelques rairieaux sculerrie~it perini.~) 3 
Touffes f i xks  sur uri disque orbiculaire, s'accroissant à sa péri- 

l phérie. I,a plupart des articles ne portant pas de rameaux sont 
presque Cylindriques, plus ou moins atténuks i l e u r s  bouts, ou 
un peu comprimés; ceux portant des rarneaux,plus aplatis,présen- 
terit leur somrnet Urie largeur déliassarit rarerrieri1 1 fois 112 

2 celle de la base.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  C. of f ic inal i s  L. 

i 
Toufi'es fixées par des rameaux radicants entrelacés ; à i'exception 

des ramules de forrric variable el. des articles infbrieurs souvent 
cylindriques, tous les articles sont comprimés soiiverit fortement 
et présentent à leur sommet iino largeur souvent double de celle 

i de ln base . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  C. spuamnta ELLIS. 
Articlcs des branches principales cylindriques, très allongés. . . . . .  

C .  rubens L. 
Articles des branches priricipales souvent cornprirriés ; certains 

d'catre eux portent d'un côté, ou bien à droite et  i gauche, un  
prolongement angiileux ou épineux dirigé vers le haut et en 
dehors! et  quelquefois prolonge en un ramille de 1 à 2 mm. de 
long.  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  C. corninclata L. 

CoraUna offlcinalis L. 

Touffes de 5 à 12 ciri. de haut, forrndes de branches pennées a 
rameaux opposés, de 112 à 1 mm. 112 de diamètre; ramnlcs de 
16OP à 1 rnm. de diamétre. Articles de la base des branches 
principales la plupart plus longs que le diamètre, les autres 2 k 6 fois 
plus longs que le diamètre, gbnéralemerit cylindriques ou ovoïdes trés 
allongés; ceux portant des rameaux sont élargis en haut et com- 
primits. 

Coriceptacles rn2los ovoïdes prolonges au sommet par un bec percé 
de l'orifice de sortie ; conçeptacles fernelles et tétrasporangifères 
ovoïdes. Ils ne portent de rameaux ni les uns, ni les autres, et sont 
portes chacun sur des pieds sapar6s. 

Rejeté. au Blanc-&ez ; CC Gris-Yez, Z M  et XI ; Wimereus, le 
Portel, le Tréport et toutes les cotes de la Seine-Infdrieure et du 
Calvados. 
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Coralline squamata ELLIS. 

Touffes de 4 à 10 cm. de haut, formees de branches plus grêles 
que celles de C. of&ciaalis, pennées, à rameaux opposés, de moins 
d'un mm.de diarriétre.Les ramules du sommet des branches sont quel- 
quefois divisks dichotomiquement. Articles de la base des branches 
principales à peu prés égaux au diamhtre; articles des ramules 
cylindriques ou comprirnBs, quelquefois aplatis spatulés. Articles du 
reste de la plante cornprirnt's souvent fortement et p r k n t a n t  à leur 
sommet une largeur 1 fois 112 à 3 fois celle de leur base ; dans 
presque tous les exemplaires on trouve irréguliérement intercalés 
quelques articles cylindriques et quelques autres aplatis spatulés. 

Conceptacles males lancéol6s, femelles et tétrasporangitëres 
ovoïdes ; les rnâles et ferrielles sur les rri6rries pieds. 

Porte frbquemment, ainsi que les deux espèces suivantes, des conceptacles 
sessiles latéralement sur  les articles, sphhriqueii qui appartiennent a une espèce 
parasite,le Melobesia T h u r e t i B o ~ ~ ~ ~ ;  HARVEY les figure comme s'ils appartenaient 
a la plante nourrice. Nous n'avons pas rencontré ce parasite dans les régions 
embrassées par ce catalogue. 

Petites-Dalles (BERNARD) ; Senneville, Fécamp, Yport ; BBnouville 
Bruneval (BERNARD). 

Corallinarubens L. - Jania rubens LAMOUR. 

Touffes de 2 à 5 cm. de haut, trbs denses, presque arrondies, à 
filaments dicliotomes, d'égale hauteur, de 150 à 250 p. de diamhtre 
à la base, un peu plus minces T-ers le haut ; articles cylindriques, 
ceux qui portent des rameaux légkrement élargis au sommet, 3 à 
6 fois aussi longs que le diambtre. 

Conceptacles rnâles lanc4016s sans rameaux ; les femelles et les 
tétrasporangifbres en forme d'urnes avec trois saillies sup6rieures : la 
mediane renfermant l'orifice ; les deux latérales servant de support 
chaciineà unramule. Conceptaclos mâleset femelles sur le même pied. 

~ é c a r n ~  ; Antifer (BERNARD) ; LUC, Langrune, Grandcamp. 

Coraiïina corniculata, L. - Jania corniculata LAMOCR. . 
Touffes de 1 à 5 cm. de haut. Re diffère du Corallina rubens que 

par les articles des branches principales souvent comprim6s et par 
la prkence d'articles offrant d'un côt8, ou bien h droite et à gauche, 
un prolongenient anguleux ou épineux dirigé vers le  liaut et en 
dehors et quelquefois prolong6 en un rarnule d'un ou 2 mm. de long. 

Grandcamp. 
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ADDENDCM. 

Phaeocystia Poucheti IIARIOT (Lnu~nrr~iM), - I'etraspora Poucheti 
IIARIOT. 

Cette Pheospor6e est excessivemont abondante à Wimereus et 
dans toul le Pas-de-Calais pendant les mois d'hiver (janvier-mai). 
Elle pullule dans les creux remplis d'eau à made  basse, rejetée par 
lcs gros temps, ainsi que des Diatomées, Radiolaires, etc. du 
Plankton (A.  GIARD). 
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VOCABULAIRE 

Acinetes. Cellules végétatives qui s'enkystent par épaississement de la memhrane ; le 
contenu subit également des modifications. 

Antheridies ou glandes mâles formées par une ou plusieurs cellules dont le contenu le 
plus souvent se divise un grand nombre de fois et dans lesquelles prennent naissance 
les cellules miles. Les anthéridies se signalent à i'oboervateur par leur faible coloration 
Elles sont hyalines ou jaune plus ou moins orangé. 

Antheroeoïdes ou cellules mâles, suivant les groupes, mobiles ou dépourvus d'organe 
de mouvement, tres souvent incolores. 

Aplanospore . Spore foruiée par le contenu d'une cellule qui après ou sans s'être 
divisil s'entoure d'une nouvelle membrane. Le contenu cellulaire se  colore sourent en 
rouge. 

Articule (Filament). Filament formé de cellules disposées en une seule série à la file 
les unes des autres. On désigne quclqucfois ainsi les filaments formés d'articles séparés 
les uns des autres par des étranglements. 

Article. Dans un filament articulé cellule comprise entre deux cloisons. Dans les autres 
cas région ou masse de tissus comprise entre deux étranglements. 

Capite. Renflé au sumuiet. 
Coiffe. Epaississeme~it de la rriembrane qui protège I'extrémito du trichome de 

beaucoup d'lIomocysties. 
Chromatophores. Portions di1 protoplasma celliilaire plus denses et servant de support 

à la matière colorante. Les rhromatophores colores exclusivement par la chlorophylle 
sont habituellement appelés chloroleircites. 

Carpospores. Spores forniécs par l'embryon pour sa dissémination immédiate chez les 
floridées (Voir la description de cette famille). 

Cystocarpe . Ensemble de carpospores revêtu ou non d'une enveloppe spéciale 
(péricarpe). 

Embryon. Produit de ln fusion avec la cellule femelle de la cellule male ou au moins 
de sou nuyau. 

Gaine. Tube formé par les téguments autour d'un trichome. 
Gonimoblaste. Ilouqiiet de filaments dont les cellules terminales,au moins, forment chez 

les floridées les carpospvres. 
Heterocystes. Cellules spéciales aux Hétérocystées ; elles se distinguent des autres 

par l'absence de granulations protoplasmiques, souvent par la couleur de leur contenu, 
par leur paroi plus épaisse, surtout aux points de contact avec les cellules voisines, se 
colorant habituellement en violet sous l'action du chloro-iodure de zinc. 

Bormogonies. Fragments détachés du trichome, mobiles, servant à la multiplication. 
htriqnes. Entremêlés, feutrés les uns avec les autres, souvent presque parallèles. 
Medulaire (Tissu). Couche la plus interne du thalle. 
Monosiphones (Filaments). Formés d'une seule file de cellules. 
Monosporange. Sporange ne renfermant qu'une seule spore. 
Monospore. Spore nue formée dans un monosporange. 
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Multiplication. Formation de nouveaux individus sans le concours de la repro- 
duction. 

Nemathecie. Saillie à la surface du thalle formée par des filaments perperidiculaires 
n cette siirface, réunis entre eux sans tissu intercalaire, et dont toutes ou presque toutes 
les cellules se  transforment en sporanges. 

Oogone. Glande femelle renfermant ilne ou pliisieiirs celliiles femelles. 
Oosphère. Cellulc femelle. 
Oospore. Nom donné à certains embryons. 
Paraphyses. Filaments généralement peu colorés entremêlés aux organes de multipli- 

cation ou de reproduction. 
Pericarpe. Enveloppe du cgstocarpe des floridées. 
Pleiosporange. Sporange de certaines floridées renfermant plus de 4 spores nues. 
Polysiphone (Axe). Axe Curmé de plusieurs siphuns péricentraux disposés autour 

d'un siphon central. Les cloisuns transversales de tous les siphons sont au même 
niveau. 

Pseudoparenchyme. Des filaments formés successivement, d'abord indépendants les 
uns des autres, peuvent s'associer par adhérence ou gélification de leurs membranes. I l  
en résulte alors un tissu auquel on a donné le nom de pseudoparenchyme. 

Pseudo-ramifiés (Filaments). Présentant de fausses ramifications. 
Ramiiications (Faosses).Dans un filament monosiphoné les vraies ramifications naissent 

par le développement d'une protubérance latérale de l'un des articles. Les fausses rami- 
fications n'ont pas cette origine et sont dues, soit à l'irruption latérale en dehors de la 
gaîne d'une partie du filament, soit a ce que plusieurs tricbomes faisant saillieen dehors 
d'une gaine cuiumune s'entourent séparénient d'une nourelle gaine. La continuité du 
système ramifié n'exkte que grâce à la gaîne. 

Ramules. llernières ramifications quel qiie soit leur diamètre. 
Reproduction. Fusion de la cellule mâle ou au moins de son noyau avec la cellule 

femelle. 
Rhizine. Cellulc allongée, tubulaire, ou filament monoçiphoné court servant è la fixa- 

tion de la plante et adhérant au substratum par son extrémité souvent élargie en disque. 
Siphon. Série de cellules superposées eu files constituant un tube au milieu des 

tissus de l'algue. 
Spore. Cellule détachée de la plante pour servir à sa multiplication, dépourvue 

d'organes de mouvement. 
Spore durable. Spore revr'tu d'une enveloppe épaisse ne germant que longtemps après 

son émission. 
Sporange. Cellule dont le contenu après ou sans division préalable forme une ou 

plusieurs spores ou zoospores. On donne souvent plus spécialement le nom de zoospo- 
ranges aux sporanges qui émettent des zoospores. 

Tetrasporange. Sporange renfermant 4 spores nues, non séparées par des cloisons 
(tétraspores). Si  les tétrasporcs sont disposés en une seule file le tétrasporange est dit 
zoné; wu& si elles sont disposées en croix, et tétraédrique si trois seulement sont à la 
fois visibles, occupant chacune une région triangulaire. 

Tetraspores. Chacune des spores forruées daus un tétrasporarige. 
Thalle. On  désigne sous ce nom l'algue tout entière ou plus spécialement son appareil 

végétatif à l'exclusion de ses organes de multiplication et de reproduction. 

Toruleux. Présentant de distance en distance des bourrelets annulaires. 

Triçhome. Désigne chez les Hormogonées l'ensemble des cellules disposées en files ; 
chez ces mêmes algues on appelle Fiament le trichome revêtu de Ra gaîne et thalle la 
réunion des filaments. 
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Trichogyne. Partie supbrieure de la cellule femelle des Floridées constituant u n  
filament collecteur des cellules males (voir description de cette famille). 

Zoospores. Cellules mobiles pourvues d'un ou plusieurs (très généralenient 2 )  cils 
vibratiles, servant à la multiplication des a l p e s .  Par  exterision nous préférons désigner 
de marne des r:ellules qui par leur fusion produisent l'embryon, lorsqu'elles sont 
semblables entre elles, nullement différenciées en màles et  femelles. L'observateur est 
d'ailleurs dans l'impossibilité par la simple examen de les distinguer des premières. 
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TABLEAU 
indiquant le groupement adopte dans cet ouvrage 

Pagen . 

Demzocarpa CROUAN ..... 
Eyella BORN . et FLAH ..... 

HORMOGOKEES ............................................... 
....................................... H o m o ç ~ s ~ Ë ~ s  

................................ Vaginariées 
Hydrocoleum KTZ ........ 
Microcoleus DESMAZ ...... 

Lyngbyses ................................. 
. . . . . . . . . . . . .  Lyngbya AG 

Phomzidium KTZ ........ 
. . . . . . .  Oscillatoria VAUCH 

Spirulina TURPIN ........ 
.................................... HETEROCYSTEES 

........... ................ RivulariaüEes .. 
Amphithriz BORN . et F r ~ a  . 
Calothrim AG . . . . . . . . . . . .  
Rizmiaria AG ............. 
Brachytrichiu ZAN . . . . . . .  

............................ Scytonérnacées 
........ Microchœte THUR 

Hassalliu BERK .......... 
BL4NGIALES .................................................................. 

BANGJACE'ES ......:.. .................................................... 
Goniotrichum KTZ ........ 
Erythrotrichiu ARESCH ... 

............ Bangia LYNGB 
. . . . . . . . . . . .  Porphyra AG 

CHLOROPHYCEES .......................................................... 
PROTOCOCCOlDEES ..................................................... 

PROTOÇOÇÇACI~ES ............................................ 
G k o y s t é s  NAG ........... 

.............................................................. S P H O ~ ~ E E S  
Bryopsis LAMOUR ......... 
Codium STACKH .......... 
Vuucileria D . C .......... 
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......................... 
Gomontia B . e t  Fr ........ 
Chcetoniorpha KTZ . . . . . . .  
Rhizoclonium KTZ . . . . . . .  

. . . . . . . . .  Cladophora KTZ 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  CONFERYOIDEES 

Urospora ARESCH . . . . . . . .  
Xonostronza  TH^. . . . . . . .  
Ulra LE JOL . . . . . . . . . . . . .  
Epicladia REINKE . . . . . . . .  
Cf~lurolylium KT% . . . . . . . .  

FCCOIDEES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
PHE OSPORÉES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

........ .. ....................... ECTOCARP~ES .. .... 
.. . . . . . . . . .  PyluieZLa HORY 

Ectocarpus LYKGB ........ 
Tilopteris KTZ . . . . . . . . . . .  

MYRIONEMEES ......... .. ...... ... ... . . . . . . . . . . . . . .  
nlyrionema GREV . . . . . . . .  
Eecutonema SALT . . . . . . . .  
Ralfiia HEHK . . . . . . . . . . . . .  

...................................... SPHACEI.ARIF:ES 
Sphacekwia &INKF. . . . . . .  
Cladostephus Ac, ......... 
Stypocaulon KTZ ......... 
Balopteris KTZ . . . . . . . . . . .  

ELACHIST~ES ........................................ 
h'lachistea DUBY ......... 

PLNCTARIÉES ....................................... 
Punctaria GREV .......... 
Asperococciu LAMOUR .... 

..................................... Sc~~osrraorrkss 
Scytosiphon AG .......... 
Phyllitis f i e  ............ 

.................................. D~~TYOSIPHON~ES 
Dictyosiphon GREV ........ 

.................................... DESMARESTIÉES 
Arthrochdia DUBY ...... 
Desmarestia L m o r ! ~  . . . . .  

....................................... SPOROCHNÉES 
Sporochnus AG .......... 

CHORDARIÉES ........................................ 
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. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Bruginosa AG . (Lyngbya) 
Astuarià LIEBM . (Lynghya) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
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Atra KT% . (Euactis) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
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il) Les noms spQcifiques sont en italiques. les noms g(.riériques en romairies. les 
noms de clns&s. sous-classes. tribus. etc. ,  en capitales . 
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Chondrus .J . A c  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  105 
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. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  C ~ I ~ R D A R I É E ~  83 
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Confervoides GRÉV . (Gracilaria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Conrel.vuides AG (Ly~igbya) 
Corallina LAMOUK . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Corallina AG . (Griffithsia) ............................................. 
COIIALLINAÇEHS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Corallinre GOM . (Uscillatoria) .......................................... 
Cordylocladia J . AR .................................................... 
Corium KTZ . (Phorrnidium'i ............................................ 

....................................... Corneum AUCT . (Gelidium) 104 et 105 
Corniculata L . (Corallina) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Corniculata LAXULK . (Jauia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Corijnopifolius STACKH . (Sphærococc~~s) ................................. 
Corymbiferum KTZ . (Phlehothamnion) .................................. 
Corym~bosium LYNÜII . (Ciillit.h.imnion) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Cnrymbosum KTZ . (Phlebothamniurn) ................................... 
Crifiale 1, ~ x o c n  (Gelidium) ............................................ 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Crispa C . AG . (Lyngbya) 
Crispus STACKH (Çhondrus) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  C x o u a x ~ E ~ s  -- 

Cmcia tum N ~ G  . (Antithaniniurn) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Cruciatum AG . (Callithaninium) ....................................... 
Cruenta .J . As . (Petrocelis) ............................................ 
CRUOEIÉES ............................. .............................. 

........................................... Crustacea THCR . (Calothrix) 
C R Y P T O I V É ~ N E E S  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Cutleria GREV 
........................................................... C U T I ~ R I É E S  

........................................................ CYSTOCLONI~ES 
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182 P . DEBRAY . 
Cystoclonium KTZ ..................................................... 
Cystosira A o  .......................................................... 
DASYÉES .............................................................. 
Dasyphylla AG . (Chondria) ............................................ 
Dllsyphylk GnEv . (Laurencia) .......................................... 
Daviesii LYNGB . (Cdlithainniurn) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Daviesii THUR . (C hantraosia) .......................................... 
Decurrens Hax\r . (Cerarniuni) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Delesseria LAMOUR ..................................................... 
DELESSERIAC~~ES ................................................... 
D E L E S S É R ~ E S  ......................................................... 
Dermocarpa CRO~AS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Desbngchampsi CHAI~V . (Ccramium) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Desmarcstia LMOUR ................................................... 
DESXARESTI~ES. ....................................................... 
Devaniensis HART . (Griffithuia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Diuphanum ROTH . (Ceramiurn) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Dicholoma LAMOUR . (Dictyota) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Dichotoma AG . (Vaucheria) ............................................ 
Dichotoma SOLMS (Woroninia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Dichotomum KTZ (Goniotrichurn) 
.................................................. Dictyopteris i A ~ o u n  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Dictyosiphon G R ~ V  
...................................................... D r ç ~ ~ o s ~ r ~ o ~ E s s  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Dictyota LAMOUR 

DICTYOTALES .................................................... 
....................................................... DICTYOTEES 

Difiormis ARESCH . (1.eathesia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Dilsea STACKII ........................................................ 
Discors AG . (Cystosira) ............................................... 
Dubyi C w u v  . (Halymenia) ............................................. 
Dubyi KTZ . (Kallyrneiiia) .............................................. 
Dubyi CROUAN . (Peyssonnelia) ......................................... 
Dubyi J . AG . (Schizymenia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Dudresnnyi CROUAN . (Caliithamniurn) .................................. 
Dudresnaya BONNEM .................................................. 
Dumontia LAMOL-R ................................................... 
DUMONTIACEES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ech ina tw  GRÉV . (Asperococcus) ....................................... 
h'chinatum AG . (Encœlium) ........................................... 
Echionotum J . AG . (Ceramium) ........................................ 
E C T O C ~ P E E S  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

............................................................ Ectocarpus 
Edulis STACKH . (Dilsca) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Edulis BORY . (Iridæa) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Edulis J . AG . (Sarcophyllis) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Edulis  J . AG . (Schizymenia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
ELACHISTLES .......................................................... 
Elachistea DUBY ....................................................... 
Elegans Cnauv . (Bangia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
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E1e.qan.s LE JOL . (Gmiotrichiim) ........................................ 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Elegans SCIIMITZ (Plumûria) 

Elegam BOSNEM . (Ptilota) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Elisice CHACV . (Rliodymeniû) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Elongatn GREV . (Po1'jsiphoni.i) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . ................................. Endophlcxa BATT (Sclimitiiiclla) 
Bnteromorpha L E J O L  . (Ulva) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Epicladia REINKE 
Equisetifolia AG . (Griffithsin) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Equisetifolius KTL . (Hi~lur~is)  .......................................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . Erecta J AG (Cordylcclüdia) 
.............................................. . Erecta GRÈV (Gracilaria) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ericoides AG (Cystosira) 
Erythrotrichia ARESCH . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Farinosa LAMOUR (Mclobesia) 
................................................. . Fascia KTZ (Phyllitis) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Fascia HART (Laminaria) 
FascicuLatus HARY . ( E C ~ O C ~ I T ~ I I S )  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Fmtigiata LAMOUR . (F~rcc11.1ria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Fastigiatn GREV . (Polysiphonia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Favosum Gox . (Phormidiuni) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Ferwginea C . AG . (Lyngbya) .......................................... 
Fibrata Ilanr . (Polysiphonia) .......................................... 
Fibrillosa GR& . (Polysiphoniü) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Fibrosa AG . (Cystosirn) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
E'ilan7entosu HARV . (Spyridia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Filicina AG . (Graleloupia) ............................................. 
Filicina KTZ . (Halopteris) ............................................. 
Filicina AG . (Sphacelaria) ............................................. 
Filiformis GRBV . (Dumontia) ............................. % ............. 
Filuna STACKH . (Chorda) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Firmus J . AG . (Ectocarpiis) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Flubel1i.q erum J . AG . (Ceramiiim) ....................................... 
Flucca THUR . (Ulothrix) .............................................. 
Fluccida An~scri . (Elachistca) .......................................... 
Fluccum KTZ . (Hormotrichum) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
FZe~icaulis LE JOI .. (Laminaria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  F L O R I D ~ E S  
FLariduZum AG . (Callithamnium) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
FZoriduZum NXG . (Rhodochorton) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Floridulum St i ç~  . (Thamnidiiim) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Flustrm RE~NKE (Epicladia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Fœniculacea HARV . (Cystosira) ......................................... 
F~niculaceus GRÉV . (Dictyosiphon) .................................... 

............................................. Fracta KTZ . (Cladophnm) 
FruticuZosa SPREN~; . (Polysiplionia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Fruticulosa HARV . (Rytiplilaa) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

.......................................................... FLICACEES 
ficicola F R I ~ S  . (Elachistca) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
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Fucus DEC . et THUR . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Furcellaria LAMOUR .................................................... 
Furcellata STACKH . (Fastigiaria) ........................................ 
FurceClda MONT . (Ginnania) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Furcellata BIY . (Scinaia) .............................................. 
Fusco-purpurea LYSGB . (Bangia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Gfilloni CROUAY . (Callithamnium) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

....................................................... GELIDIACEES 

Gelidium L A J ~ ~ U H  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Gigartina 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  G I G A R T I N A C ~ E S  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  G I G A R T ~ E S  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  GIGARï'IiYIXEGS 
............................................. Glohifer KTZ (Ectocarpus) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Glœocystis NAG 
. Glomeratus TIIUR (Ectocarpus) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. .......................................... Gmelini GRÉY (Nitophylliim) 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Gomuntia BOKN e t  FLAH 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Goniotrirhum KTZ 
Gracilaria GREV ....................................................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  GRACLLAR~?ES 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Gracillimum HARV (Callithamniurn) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Graciliémum AG (Ceramiiim) 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Cracillimunt NAG (Compsothamnium) 

. ............................................. Granulata AG (Cystoairü) 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Granulatum AG (Callithamnium) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Granulosus AG (Ectocarpus) 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Grateloupia AG 

............................................ . . . . . . . . .  GRATELOUPIACÉES : 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Griffithsia AG 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  GRI~ITHSIÉES 

Grifpthsiœ MARTIUS (Gymnogongrus) .................................. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Grisea THUR (Microchate) 

............................................... Gymnogongrus MART~US 
........................................................ HALARACHNIEES 

..................................................... Halarachnion KTZ 
....................................................... Halidrys LYNGB 
........................................................ Halopithya KTL 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Halopteris KTZ 

Halurus KTZ .......................................................... 
....................................................... Hassallia BERK 

Hecatonema S A ~ J V  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. Helminthocladia J Ac  ................................................. 

HELMINTHOCIADIACEES ........................................... 
........................................................ HETÉROCYS~~ÉES 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Heterosiphonia MONT 
Hildenbrandia NARDO . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Himanthalia LYNGB . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  s0 
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...................................... . Hirsuta ( J  Bo.) (Heterosiphonia) 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Hof?mznni KT% (Leibleinia) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Hookera' AG (Callith:rrriniu~ri) 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  H o ~ o ç r s r h s  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  HORMOGONI~ES 
IIutchinsiœ IIARV . (Cladophora) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Hybrida I .ES~R-H . (1. aiirenci.~) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Hydrocolcum KTZ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Hyella BORN . et Fwix . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Hypoglossum LAUOTR . (Delesueria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Hypnoides LAMOUR . (Bryopsis) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Implexa HARV . (Conferva) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Irnplexa .J . AG . (Diclyuta) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
I n s i p i s  CROUAX ( ik~ocarpus)  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Insignis Tw . (Oscillatoria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Intermetli~sm FOSI.IE (Myrionema) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
In tc?-~xpta  KTZ . (1. ~ n g b y n )  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Inte.stiwnh I ~ S K  . (I:riteiomorpha) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Zntestinalis L . (ljlva) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Intricata KTZ . (Dictyota) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Int?-icatum J . AG . (Callithamnium) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
l n t r i c a ~ u m  BORS . (Spermothamnium) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Investiens Harrc~ . (Ectocnrpus) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Invcstiens THUR . (Strtiblonema) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  lsogona THUR . (Ulothrix) 
Isoyonum KTZ . (H~rr~iotrichum) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Joannianum KTZ . (Phormidium) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Juliana DESMAZ . (Lyngbia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Kaliforrnis I f o o ~  . (Chylocladin) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
KaZiformis Cr~i1.1 .. (Lomentaria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Labyrinthiformis GOM . (Spirulina) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Laccratum GREV . (Nitophyllum) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Laciniata KTZ . (Callopliyllis) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Luciniata AG . (Porphyra) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Luciniata GRÉV . (Rhodyrneriia) ......................................... 
Luclz~u  LE JOL . (VlVa) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lœteo.irzns HART . (Cladophura) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lœtevirenr CROUAN (Oscillatoria) ....................................... 
1. aminaria LAMOTIR . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . . . . . . . . . . . . . . .  LAMINARI~ES 1 
Lanceolata L . (Clva) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lanosa KTZ . (Cladophorü) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lasiopus KTz . (Schizophyiium) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Latifolium BORN . (Gelidiurn) ........................................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Laurencia J A X ~ I J R  
.......................................................... I ,AURENC~BS 

Loathosia GRAY ...................................................... 
Leclancherii HARV . (kiyrionema) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Le Jolisii ROSAN . (Melobesia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lenormandi  rosa^. (Lithophylluin) .................................... 
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Lenormandi FOSLIE (Lithothamnion) ................................... 
Lenomzandi ARESCH . (Melobcsia) ...................................... 
Lenorniandiana KTZ . (Euactis) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Leucostictu THUR . (Purphyrü) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lichenoidev KOSAN . (Lithophylluin) .................................... 
Lichenoides FOSLIE (1.ilhotharnniurn) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lichenoides ARESCH . (Melobesia) ....................................... 
Li.g ulata LANI UR (Desmarestia) ........................................ 
Ligulata AG . (Halymenia) .............................................. 
Ligulatum KTZ . (Ilalarachnion) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Linzosa v . Chalybea CROCAN (Oscillatoria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
fineariî GRÉV . (Porphyra) ............................................ 
Linta  J . Ac, . (Enteromorphn) .......................................... 
Linza AG . (Ulva) ...................................................... 

.................................................. Lithothamnium PHIL 
Littoralis KTZ . (Ectocarpus) ........................................... 
Littoralis CARMICH . (Oscillaria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Littoralis D e s x ~ z  (Osciilaria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Litloralis KJEW.M (Pylaiella) .......................................... 
Littorea H O F ~  . (Vaucheria) ........................................... 
Lobata KTZ . (S;ircophyllis) ............................................. 
Imrnentaria LYNGB .................................................... 
Lomentaria LYNGU . (Chorda) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lomentaria ENDL . (Scytosiplion) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
L O P H O T H A ~ E S  ........................................................ 
Lorea LYSGB . (Himanthalia) ............................................ 
Lumbricalis KTZ . (Furccllnria) ......................................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Lutea GOM (Lyngbyo) 
Luteo-fusca AG . (Calothrix) ............................................ 
Luteo-fusca KTZ . (Leiblciriia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Luteo-fusca J . AG . (Lyngbya) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. Luteo-fusca KTZ (Lyngbya) ............ ; ............................... 
1. ynghya AG .......................................................... 
Lyngbyaceum KTZ . (H-ydrocolrum) ..................................... 
Lyngbyaceus THURET . (Microcoleus) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Lyngbyci KTZ . (Chthonoblastus) ........................................ 
Macrocarpa H m v  . (Polysiphonia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Maculans SAUVAG . (Hecatonerna) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Macu2ans COLLINS (Phycocelis) 

........................................ . &Iacu2iforme KTZ (Myrionema) 
................................................ Major KTZ . (Spirulina) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . . Mamillosa J AG (Gigartina) 
, I fargarit i fer KTZ . (Oscillatoria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . ............................................. Marina J AG (Leathesia) 
Melagonium KTZ . (Chztomorpha) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Melobesia LAMOUR . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Membranacea LAVOCR . (.\lelohcsi.i). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Membranaceum MAGNUS . (Rhodochnrton) ............................... 
~Mlimbrnnifolin J . AG . (Phyllophor.~) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
L~lembranifoCius KTZ . (PhylIotylu~) ..................................... 
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ALGUES DU NORD DE LA FRAKCE . 187 

. Meneghinianunz KTZ (Phormidiiim) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Mertensii AG . (Rctocarpus) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  @j 
Mertensisii KTZ . (Tilopteris) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  69 
Microchztc TiiVn . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Microcolcus DESMAZ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  32 
Minus (Callithamnium) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  i4'i 
Monospora SOLIER . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  137 
R f o ~ o s ~ o n E ~ s  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  137 
Monostroma THURET . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  59 
~MultiFda GRÉV . (Cutlcria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  s8 
Multifida J . AG . (Wrangelia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  134 
M~dtifidu.m KTZ . (Callithamniiim) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  134 
Multibdum Nb 9. (Sphondylothamniuiii) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  i.?k 
MYXOPHYCEES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .-. ............ 30 
Myrionema GRÉV . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 
M Y R I O N ~ I ~ ~ S  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  70 
Naccaria Ernr .......................................................... 103 
Natuns I<TZ . (Oscillaloria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  37 
h'eapolitana KTZ . (Oscillatoria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  38 
N~MALIF,XS . . . . . . . . . . . .  .. ...... .. .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  101 
~'ÉAIALIOMNEES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  100 
NER.IASTOR.~ACI~ES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1% 
xicceensis HARV . (Rliodymcnia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  116 
Ngrescens GRÉV . (Polysiphonia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  130 
h'zgro-viridis T w  . (Oscillatoria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  37 
N r r o ~ n u ~ ~ k ~ s  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  120 
Nitophyllum GREV . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  120 
Nodosum LE JOL . (Ascophyllurn) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  91 
Nodosum HARV . (Ccramium) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 3  
ATodosu.s L . (1~'ncus) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ni 
Noruegicus LYXGB . (Chondrus) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  109 
Norver/icus J . Ac, . (Gymnogongrcis) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  109 
Obscura KTZ . (1.ynghy;i) .............................................. 33 
Obscuwm J . lia . (Monostronxi) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  59 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Obtusa LAMOUR (Laurcncia) i% 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ocellatum KTZ . (Myrionenxi) 70 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Ocelluturn HAHV (Nitophyllum) 121 
. ............................................... Officinalis L (Coralli~ia) 167 

Okeni AG . (Oscillatoria) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  38 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Opuntia GREV (Catcnella) 112 

Orbiculatum THUR . (Moriostrom.i) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  59 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Oscillatoria VAUCHER 36 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Ovale KTZ (Gastroclonium) 119 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ovalis AG (Chonclria) 119 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Ovalis I l o o ~  (Chvlorlatlia) lit) 
.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Ovalis EM)I (1.0m~~it;iria) i l 9  

Padina ADANS . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  '36 
Palnzata ÜRÉV . (Rhodymcnia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  115 
Palmetfa ÜREV . (Rhodymenia) ......................................... l ie  
Pannosa KTZ . (1. ynghya) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  33 
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pan nos un^ KTZ . (Phormidium) ........................................ 
Papi6Cosum Sauv . (Myrionema) ......................................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Paroliniana BREB (Glœocapsn) 
. ......................................... Pavoliniana NAG (Glceocystis) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Parvula LE JOLIS (Aglaozonia) 
. ............................................. Parvula HARV (Charnpia) 

............................................... Parvula AG . (Chundria) 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . Parvula HOOK (Chylocladia) 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Parvula GAIL . (Lorrientaria) 
Parvula HARV . (Zonaria) .............................................. 
Paconia G a n  . (Padina) ................................................ 
Pauonia KTZ . (Zonaria) ................................................ 
I'edicellata J . AG . (Corynospora) ....................................... 
Pedicellata SOL . (Monospora) .......................................... 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Pedicellatum AG (Callithamnium) 
ZJedunculatus AG . (Sporochnus) ....................................... 

........................................... Pellucida KTZ . (Cladophora) 
P e l t ~ f o r m i s  Scex . (Actinococcus) ...................................... 

. ................................................ Pelvetia DEC et  THUR 
Peenicilliformis ARESCH . (Urospora) ..................................... 

. Pennata J AG . (Polysiphonia) ......................................... 
I'ennatn FALKENR . (Pterosiphonia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Percursa J . AG . (Enteromorpha) ....................................... 
Percursa Ac . (Ulva) ................................................... 
Persicina REIAKE (1. yngbya) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. .................................... Persicimum GOMOZIT (Phormidiurn) 
P e l r o c s l i s J . A ~  ....................................................... 
Pcyssonnelia DEC ..................................................... 
PHEOSPOREES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

...................................................... Phormidium KTZ 
Phyllitis KTZ ......................................................... 
Phylluphora GnEv . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Rnastroides KTZ . (Halopithys) ......................................... 
Pinastroides AG . (Rhodomela) ......................................... 
Pinastroides .4c, . (Rytiphlm) .......................................... 
Pinnatifida IAYOT!R . (Imirencia) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

........................................... . R n n a t u m  G R ~ V  (Gelidium) 
Plantagineu GRÉY . (Piinchria) ......................................... 
Platycarpus THURET . (FUCUS) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Pleonosporium Ni[+ .................................................. 
n i c a l a  FRIES (Ahrifullia) .............................................. 
lJLicatum KTZ . (Phormidium) .......................................... 
micatus KTZ . (üymnogongrus) .................................... 

Plocamium LYNGB ..................................................... 
Plumaria SCHMITZ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
I'lumosa AG . (Rryopsis) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
P ~ u m u k z  THUR . (Antithamniuni) ........................................ 
Plumula LYNÜH . (Callithamniuni) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  .* . .  
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P m  

LE D7 L ~ O N  C. COSMOVIÇI, 

Profcsscur b 1'Univcrsité de Jassy. 

M. P. FATYEL (Bull. scientifique de la France et de la Belgique, 
t. XXX p. 400) trouve que j'ni 6mis ilrie &-ange thdorie sur 10 
morphologie des organcs segiiientnircs tics Anndlidcs. Comme 
toute thdorie doit être appuyk sur des faits acquis, tâchons de 
discuter avec calnie et que luiniére se fasse, car je soutiens que je 
suis dans le  vrai. 

D'abord - fait fort iinport.ant - il faut nous entendre sur la ou les 
forictions de l'organe en qucstion, sachant que tout organe, même 
en cas d'atrophie, doit avoir, ou avoir eu une fonctiou. 

A yuoi sert un  organe segmentaire ! 

Comme personne, pas même M. FAUVEL, n'a pose la question 
aussi catbgoriquement, il en rdsulie que tous les auteurs se 
corilrediserit et considkrerit las faits que je crois avoir asscz bieri 
demontres comme le rksultnt d'iirie thèorie e'trnn.ge. 

Voici, ce que je soutiens avec faits à l'appui : 

Tout organisme, aussi élémentaire qu'il soit, pour cilire, doit se 
nuurrzr., et pour se ~iourrir,  doit eacl'iter, c'est-Mire rejeter les 
produits dc la désassi~nilation, soit sous forme de gaz, soit sous 
forme de principes uréiques. Le rejet des gaz est un acte respira- 
toire ; celui des principes uréiques un acte urinaire et l'organe, 
quand il en existe un, est une branchie, trache'e, pounzon, pour le 
premier acte; un organe rénal, une niph? idie ou un corps 
Boianien, pour le second. 
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JO soutiens, ontogéniquement parlant, que l'organc r h a l  s'est 
d6velopp6 bien avant celui de la reproduction. 11 a fallu que l'êlre 
existe, vive, avant de se reproduire. E t  l'ontogénie confirme com- 
plètement ce que j'avance. 

Ce n'est pas tout. Il faut préciser le fait niorphologique suivant : 

Tout organe rénal doil avoir une partie chargée du filtrage ou de 
Yenglobement des produits urinaires et uns autre chargée du 
transport dc ces produits. De même, l'organo de reprodiiction doit 
avoir une partie chargde de la s6crétion do l'ovulo ou di1 sperriia- 
tozoïde et une autre chargée de 1'8vacuation. 

C'est un fait qu'on ouhlie ' constammcnt quand il s'agit dcs 
Annélides Polychbtes. On cherche toujours les deux régions des 
organes en question quand il s'agit do n'importe quel animal et on 
ouhlie de faire la même distinction quand on a entre scs mains 
ces vers polychétes. 

Gthéralement, et j'insiste sur ce point, on norrime la rdgion 
évacuatrice : organe excréteur ; par excrétion, on veut dire : 
dvacuation. C'est une grave erreur qui contribue à bien des contra- 
dictions que j'ai assez mises en relief dans un travail, et pr8sentéi 
au Congrès international de Zoologie de Moscou. 

La région évacuatrice doit être appelSe : conduit èvacuateur et 
plus spbcialement : tuOe urinaire pour les néphridies (organes 
urinaires) et sperrniduc2e ou oviducle pour les glandes repro- 
ductrices. 

Donc, chez toute néphridie, chez tout orgune reproducleur, il 
faut chercher les deua régions indiquées et nous truuverons u n e  
sdrie de relations quidozôent être hien précisdes sans nous laisser 
entraîner a des considérations dérisoires. 

Sommes-nous .d'accord sur ces points de vue? I,a discussion 
devient facile et l'étrangetd da nia théorie n'est qii'iinjeu dc mots, 
pour ne pas dire autre chose. Sommes-nous en dBsaccord? Une 
discussion sérieuse -digne d'homrnes dc science - ne peut pas avoir 
lieu et on critiqiiera ma thdoria, hien di1 temps cncore, avec alitant 
de v6hAmence et sans plus de raisons. 

Revenons aux organes segmentaires des Aniièlides. Qu'ai-je dit? 

1" Qu'on a une idée fausse de la morphologie de l'organe (c'&tait 
en 1877). 
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2' En  ce qui concerne les Annélides PolychEtes sddentaires on 
confond, corrirrie Btant un simple organe et sous la même dénomi- 
nation, l'organe rènalproprernent dit (la nèphridie, si vous voulez; 
l'organe Bojanien, si vous le  per~riellez) et le  conduit éeacuateur 
des organes de la reproduction. 

Je  crois que c'est assez clair. 
E t  quand je dis que c'est un parti pris conlre mes observations, 

il suffit de lire le Trait6 de Zoologie de MM. C. VOGT et YUNG. Ils 
nient la fonction rénale chez les Polychéles à la page W1, là où ils 
parlent de, moi et à la page 511, ils reconnaisserit cette fonction. 

On est alle, jusqu'à nier l'existence de l'organe rénal chez les 
PolychEtes ! C'est moi le premier, qui ai affirmé son existence et 
au.jourd'hui je constate avec plaisir que tous les Zoologistes la 
reconnaissent. L'expression de néphridic - ;i la place d'organe 
Boja~iien - en est la preuve. 

Reste à savoir quel10 est la morphologie de la nBphridie? 

Voici - d'une façon g8n6rale - ce quej'ai di1 daris nion mémoire, 
au congrès de Moscou : 

« Dans la série des Vers, les reins (n4phridies) ont justement la 
>> forinc d'un tube, long et peletonni: chez les uns (012:r/ochè2e.r, 
>> quolquos Hirudine'es), long et à b r a n c h  (Rotzfir,es), long et à 
a nombreuses ramifications (Tu rbe l l ads ) ,  rarnassé sous forme 
a de poche plus ou moins volumineuse (quelques Hirudinées, 
D Ge'phyrzens, Polychètes sédentaires). Jarriais ces poches ou tubes ne 
D comrnuniqiient avec la chambre visçSralo et leur extrC.mit& libre 
>> se termine par une ampoule plus ou nioins volumirieuse, flottant 
u daris la chambre visçdrale et tapisshe à l'intérieur par des cils, 
u portant assez souvent un flagelliim. 

>> Je dis jamais, excepl8 les cas où les oviducles ou spermiductes, 
,> en forme d'critonnoirs à goulot plus ou moins long, viennent sc 
» fixer sur eux, comme c'est le  cas chez certains Polychètes s6den- 
s taires et Géphyriens. 

» Les flammes vibratiles des Naturalistes, sont de simples appa- 
» rences, dues aux mouvements des flagellums des a~ripoules. u 

J'ajouto : les @ammes vibrutiles sont l'<fit d'une iJZusion 
optique due à l'idée prtkonçue qu'ont les Naturalistes s u r  la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



morphologie de I'organe rénal.  11 leur faut des fentes, des ouver- 
t.iiros, des pavillons, sur l'extrAmitd interne dcs ndphridies ! 

Examinons ce que nous décrit M. P. FAUYEL, dans son travail 
« ICecherches s u r  les Arnpharéliens >> . 

DAs le commeiicetnent de son chapitre sur les nhphridies, il nous 
dit : « Ces deux  pa i res  de néph7idies dzfèrent profondément et 
;P p a r  la forme et p a r  le rôle physiologique. La paire anldrieure 
» es1 uniquerrierit excrebice, tandis que la paire postérieure ne 
>> remplit guère que le rôle d'organe dlérrzissio.ur, des produits 
>> sexuels. >> 

C'est encore très clair. 
Je demande si la derniére paire servant d'organe d'hmission des 

produits sexuels peut encore porter le  nom de néphridie? 
MCme si cette paire dtait uiie néphridie adaptée 5 l'évacuation des 

produits sexuels - ce qui n'est pas le cas - n'aurait-olle pas droit 
à la dknoniination d'organe rénal ? 

C'cst la l'erreiir des Natiiralistes et forc,dment ils doivent trouver 
que c'est mon opinion qui est &range. Ou ce que j'ai cherche à 
preciser dans la premiére partie de cet article est un fait exact et 
alors uno discussion peut avoir lieu, ou co sont des jeux de mots 
et ... point de discussion. 

Les oviductes ou les spermiductes, annexes des glandes repro- 
ductrices, n'ont pas le  droit 2 l a  denomination de néphridies. 

B i ~ n  plus ::la fonction rénale - excrétrice - n'est pas assez bien 
comprise par les Saturalistes. Voyez d'ailleurs la demande que se  
pose M. FAUVEI. lui-même (p. 399), quand il voit qu'une des branches 
de l'organe n6phridien antérioiir est moins forterrient c i l ih  que 
l'autre. Cette branche sert-elle véritablernenl à Z'ex:crétion ! 

E n  quoi -s'il vous plaît - les cils en plus grand nombre, 
contribuent-ils a u n e  fonction r h a l e  ? 

Et  de la, avec: M. JOYEUX-LAFFUIK auquel M. FAUVEL fait appel, 
declarer mon opinion étrange, no trouve-t-on pas que ce n'est pas 
sé.rieux, pour ne pas dire plus ? 

I l  ne s'agit plus de thdorie. Il s'agit de faits physiologiques mal 
compris, mal interprdtds. 

Un organe rénal a une partie excr6trice et une partie annexe 
conduit évacuateur. Et si la portion en rapport avec la pore cxtcrne 
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de la n6phridie est diffdrente de l'autre portion. cela ne contredit 
point ma t,h&orie, comnie le voulcnt ces Messieurs. Au contraire. 

Je me permets de nier l'existence du pavillon sur la branchc 
interne de la ndphridie des Ani1)harétiens, même, si c'est vrai que 
l'organe se trouve par uue de ses extr&rriités, dans la çha~ribre 
thoracique antdrieurc, qui (affirme M. FAWEI,) ne contient jamais 
d'blbments sexuels. Tel est le cas pour la néphridie des Térébelles 
(Voyez Pl. XXII et x x ~ v  de mon travail). 

Je nie (encore une erreur due à une id6e préconçue, que le 
pavillon - quand il existe - s'ouvre dans le  segment qui précède 
celui qui renferme l'organe. 

Voyez les figures que j'ai données par exemple pour Sthenelais, 
Marphysa. 

En  1879 (C. R. Acad. Sciences de Paris ,  26 mai) n'ai-je pas 
décrit le premier un pavillon sur la nBphridie des Siponcles ? Voyez 
le Traité. de VOGT et Y ~ G  et vous trouverez seulement des fentes 
indiqudes sur w s  néphridies. Co n'est pas içtonnant que d'autres 
voient des pavillons, l i  où il n'y en a pas du tout. La suggestion est 
une si grande force ! 

Chez les Térdbelles, là où véritablement les produits sexucls 
n'arrivcnt jamais, ne voit-on pas quc, de paroils pavillons n'existent 
pas sur les nephridies ? Nier l'exactitude de ces observations ce 
serait nier la véritd. 

Ces pavillons sont vè~itablement les conduits oectcurs des 
glundes reproductrices. 

M. FAWEL même, nous déclare (p. 402) que le pavillon de la 
néphridie anterieure est trés petit. Probablement qu'il n'existe pas 
du tout, ou alors les produits sexuels doivent arriver jusqu'à lui et 
ces pavillons - conduits vecteurs - greffës sur les néphridies, 
recueillent ces produits, les poussent dans les &phridies, pour être 
évacués par I'interrriédiaire de ces organes tout cornrrie chez l 'Ar4  
niçole et les TBrBbellas. 

Il ne peiit pas on être autrement. Co que j'ni dessini:, fut obtenu, 
ni par transparence, ni par des coupes, mais par dissection sous le  
miscroscope. Donc je sais ce que j'avance. Vous avez et los néphri- 
dies et les spermiductes ou oviductes, sur place dessin&, dans le  
segment même. Vous avez aussi sur place, les ovaires ou les 
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testicules et que de variations ! Donc je les ai vus. Jusqu'A cette 
époque, on disait que ces produits sexuels pouvaient naître, 
n'importe OU, de l'épithélium de la chambre viscérale. On décrivait 
des glandes reproductives chez des animaux bien plus inf6rieurs et 
chez des Vers d'une organisation aussi complexe, que celle des 
Polychètes, il n'y avait aucune raison pour qu'il en soit ainsi ! La 
même chose pour les organes segrncntaires dont j'ai cherchd à 
débrouiller et a démontrer les forictio~is. L'on m'a vivement critiqué. 
Je me dcmande si l'on a au raison, aprbs uo que je viens de mettre 
en relief? 

A la fin, je prie ces Messieurs de me dire comment ils entendent 
la fonction rénale et par conséquent la fonction de ces pavillons 
qui doivent - suivant eux - exister sur le  haut de la branche 
interne de tout organe rénal ? 

Les pavillons servent-ils à recueillir dans la chambre viscSrale 
les produits dc l'excrétion ? Comment? Et ces produits de desassi- 
milalion, corri~rieril arrivent-ils dans la cliarribre viiic6rale? Le 
liquidep6riviscdra1, n'est-il pas à la fin avacud au dehors? Rdal- 
lemant, les organes urinaires débarrassent le sang par filtration 
des produits de la d6sassimilalion. Cotte filtration se fait diffé- 
remmcnt, suivant les cas ; ou la sang circule seulement dans dos 
vaissaanx, ou, plutôt dans dos lacunes. Tantôt, 10 sang circulant 
dans un systSme vasculaire des parois de la néphridie se 
débarrasse de ces produits ; tantot c'est l'ampoule de la néphridie 
qui baigne dans le  liquide sanguin lacunaire, et les lui enlève. 
Pourquoi alors prétend-on que toute nephridie doit avoir un 
pavillon? Comment conçoit-on la filtration par l'intermédiaire des 
entonnoirs? Ne voit-on que la fonction même nous indique que 
telle ne peut pas être la morphologie d'une néphridie? 

Je ne puis m'étendre plus long. On voit l'erreur grave qui dBcoule 
d'une pareille conception de la morphologie de l'organe rdnal et 
l'autre erreur, en ce qui concerne la fonction. 

C'est une erreur de dire (p.  402) qu'une nephridie se  développe, 
pour évacuer les produits de la reproduction. Une néphridie est une 
néphridie et un oviducte ou un spermiducte n'est pas un organe 
rénal. 

Veut-on 10 contraire ? Je soutiens - et par là je termine - qu'on 
marche sur une fausse routa. On corlïorid deux function~ tout à fait 
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difftkentes : la fonction r thale et l'évacuation des produits géné- 
tiques et on a un0 idée inoxacte da cette fonction rénale - de 
l'excrétion. 

Ces erreurs, inspirées par l'idée fausse de la morphologie ds 
l'organe rénal, conduisent les Naturalistes à voir des pavillons OU 
il n'y en a pas et à les nier là où ils existent. Forctinient ensuite, 
ils arrivent a des récriminations comme celles de JOYEUX-LAFFUIE et 
FAUYEL. 

J'ai la ferme conviction, qu'on arrivera h reconnaître la justesse 
de ma thdorio : chez les Vers, tout comme chez d'autres animaux, 
les organes re'zaux et les glandes 7-ep?-oductrices ont des conduits 
évacuateurs propres, soit en d a t i o n  directe avec ces organes, soit 
au voisinage des glandes rénales, soit greffds sur ces darnibres 
glandes. 

Jassy, la 8 Juin 1892: 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SUR LA GRASSERIE DU VER A SOIE 

DAI'XES LE TRAVAIL DE BOLLE, 

P A R  

A.  MÉNEGACX, 

Professeur au Lycée Lakanal, Sceaux. 

La Grasserie ou jaunisse, connue depuis loiigtemps dans tous les 
élevages, a été tout derniéremenl l'objet d'une étude approfondie de 
la part de M. BOLLE ( l )  qui a reussi a en isoler le parasite et à en 
determiner le degr6 de contagiositd. Son travail est intéressant aux 
points de vue pratique et scientifique. Il peut rendre service aux 
éleveurs, aussi me suis-je décidé 2 en traduire les principaux 
passages. 

La Grasserie apparaît surtout au cinquibme âge, quand la chenille 
est prête B filer; pourtant les autres âges ne sont pas épargnés 
complètement. Elle détruit rarement des élevages entiers ; elle 
atlaque plutôt sporadiquement les chenilles isolees, et les Bleveurs 
voient dans son apparition un signe de bonne augure indiquant que 
la charnbrde va monter dans les cabanes sans avoir 8th atteinte par 
les autres maladies plus terribles. 

Beaucoup de spécialistes l'ont 6tudiée sans pouvoir en prSciser 
les caractères. BOLLE s'en est occupé depuis 1872 et d8s 1893, grâco 
à des Btudes plus complètes faites au Japon, il pouvait ddjà en 
affirmer la matiére parasitaire, et en 1894 il avait reconnu et prouve 
que le parasite appartient au groupe des Sporozoaires, qu'il est 
voisin des Coccidies et se multiplie par kystes. 

(<) Bor.1,~. Der Seidenbau in Japan.  
Anhang : die Gelboder Fettsiicht der Seidenraope eine parasitare Krankheit. Vienne, 

1898. 
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De nombreuses contaminations expérimentales lui en démontrè- 
rent en outre le caractère infectieux. 

Les resultats n'ont BtB  publiés que l'an dernier sous los auspices 
du Ministére de l'Agriculture d'Autriche. 

C a r a c t è r e s  morphologiques de la chenille pa ra s i t ée .  

Les premiers symptômes sont l'iriâppétence, comme dans les autres 
maladies, la retard et l'irr8gularitS dans les mues. Ensuite les 
retardataires refusent toute nourriture, errent sur les claies, et 
viennent fréquemmcnt au bord, cornme polir fuir les chenilles 
malades et les amas de fenilles. Elles meurent quelques joui-s aprés 
saus avoir changé de peau. 

Dans le premier stade de la maladio, les cheriilles des quatre 
premiers âges ne montrent aucun signe particulier, abstraction 
faite d'une certaine opacitd de la peau qui rend difficile ou impos- 
sible l'observation des pulsations du vaisseau dorsal. Bientôt la 
peau, sous l'influence de la tension qu'elle subit, devient beaucoup 
plus brillante que celle des çheriilles saines: d'oii la norri de Luisette 
qu'on leur a donni:. 

Dans les derniers stades: le corps grossit hoaucoup ; il est comme 
hoursouflti L'animal se décompose en donnant un liquide brun qui 
s'échappe de la peau au moindre attouchement. 

C'est aprés le troisiéine et mieux aprés le quatriéme âge que les 
caractéres extérieurs de la maladie deviennent plus nets. 

Dans les races indigénes ou croisdes à cocons jaunes, la peau 
présente sur le bourrelet des anneaux, auiour des stigmates, des 
taches jaunes irrégu1ii:res qui se fusionnent et colorent bientiit tout 
le corps. Cette couleur d'un jaune vif es1 le signe le plus visible de 
la maladie : aussi lui donne-t-on aussi le nom de jaunisse. 

Pourtant dans les races à cocons hlancs ou verts, les taches et 
mBme tout le corps de la chenille prennent u n  aspect blanchâtre, 
presque crayeux, ce qui a valu le nom de clairène à cette maladie 
dans ces races. 

Dans les derniers jours du cinqui8riie âge, ou au moment du filage 
du cocon, il apparaît un signe constant, c'est le gonflement du 
corps qui corrimence par quelques anneaux et s'étend A tous, en 
s'accompagnant d'un rétrécissement entra deux somites consdcutifs. 
A ce stade la chenille est dito grasse (vers gras, porcs) et la maladie 
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est la grasseree. Un certain gonflement peut se produire aussi 
parfois dans les premiers âges, mais très attènu6 ; il manque même 
quelquefois dans le cinquième âge ; la chenille conserve alors sa 
grandeur, tandis que les chenilles sairies s'acçroissent. 

La tension de la peau a m h e  la formation de crevasses, car la 
malaclit: dirniriue sa rdsistarice à la tension. Elle est plus sensible 
aux li.,sioris ; elIo se déchire d 'e l le-mhe en iriaints endroits, ou bien 
par simple frottcrncnt contre un corps d i x :  restes de litibre, ou bien 
parce que d'autres chenilles ont implanté leurs griffes dans son corps. 

Des crevasses les plus fines sort un liquide laiteux, jaune ou 
blanc d'après la race, qui salit les cheiiilles voisines et pollue les 
feuilles de mûrier. Cette émulsion n'est autre que le sang de la 
chenillu; elle coule en si grande abondance A la moindre ldsion 
qu'elle constitue un caractère distinctif de la grasseriz pour chaque 
âge. C'csl de là que vient le nom de vacca (vaches) qu'on donne en 
ltalio aux chenilles attaquées. 

Dans les cabanes, les chenilles mortes de la grasserie restent 
suspendues par les griffes de leurs pattes postérieures et leur corps 
a l'aspect d ' ~ m  sac noir qui se déchire facilement et souille la 
cabane et le cocon d'un liquide noir brun. 

Au début la chenille erre sur la  claie, mais bientôt elle devient 
immobile et seuls quelques mouvements des pattes antérieures indi- 
quent l'agonie. Rarement la chenille survit quatre à cinq jours à 
l'apparition de la maladie. La peau du cadavre devient rapidement 
brune, puis noire ; celui-ci se liqucifie et forme une bouillie brune, 
collante, qui ne rBpand pas l'odeur rdpugnante des chenilles 
atteintes de pcbrii'e. Dans les chenilles des premiers âges, le brunis- 
sernerit de la peau est s rio iris acce~ltué, le corps se d6cornpose en une 
bouillie qui en se dess6chant laisse une tache brune, sale. 

Si la chenille est contaminée au moment de la montée, elle meurt 
gcnéralement avant d'avoir fil6 ; si elle peut faire son cocon, jamais 
celui-ci ne donnera de papillon. BOLLE n'a pi1 en obtenir que par 
des inoculations sous cutandes de la pupe. 

La peau de la pupe adipeuse est d'aspect brun au dernier stade 
el, a très peu de consistance. Le cadavre est raide, donne un liquide 
brun qui en se dessdchant laisse une tache noirâtre à la paroi interne 
de la  coque. Les pupes mortes ne rbpandent pas l'odeur infecte des 
chenilles pébrineuses. 
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Iidoddkations dans les organes internes. 

Dansles premiers stades, les organes internes de la chenille et 
de la pupe ne prdsentent aucun symptôme visible. Peu avant ct 
aprés la mort on remarque dans les rhservoirs des glandes sérici- 
g h e s ,  puis dans les rniiscles et dans Irs tuniqiics miisculaircs dn 
l'intestin, dans le système nerveux de petites taches d'un blanc 
crayeux, plus ou moins arrondies et espacdes, qui donnent de l'opa- 
cité à ces parties, contrastant avec la transparence du reste. 

Le tissu adipeux paraît pauvre en graisse et est flasque. La 
membrane interne de l'estomac, qui est une membrane anhiste, 
s'épaissit dans les chenilles grasses et se montre formée de plusieurs 
couches, de t h e  sorte qu'elle forme un tampon à l'entrSe de l'in- 
testin grClel comme c'est aussi le cas dans les chenilles corpuscu- 
leuses. Il est à remarquer ici que la ddcomposition des organes 
internes est trix rapide: elle nst plus rapide qiie dans toutes les 
autres maladies. C'est le tissii adipeux qui commence. 

Le caractére distinctif de la Grasserie est, somme toute, le troubla 
que présente le sang. Peu apparent au di.but, il s'accentue avec la 
maladie et le sang finit par devenir laiteux. Ce n'est que dans les 
chenillw muscardin6es que 10 sang présente un lkger trouble, mais 
il sort en petite quantité. des lésions de la peau, tandis quo dans la 
jaunisse 10 sang s'écoule abondamment par la plus légère égrati- 
gnure. 

MAESTRI (1856) ail microscope a troiiv8 dans ce sang d'innom- 
brables granulations qu'il croyait provenir du tissu adipeux, pendant 
qiie E. VERNON constatait leur nature cristalline. C'est en 1877 que 
BOLLE leur donna leur nom de .p: granules polyédriqiies B. Mais ce 
n'est qu'en 1893 qu'il put prdciser leur nature albuminoïde. 

Pendant son voyage au Japon (1893), il eut l'occasion d'étudier 
cette affection qui sévissait avec intonsite à Oji. Beaucoup de 
chenilles grasses étaient on rriême temps parasithes pour les larves 
d1l/girnyia ser icar ia  ROND. Ces larves présentaient les mêmes 
granules polyddriques et il put y retrouver toutes les phases de 
leur d6veloppement. C'est alors qu'il eut l'idée qu'il avait affaire 
à un vrai parasite, lequel de la chenille avait passe dans la larve 
dlOudji. Les nombreuses experiences consécutives à GORZ le con- 
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firrnhrent dans cette opinion, bien qu'entre temps PANEBIANC~ (j), 

dBni%t à ces granules tout rôle de parasite à la suite d'une étude sur  
loiirs rBactions chimiques et lciir natilrc cristalline. 

La preuve la plus certaino de la nature parasitaire de la grasserie 
nous est fournie par les infections artificielles faites soit par la 
nourriture, soit par des inoculations sous-cutanées. Elles donnérent 
à BOLLE des rdsultats positifs et certains ; elles peuvent être rép4tées 
puisqu'il indique ses procBd6s. 

Infection par la nourriture. 

Pour la rdaliser BOLLE prit le sang d'une chenille grasse encore 
vivante, obtenu abontiamniurit, par l'excision de la corrie. Ce sang 
fut Btendu d'eau distillée et  répandu siir les feuilles de mûrier; 
puis après séchage, celles-ci furent donndes aux vers. Lo rdsultat 
des expériences ne peut être troubl6 par les bactéries, puisque le  
sang d'un ver jaune n'en renferme aucune. La dilution du sang est 
nScessaire (2 à 3 parties d'eau), sans cela les vers refuseraient la 
nourriture. On trouvait alors dans le sang dilué 40 à 50 granules 
polyédriques dans le champ du microscope. Les feuilles souillées 
n'étaient doundes que le matin ; dans la journhe on employait des 
feuilles propres. Un essai témoin, de même race ct de même âge, fut 
soumis aux mêmes soins et nourri avec des feuilles non polluées. 

Les effets de l'infection voulue so firent déjà remarquer au bout 
de trois à quatre jours par une certaine irrégularité et par un retard 
notable dans le  développement, par rapport à l'essai témoin. Les 
signes indiscutables de la maladie apparurent trois ou quatre jours 
avant la mue : boursouflure, peau luisante, opaque, [achetée de jaune 
ou de blanc suivarit la race. Puis la mort survint bientôt. L'infection 
avait do~ iç  reussi. 

L'exarnen rriicroscopique montra des granules polyédriques 
en d'autant plus grand nombre que la maladie était plus avanche, en  
sorte que dans l e  cadavre ils étaient innorribrables : nouvelle preuve 
de la naturt: paraeitaire de la maladie. BOLLE observa aussi les mêmes 
syrnplihes dans les retardataires qui, peu aprés, moururent toutes 
de la grasserie. 

(.i) I n  Bolleltinu mensile di liachicoltura dc QUAJAT et  VERSON, 28 série, IOn année, 
p. 145. 
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Par contre l'essai ldmoin rdussit normalement ; il n'y observa que 
quelques cas isolés, sporadiques qu'il attribue à ce fait que les soins 
étaient donnés par la mCme personne aux deux essais. 

L'infection réussit encore mieux avec des vers vonant d'êclore. 
300 bivoltines furent i n f e c t h  en deux fois par dcs feuilles souillées, 
tandis que le lot témoin resta inattaqu6 jusqu'au filage, hormis 
deux chenilles. 

Avec des vers ayant subi la  troisiéme ou la quatrième mue, 
l'infection ne réussit pas complétement bien qu'on leur donnât le 
matin àjeun des feuilles souillées. BOLLE n'obtint la mort que de la 
rnoitié ou du tiers des chenilles, car le suc gastrique trGs alcalin des 
vers à jeun ou venant de rriuer d6truit les granules. 

Certaines races ont une prdclisposition à la grasserie. Ainsi dans 
les races bivoltincs du Japon infr:st8es de la même façon, jamais une 
chenille ne put dépasser la premihrc mue, car le parasite sc 
multiplie ici si rapidement qu'au troisii:me jour aprbs l'infection ct 
l'dclosinn les caractbrcs de la maladie étaient d6jà visibles. 

Infection par inoculation. 

Elle se fit dc la façon suivanle : aprks avoir lavi: à l'eau distillde 
la dernihre des fausses pattes, celle-ci fut badigeonnk avce d u  sang 
d'un ver jaune puis piqudc plusieurs fois avec une fine aiguille 
pollude jusqu'à ce qu'il sortit une gouttelette de sang. Les résultats 
furent positifs ot trhs nets. Quelques rares chenilles résistbrent 
mais la plupart moururent en huit à dix jours de la grasserie. Dés 
le troisibme ou le quatrième jour, elles presentaient dkjh les signes 
ext6rieurs et interieurs de l'infection. 

Pour ccs essais il est bon de choisir des vers prêts à filer; ils 
s'ençoconnent apr8s l'infection, ce qui les prdserve d'autres maladies. 
Jamais la pupe no papillonne, car auparavant elle meurt toujours do 
la grasserie. 

Par  ces inoculations, BOLLE a essayS de déterminer la rdceptivité 
des diverses races pour la grasserie. Les r6sultats obtenus variérent 
peu. 

Les inoculations réussirent moins bien par le sternum. Un certain 
nombre de vers survécurent, d'autres moururent et se putréfièrent. 
Pourtant ces essais donnèrent chez les pupes une proportion de 
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70 qui furent infestées. Chez le papillon la rSussite fut moindre, car 
les piqûres amenérent leur mort, niais pourtant dans les tissus au 
voisinage de la piqûre, on pouvait trouver de nombreux granules 
parasites. 

L'inoculation par des tubes fins donno de meilleurs rdsultats, que 
par des aiguilles, car au deiixièmc jour les divers stades etaient d&jà 
reconnaissables dans le  sang. Si l'on emploic des seringues, la 
chenille perd tellement du sang qu'elle peut difficilement traverser 
le dernier stade de la maladie: la putrefaction précipite la  mort. 
Les pupes mûres et les adultes rssistent mieux à cause de la faible 
perte de sang, pourtant les bactBries de la putréfaction hâtent la 
mort. II est difficile d'éviter même par l'aseptie, cette complication ; 
mais ceci n'influe en rien sur la multiplication des granules polyé- 
driques, qui se fait même encore quelque temps après la mort. Ce 
grand nombre de granules après inoculation est une preuve de 
parasitisme. Les signes extérieurs de la maladie sont les mêmes chez 
les animaux infestés artificiellement que chez les autres. 

11 est à remarquer que les papillons sortis de pupes contaminés 
présentent une certaine raideur du corps et de la nonchalanche dans 
les mouvements, ce qui rappelle la pdbrine. La couleur de la peau 
est aussi brun sale et de la peau sourd facilement un liquide noir 
rempli de granules poly&driques, normaux ; ils se retrouvent a tous 
les états de développement dans le  tissu adipeux, les glandes gorn- 
meuses et les autres tissus. 

HOLLE n'a pus obtenir de contamination en badigeonnant le 
dos et les stigmates avec du sang granuleux frais ou desséché. 

Les contaminations par la nourriture ou par des injections avec 
du sang granuleux d'un an ont parfaitement réussi sur les chenilles 
et les pupcs, tandis qu'avec du sang de deux ans les rdsultats furent 
ndgatifs. Pourtant l'auteur ne se croit pas autorise h admettre que 
lcs granules ont perdu leur vitalité dans ce temps ; mais il y a un 
rapprochement qui s'impose c'est que les corpuscules pébrineux 
meurent en deux ans. 

N'ayant que du soufre à sa disposition il a yu constater que l'anhy- 
tiride sulfureux est sans action sur les granules, puisque dans un local 
ainsi ddsinfecté la contamination peut se faire d'une année à l'autre. 

La preuve de la contagiositB de cette affection Btant ainsi faite, 
BOLLE passe à 1'6tude des caractères et de la biologie du parasite. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Description du parasite. 

Les granules polyBdriques visibles à un grossissement de 5 b 
ô00 diamétres, n'existent que dans les vers jaunes, jamais dans les 
vers sains, ou atteints d'autres maladies, et c'est leur nombre croissant 
qui produit le trouble du sang. 

RG. i. - Multiplication des granules polyédriques. (Gr. = M)). 
as. - Les granules en voie de bipartition. 
f. - Ripartition anormale. 
g. - Multipartition des granules. 
h .  - Expulsion de la masse sarcodique i. 
j. - Granule vide. 
1. - Granule double, vide. 
m.n. - Granule portant la masse sareodique complète ou 

partielle n. 
0 . 0 .  - Granules portant chacun uno sporule. 
p. - La sporule présente un  point central. 
y. - Rejet de la sporule. 
9.. - Granule portant une sporule attachée ou non Q la masse 

sarcodique. 
s. t .  - Granules avec amibes et sporules anormales. 
u. - Granule avec oiivertiire après l'expulsion de la sporule, 

et sa vacuole. 
a. - Granule avec gouttelette hyalin0 et  vacuole. 
z. - Granule avec gouttelette hyaline e t  presque vide. 
y. - Granule vide. 
z. - Débris et coques de granules. 
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Ces granules ont un diamétre de 5 p, ils sont donc d'un tiers plus 
grands que les corpuscules pébrineux (fig. 1) pourtant on en trouve 
qui ont moins dc 3 y, d'autres plus de 10 p. Ils sont plus petits 
dam les chenilles du premier âge que dam les vers riiûrs ou dans 
les pupes (parfois 113). 

Au premier aspect, ils resseinblent à des corpuscules graisseux, 
mais on s'aperçoit bientôt que leur bord es1 ombre plus fortement et 
plus largement que chez ces derniers. En faisant varier la hauteur 
de l'objectif, on obtient les mêmes aspects qu'avec les corpuscules 
adipeux, pourtant la limite des contours est moins nette. Les granules 
arrondis, rappelant les corpuscules adipeux, sont plus fréquents 
au ddbut dc la maladie (fig. 1), quelques-uns sont pâles et ne se 
distinguent que par leur denait6 plus forte. 

Une d o u x i h e  propriét8 de ces granules est leur transparence si 
complEte qu'on peut apercevoir les contours d'un granule à travers 
un autre place au-dessus. On reconnaît même a travers l'ombre des 
barreaux et la fenêtre réfldchie par le miroir. Ils peuvent faire 
converger la lumiére comme les lentilles. . 

E n  plus de leur bord plus sombre, les granules se distinguent des 
corpuscules adipeux par un contour hoxagonal, i angles tellement 
mousses qu'au premier aspect ils paraissent mème circulaires. Ces 
granules portent des facetles rhombiques qui en font des dodécakdrcs 
rhorriboïdaux (fig. 1) plus visibles dans les chenilles mortes. On 
trouve aussi des octakdres, des hexakdres, des ttitraédres, l e  plus 
souvent dans les pupes 2 gros corpuscules, rriortes depuis plusieurs 
jours. n'autres fois, ces granules sont piriformes, biconcaves, ou bien 
en ellipsoïde, en trapdzoïde. 

Si onçoinprimelü prdparation avt.ül'ongle, onconstataqui~beaucoup 
de granules sont arrondis et plus pàles, tandis que d'autres sont 
brisus, et ont perdu une partie de leur pouvoir rdfringent (fig. 1). 
Une compression plus forte les Bcrase compl8temeiit ; les morceaux 
ont des contours plus clairs, et se réunissent en rosette irrégulikre 
d'où la conclusion que les granules sont formds par une masse plas- 
tique paraissant plus épaisse et plus consistante à la pSriphdrie 
(fig. 1). 

Do même que les corpuscules pébrineux les granules sont plus 
denses que l'eau ; au contraire les globules graisseux flottent h la 
surface de la préparation. Les granules polyédriques doivent donc 
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être recherchés dans les couches profondes de la préparation. Ceux 
de la grasserie de la Nonne sont identiques à ceux-ci et ont une 
densite de 1.002 (KORNAUTH). 

Principales réactions microchimiques. 

Les granules polyédriques sont insolubles dans l'eau bouillante, 
le sulfure de carbone, l'alcool, l'éther, le chloroforme, la glycérine, 
la benzine à chaud et à froid. Dans l'eau à BO0 ils restent intacts, à 
100' ils se gonflent, deviennent sphériques, plus clairs, puis se rident 
et Bclatent en laissant échapper une gouttelette de liquide ; à tempe- 
rature plus Blevée, ils brunissent puis noircissent. 

Dans les solutions de carbonates alcalins (K. Na, AzHb) ils perdent 
leur riifringence, se gonflent, se bossellent, puis leur contenu devient 
granuleux, et il reste une grande gouttelette qui disparait sans 
traces. 

Vis-à-vis des alcalis et dcs acidns, ils ne se cornportent pas toujours 
de la même manière ; ce qui probablement provient des différences 
dans la mâturith. 

La rdaction la plus caractdristique est celle obtenue au moyen de 
l'acide osmique à 1 '1,. On sait que les globules adipeux trait& par 
cette dissolution se colorent en brun puis en noir, qu'ils perdent leur 
forme sphérique et s'agglutinent. Au contraire les granules poly8- 
driques ne sc colorent jamais, même aprés une action prolongée; 
ils restent intacts et si quelques granules arrondis se colorent parfois, 
jamais ils ne s'agglutinent en masses. 

Avec l'iode, ils prennent une coloration jaune intense, tirant sur 
le  brun, qu'ils conservent en présence de l'anhydride sulfureux: 
cette coloration est caractéristique des substances albuminoïdes. Le 
rdaclif de Miilon agit de même. Avec ces deux réactifs, les granules 
sph6riques et pâles se colorent plus facilement que les autres. L'action 
prolongée ne fait apparaître i l'intérieur aucune trace de coagulation, 
ni de vacuole. 

Les corpuscules pébrineux brunissent uri peu par l'acide os~riique ; 
l'iode les colore faiblement en jaune verdâtre, et fait apparaître un 
coagulum à l'inthriour. 
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Les couleurs d'aniline colorent trés bien Ics granules poly&driques 
et la coloration persiste rnênie aprés l'action de l'alçool. Les granules 
ronds et pâles se colorent plus façilernent que les autres, quis'irnpr8~ 
gnent d'abord à la pbriphdrie, plus tard au centre. 

Une analyse faite par KEIL des granules de la Nonne lui a doniie 
les résultats suivants pour 100 parties : 

Eau. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  76,03. 
Protéine ................ 13,E. 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Graisses 7,73. 
Cendres.. . . . . . . . . . . . . . .  1,36. 
Extrait sec. . . . . . . . . . . . .  '23,97. 

Les réactions pures sont difficiles à obtenir cause de la présence 
des globules graisseux. - n'ailleurs les diffèrences d'âge expliquent 
les diffërences dans les réactions chimiques, qui sont celles du 
protoplasma. En oulre comme les corpuscules pdbrincux, les granules 
resistent bien à la putréfaction. Ces deux organismes doivent donc 
avoir des constitutions analogues et on en arrive à se deinaii(1er s'il 
n'y a pas identitd dans leur développemerit, leur multiplication, et 
leur action pathologique. 

Reproduction. 

On trouve dans le sang des granules allongch. qui grossissent puis 
se divisent en deux par un étranglement transversal fnrmd par une 
vrai paroi de séparation à couleur somhre ; les deux granules se 
sBparent ensuite. On trouve parfois des granules trijumeaux ou 
quadrijumeaux qui se placent en ligne droite, brisée ou en étoile à 
t,rois branches. Ilonc ces granules se multiplent par bipartition ( l ) .  

Mais ces effets sont troplonts pour expliquer le nombre considérable 

( 4 )  PASTEUR avait c m  voir des corpuscules pébrineux en voie de bipartition. B ~ B I A N I ,  
HENNEQUY, THELOHAN sont d'un avis contraire (A. M.). 
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qu'on en trouve bientôt dans sang. Ainsi dans une chonille du 
quatrième âge, au sixième jour aprés l'infection on trouvait 
5.600 granules par mmc. ou 5.600.000 par cmc. 

Etant donnée l'analogie constat& entre les corpuscules pébrineux 
et les granules polyé;driques, BOLLE se trouve fondé à supposer qu'il 
doit y avoir dans ces derniers cornme dans les premiers, une expul- 
sion du çontonu proloplasrnique yous la forme d'une amibe qui, se 
nourrissant des tissus voisins, s'accroît, et donne des k ~ s t e s  où se 
forment les nouvelles spores germinatives, et, dans ce cas, de  
nouveaux granules polyédriques. 

Deux fois, BOLLE a pu voir sortir une masse protoplasmique, 
irregulière, pâle, un peu granuleuse, elle se sépara du granule comme 
si el10 avait &té violernmcnt projelée, puis elle changea de forme. 
Ses observations ne purent aller plus loin. 

A l'endroit de la sortie, se trouvait un orifice net à bord retrousse 
re rs  l'extérieur ; la ré.fringencc avait dirriinud pendant que le doublo 
conlour de la lame exterme indiquait une cavit6 bien délimitée 
(fig 2). Souvent des granules portent encore la masse sarcodique ou 
des déhris dc cette masse, tandis que dans l'intérieur l'on voit d o  tout 
petits globules aligné3 dans la direction du micropyle. Ces phéno- 
menes sont risibles daiis les granules n'ayant pas subi de pressioii, 
car celle-ci n'occasionne jamais la sortie de protoplasrne. 

Les grains avec expulsion de protoplasme sont rares, mais plus 
abondants quand la rnaladie est plus avanc8e ; quelquefois il sort une 
sirnplc goutteloite protoplasrnique par un t r ts  petit pore. Aprbs 
cela les granules présentent une vaçuole plus grande que la masse 
expulsdo, ou bien ils sont ratatinés; ceux-là ont donc rejet6 plus 
d'une goutteletlc. D'autres pr thntcat  comme des lambeaux de 
coqiiillcs, surtoiil dans 1~ cwcum, l'intestin grêle e t  les excré- 
ments. 

Les gouttelettes n'ont que 1 p. Par lèur plus faible r6fringence 
et leur contour moins net, elles rappellenl rivenient ceriains 
niicrocoques et quand elles sont isoléles, il est difficile de los 
reconnaître. Dans ces gouttelettes, il ü pu voir l a  forriiation et la 
vacuole centrale (') et la séparation du contenu en deux couches, 

(1) Par ce  mot, BOLLE ne désigne qiie l'aspect et non forcement un vida. 
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l'une correspondant à l'ectoplasme, l'autre h l'endoplasme, avec des 
rdfringences diffcrentes (fig. 2). 

Fm. 2. - Multiplication par kystea. (Gr. z 400): 
a. - Sporules. 
b. - Sporules ponctuées. 
c. - Sporules avec endoplasma c!t ectoplasmn. 
d.e. - Sporules spiriformes avec vacuoles. 
f. - Sporules arrondies, ovales et piriformes. 
g. - Gouttelette ponctuée. 
h.i. - Goiittclette ponctu6e et nucl&ifère. 
l.m.n. - Vésicules niicléées avec sphérules d6jà changées en 

kystes. 
O. - Kyste rempli dc granules mûrs. 
p.q. - Kystes avec vacuoles. 

En outre dans le sang des papillons, on trouve souvent des granules 
piriformes avec deux vacuoles, l'une allongée, l'autre plus petite 
près de la pointe. Le prolongement souvcnt divis6 rappelle une 
amibe, mais il n'un a pas la rriotilitu. 

Très souvent dans les premiers stades, on rencontre des globules 
de 30 p, qui rappellent des globules de substance soyeuse. Dans 
l'aide acétique concentr8, on y voit apparaître un point central, 
puis une vacuole plus ou moins irrcigiilibro, qui peut se diviser. Le 
tout disparaît ensuite. 

Ces grosses gouttelettes presentant de fines granulations, d'autres 
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sont comme nuclées, et ressemblent à des globules sanguins ; mais 
elles s'en distinguent par des contours plus nets et mieux ombr8s, 
par leur grandeur quatre ou cinq fois plus forte et par le  manque 
des prolongements si constants dans les corpuscules sanguins. Un 
ou deux jours après la riiort, elles sont si iiombreiises que les 
corpuscules sanguins onL disparu. 

Cette formation nucléoide prend naissance dans l'ectoplasme, et le 
tout acquiert l'aspect d'une cellule vhritable. D'autres gouttelettes 
sont de vraies vésicules à double contour, avec enveloppe et de petits 
niicléoïdes brillants, ainsi que de nombreuses sphérules (3 B 4 p) peu 
brillantes.D'aiitres enfin sont pleines de granules à contour hexa- 
gonal, rappelant tout à fait les granules polyedriques (fig. 1). 

On trouve facilement tous les passages de la gouttelette faiblement 
ponctuée à la gouttelette munie d'un nuclsoïde, puis h celle renfer- 
mant ~ P S  globules brillants, puis h celles munies de globules 
sombres, et enfin aux granules polyddriques qui remplisseut 
complbtement la vésicule où ils naissent. Ces v8sicules sont géné- 
ralement uvales ; si elles sont pleines de granulos mûrs, elles ont 
50 p nt plus. Quelques-unes ont dcs vacuoles i un phle, d'autres 
rassemblent leur masse greniic en leur milieu, puis forment ilno 
sorte de noyau pendant que la périphdrie reste hyaline, d'autres 
renferment des granules polyddriques peu abondants tandis que 
le reste du contenu devient ddjà granuleux. 

Les vésicules rondes ou ovales, naissant des gouttelettes hyalines, 
se rencontrent surtout dans la premier stade de la maladie, tandis 
que les vdsicules avec vacuoles ou nucbléoïdes apparaissent plus tard 
et sont plus abondantes dans les cadavres. 

En resurnh, les globules, qui donnent les granules polyédriques 
naissent des microsomes des vésicules avec ou sans nucléoide et les 
vésicules remplies de granules polycdriques sont surtout abondantes 
aprés la mort, aprBs l'apparition des taches noires quand les organes 
se désorganisent et donnent un liquide brun. 

Et il està remarquer que les bacthries de la putréfaction n'existent 
pas dans les cadavres de chenilles ou de pupes mortes de la grasserie; 
elles n'existent que 18 où l'estomac renfermait encore des fragments 
de feuilles de mûrior. Par conséquent, le liquide noir provenant de 
la décomposition des organes n'a pas l'odcur infecte r6pandue par les 
chenilles mortes de la pébrine. 
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L'exploration des organes internes permet de rencontrer dans los 
tissus toutes les phases du développement en colorant par l'dry- 
throsine. Le corps adipeux paraît être Io lieu de prédilection dos 
gouttelettes hyalines, puis dos granules polytidriques. Le sang en a 
moins, mais ils sont très abondants dans le tissu entourant les tractus 
capillaires, dans les glandes séricigènes et surtout dans leurs canaux 
excrdteurs; l'épithélium prtisente même des taches blanches ana- 
logues à celles de la pébrine. Dans les muscles, les granules sont 
alignés en files paralléles à la striation, comme les corpuscules 
pébrineux. Ils se trouvent dans les glandes salivaires, l'estoniac, 
l'i~ltestin, les organes gdnitaus de la chenille, les  nusc cl es de 
l'ovaire, l'oviducte, dans les tissus des organes copulateurs du mâle, 
etc. 

DBs qu'une vdsicule à pseudonoyau arrive à maturite, c'est-à-dire 
est remplie de grains proly6tlriqiies, sa momhrane très mince se 
brise, ceux-ci sortent, et sa rdpandent dans los tissiis voisins, où ils 
commencent l'expulsion des gouttolottos amœbiformas. Celles-ci 
flottent ou p6nétrent dans les tissus et s'y multiplient. 

Donc le d8veloppement et la reproduction des granules polyb 
driques sont identiques à ceux do certains parasites du groupe des 
Sporozoaires. BOLLE incline à les placer dans les Microsporidies de 
BALBIANI. 

La comparaison entro les corpusc~ulos phbrineux et les granules 
polyèdriques lui montre une identité presque absolue. Tous 
peuvent émettre leur contenu sarcodique sous la forme d'uno 
amibe vivante ; ce cas est rare dans les granules polyhdriques, mais 
alors il y a fréquemment formation de gouttelettes qui sont des 
sportiles ou spores-filles - ce stade correspondant aux nucldoles 
des corpuscules pébrineux (PASTEUR). Les sporules so nourrissent, 

s'accroissent et donnent des kystos avec un grand nombre de granules 
polyédriqiies (fig. 2). 

La reproduction par division transversale prouvde dans les 
granules poly6driques existe aussi dans les corpuscules pébrineux. 
Tout le monde l'admet, dit BOLLE, excepté BALBUNI qui I'a figurée, 
mais comme anomalie. 
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D'ailloiirs la  sporiilation est le modo normal do miiliiplicet ion : les 
dcux autres sont secondaires. Les premiers stades di1 d&Veloppement 
clans les deux cas, ptbrine et grasserie, sont si identiques qu'on ne 
peut les distinguer l'un de l'autre. La distinction ne peut se  fairc 
qu'à l'apparition des formes ovoïdes ou polygonales, puis a la 
rnâturit6. Jamais les deux formes n'ont été. trouvdes dans un même 
kyste. Par conséquent ce sont deus espèces distinctes, par suite de 
la ciiffhnce dans Ic stade de la formation des spores. 

La forme cristalline n'est pas le résullat de la pression exercée 
par les granules l'un sur l'aulre dans l'étroit espace d'un kyste OU 
ils se forment. En effet elle se rct.ronve dans les kystes jeunes ou 
non remplis de granilles : c'est donc une particularitd des granules 
polyérlriqiies comme la forme ovoïde pour les corpuscules pébrineux. 
La nature parasitaire des granules polyddriques est encore 
démontrée par des infections d'autres animaux. Leur forme change 
suivant l'hôte, mais le dhcloppement et la multiplication différeiit 
peu des mêmes phhomènes dans 10 ver à soie. 

Donc, il n'y a pas lieu de séparer ces deux organismes qui doivent 
passer par les mêmes phases évolutives. BOI,LE les rapporte aux 
Microsporidies (HAL~IAKI)  SOUS le nom spAcifiqiio do Micrnspodiwm, 
polyedl-icum, le parasite de  la pébrine étant lc M. OomOgcis ( I ) .  

Tous les essais de culture artificielle sur diff&ronls inilicus ont Até 
infructueux. Ce n'est donc pas une bactérie, c'est un aniinal comme 
le M. bonabycis. 

La place de ce parasite étant fixke dans le systéniatiqua, on peut se 
demander si les granules polyédriques sont la seule cause de la 
,jaunisse des vers à soie. 

Comme les niicrosporidies de la pkbrine, ils vivent dans les tissus 
et lcur pouvoir de multiplication est tel qu'ils arribnent la mort de 
l'hdte en sept a huit jours. Ceci explique qu'on ne trouve pas de 
papillon granuleux, puisque la pupo meurt avant la sortie de l'arluhe. 
D'oh cette deiixiéme conclusion, c'est que la grasserie ne peut être 
hérdditaire comme l'est la pébrino. 

Pourtant, il y a des cas où la maladie, a p r k  quatre a cinq jours 
d'acuité, perd de son intensito et dure deux 2 trois semaines, 
quand même on a encore pratiqué une inoculation. La multipli- 

a 
/ I l  On sait que c'est le genre Nosma NAGELI ; Panhistophytor LEE. ; etc. 
THELOHAN en a fait le  genre Glugea qu'il a réuni aux Myxosporidies (A. M. )  
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cation n'est donc pas toujours la même, et alors il ne pourrait qu'une 
pupe ne fût pas tuGe de sorte que les sporules pourraient péndtrer 
dans l'ovule avant la formation de la coque chitineuse, puis hiberner 
dans les ceufs comme pour la p6brine. Cette Aventualit6 est possible. 
Ainsi dans certaines années aux chambrées il y a une prédisposition a 
la maladie. Si l'on considère que parfois des Cpidérnies aiguës SC 

déclarent dans la prcrniére Iiiue, il est difficile d'en trouver l'expli- 
cation autrement que par le transport par les mufs. Pourtant je dois 
ajouter que de pupes infestbes artificiellement ont pu papillonner, 
mais lcs eufs  pondus par ces adultes ne contenaient ni granules, 
ni gouttes hyalines, ni kystes. Leurs au f s  ont donné des chenilles 
qui n'ont ét6 atteintes que dans les derniers âges et faiblement. - La 
question de l'hérdditb n'a donc pas d'importance pour l'éleveur 
puisque dans la pratique il n'y a jamais de papillonnage pour une 
chenille contaminée. 

Ce qui est beaucoup plus important, c'est la question de la conta- 
giositc. Les expériences de UOLLE l'ont résolu par l'affirmative. La 
contamination pcut se faire par dcs plaies, fr6quernment par la 
nourriture polluée, par le sang des chenilles grasses. C'est ce que 
montre I'Ctude de l'action du suc gastrique sur les granules polyé- 
driques. Une goutte de sang granuleux fut d6posce sur une goutte 
de suc gastrique provenant d'une chenille à jeun venant de suhir la 
quatrikine mue. On vit les grandes perdre leur brillant, devenir 
pâles, puis se rider, et ils disparuront après vingt-quatre heures. 
Cette disparition est due à la forte acalinitd du suc gastrique produite 
par le carbonate de potassium (VERSON). Ce fait peut expliquer des 
insuccBs de contamination après la quatribme mue. Lks chenilles 
du c inqu ihe  âge auxquelles on avait dom6 six fdis des feuilles 
polluées par du sang granuleux, moururent de grasserie. L'une 
d'elles fut mise dans la vapour d'éther. Elle vomit abondamment, et 
l'examen microscopique des liquides rejetés laissa voir des grains 
rouds en train de produire des sporulcs ; cl'autres prhentaient un 
orifice donnant dans une cavité plus grande qu'une sporule; il y 
avait en outre des coqucs vides et brisdos, ainsi quo (los formes 
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anormales allongdes, piriformes avec vacuoles, des gouttelettes 
rondes et ovales, des kystes airec ectoderme et endoderme très dis- 
tincts, et nucléoïde. 

Cette chenille remise avec celle du lot, et nourrie avec des 
feuilles propres mourut de la grasserie. 

Le lendemain des chenilles du même lot furent disséquées, elles 
montrérent dans la couche glandulaire de l'estomac de nombreuses 
gouttelettes hyalines, des kystes. Il en fut de même pour l'intestin, 
pourtant les coques y Btaierit plus nombreuses, et certains kystes 
prnsentaiont dbjà des granulations netles dans leur endoderme.'Aprés 
trente-six heures les exc rhen t s  avaient de nombreux granules 
polyédriques. Donc 10 suc gastrique perd son alcalinit4 et n'empêche 
plus la  multiplication des granules. Il est probable que l'envahis- 
sement est favorisé par les cellules h mucus qui se laissent faci- 
lement traverser par les sporules avant que celles-ci tombent dans 
le sang. Il est important d'insister sur le  fait que les excrements, 
comme ceux des vers pubrineux, renferment beaucoup de parasites. 
La maladie peiit donc'so propager par ce moyen. 

Mo yens prophylactiques. 

La contagiosité étant bien btablio, quels sont,moyens propros à en 
attenuer les effets. 

L'éloignement etl'incindrationde premiéres chenillesatteintes,piiis 
des délitement journaliers avec incinération des litieres enlevées, 
associés a une grande propreté ont donne de très bons résultats. 
Ainsi dans une chairibrse divisée en deux lots ; le lot A fut trait6 
par la rnkthodt: ordinaire des Bleveurs, c'esth-dire que le d6litement 
ne fut fait qu'h la troisihme et à la quatrième mue et les 
chenilles mortes oii malades Btaient laissdes sur les claies. tandis 
que le lot B fut traité par la méthode nouvelle. Le lot A eut 
beaucoup à souffrir de la grasserie et perdit prés des deux tiers de 
son effectif, le lot B n'en perdit pas un quart, la maladie diminua 
peu à peu. 

La transmissibilité est prouv6e par d'autres expdriences encore. 
Ainsi en 1897 BOLLE fit 142 essais avec des graines de diverses ori- 
gines, dans des locaux nouveaux munis d'un materiel neuf n'ayant 
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pas encore servi. Quatre lots furent atteints déjà h la deuxibme mue, 
le minimun d'acuité eut lieu à la quatrième, Les autres lots ne furent 
atteints qu'au cinquiéme âge; aucun ne fut indemne. Nous avons 
donc ici la preiivc rnatdrielle qnc: la grasserie comme la p6brine' peut 
dans un même local passer d'un lot à un autre, par dos germes 
répandus dans l'air ou apport& parle personnel. Des essais, avec des 
graines de la même provenance que les lots précités faits, en 
d i f fhn t s  lieux, ne permirent pas de conclure si la grasserie est 
innée ou non. 

Comme le  germe conserve sa virulence pendant deux ans 
probablement, il est bon de ddsinfecter. Le formol en vapeur 
donnerait de bons r6sultats d'aprbs QUAJAT et VERSON : UOLLE 
n'a rien obtenu par des pulvérisations jusqu'à ruissellement de disso- 
lutions des suliates de zinc, de cuivre, de sublimé dans des locaux 
badigeonri& avec du sang provenant de vers gras. 

En  résirné, le travail de BOLLE nous apprend que la grasserie est 
une iiialadie contagieuse, qu'elle n'est peut-Etre par hdréditaire, 
qu'il faut isoler les vers malades et les différents élevages, qu'il faut 
dBliter souvent, que la plus grande propret6 est, de rigueur et enfin 
qu'il faut séparer le personnel soignant les chambréas saines de celui 
soignant les chamhrds contaminées (4).  

Ce travail fait faire un grand pas A l'étude scientifique de la 
grasserio. Beaucoup de points restent encore à élucider dans l'étio- 
logie de cette maladie et dans la biologie du parasite. Ces études 
sont longues et difficiles quand on a affaire à des organismes aussi 
petits et on comprend qu'on sente encore parfois un peu d'incertitude 
dans quelques résultats. Des travaux ult4rieux-s nous dirons si 
BOLLE a bien interprCt,d les faits 1:t si ce qu'il avance doit définiti- 
vernunt &e incorpore à la science sans modification. 

C) I l  est à prkvnir qne les ciiltures en petit doivent Btre moins atteintes propor- 
tionnellement que les grandes magnaneries et doivent donner des bénéfices plus certains. 
C'est encore une raison pour recommander les petits élevages dans chaque habitation 
rurale. 

(Voir Recue Générale des Scisncss du 30 juillet 1899 : La Soie artificielle, par 
A. MÉNEGAUX). 
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MEMBRE ANTERIEUR CHEZ UN CERTAIN NOMBRE 
DE B.4 TRACIENS ET DE SAURIENS, 

PAR 

ALBERT PERRIN. 

Planche 1-11, 

INTRODUCTION. 

Stwl u n  chapitre manque dans l'Anatomie cornparée des 
Vert8brés, c'est celui du la rriyologiu cornparéo. Est-ce manque 
d'inter& ou abscnce de documents assez précis et  asscz norobreua ? 

Il serait difficile de soutcnir qu'au point de vue th6oriqiic comme 
au point de vue pratiquo la connaissance des rnuscles soit moins 
utile que celle des autres organes. Prenons un Vertébré qui dvoiue, 
les différents stades de cette évolution seront en génkral marqués 
par des changements de milieu et de régime. Soit que le Reptile 
primitivement aquatique se transforme en oiseau ou en mammifère, 
soit que dans chaque classe certaines espéces s'adaptent la vie 
aérienne, terrestre ou aquatique, soit que le  r6gime de l'animal se 
transforme pour devenir granivore, herbivore ou carnivore, toujours, 
comme corollaire indispensable, apparaissent des changeruents 
profonds dans la locomotion ot la prdhension et par cons6quent 
dans les musclcs. Ceux-ci peuvent donc aussi bicn caractdriser 
l'être que tel ou tel autre systéme d'organes. Bien plus, je dis que 
dans la plupart des cas 1'8rolution du muscle a précédé celle des 
autres organes et a contribué à cette transformation. 
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Prenons quelques exemples. Avant de perdre ses branchies 
l'LTrodBle a acquis des organes pour la locomotion terrestre, pour 
que le Siredon puisse devenir Amblystome il faut qu'il puisse 
quitter l'eau et se mouvoir sur la terre ferme. 

Avant de possdder des sacs adriens, de voir son carpe et ses doigts 
aiitdrieurs se modifier et ses dents disparaître, l'oiseau s'est Bled 
dans les airs, il a donc eu lin systeme miisciilairc approprid, t r is  
notablement différent de celui que conscrvbrent les formes restées 
terrestres. 

C'est ce parallélisme étroit entre l'évolution de l'espéce et la 
transformation du systbme musculaire qui légitime les conclusions 
que nous tirons de l'inspection du squelette, quand nous étudions la 
filialion des espèces fossiles. Les os, organes passifs du mouvement 
sont dans la  d6pendance étroite des muscles qui en sont les organes 
actifs. Pour s'en convaincre il suffit de considérer dans la s& des 
n13phridié.s l'apparition tardive de l'os par rapport au rnuscle; ou 
même si l'on s'en tient aux seuls Yert6br.k l'étude du ddveloppernent 
soit de la colonne vertébrale soit des membres 1271 (*) montre que 
le rnuscle précbdc toujours l'os qu'il doit dAplacer. 

Au point de vue pratique on serait rual venu do nier l'utilit0 de la 
myologic cornpar& chez les VartBbrés, depuis que l'on a compris, 
que pour faire de fortes étiidcs médicales, il &ait indispensable de.  
connaitre dans scs grandes lignes, mais avec rigueur et précision 
l'anatomie des animaux. 1,'Atude des muscles chez les Vertébrds 
permettra de partir d'un systbme simple commeceluidel'Crod blepour 
arriver à celui de l'homme. L'élBve qui aura vu peu à peu les muscles 
apparaître, pour se  transformer et satisfaire à des mouvements 
plus compliqués et plus variiis apprendra sans efforts la myologie 
humaine, qui est un des chapitres les plus importants de son cours 
d'anatomie. 

Si la myologie comparée a ét6 négligée, ce n'est pas que l'on 
conteste ni son intdrêt, ni son utilité ; c'est que l'on manque de 
documerils assez nombreux et assez précis. Comme je l'ai montré 
üulrefois 1231 par des citations tirees de diffdrents auteurs et par la 
critique d'un certain nombre de travaux parus eu rnyologie, les 
muscles trop souvent ne sont décrits que d'une façon vague et leurs 

(*) Les chiffres entre crochets [ 1 renvoient à l'index bibliographique, page 280. 
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insertions ne sont pas indiquhs d'une façon précise. C'est surtout 
chez les classes infirieures, celles des Batraciens et des Reptiles 
que ces défauts sont le plus accentués, or ces groupes sont particn- 
liérement intéressants puisque leur myologie doit servir de point de 
départ pour une étude plus compléte. 

Ce que j'avais constat6 pour les membres postSrieurs des 
Batraciens et des Reptiles je l'ai de nouveau constaté pour les 
membres ant6rieurs des memes animaux. La ceinture scapulaire est 
décrite avec soin, certains auteurs en ont fait la myologie comparée 
et FURB~INQER [13] marque même sur les os la position exacte des 
insertions. Si on passe à la partie mobile, au membre proprement 
dit, il n'en est plus de même. Les muscles sont plus petits, particn- 
liérement ceux de la main, ils sont plus difficiles à disséquer, les os 
qui servent h leurs insertions sont plus difficiles à distinguer. Les 
types étudiés deviennent par cela mème moins nornbreux. La 
pr6cision des descriptions diminue, on dira: le groupe des Courts 
extenseurs naît du carpe et non de tels os du carpe, on se contentera 
d'affirmer que les rameaux du long fléchisseur aboutissent aux 
différents segments de la main, sans indiquer dans quelles conditions 
se font ces insertions et si elles ont toujours lieu. Les erreurs 
deviennent plus nombreuses. Les planches plus difficiles a dessiner 
sont plus rares, aussi le lecteur qui suit avec peine les descriptions 
ue peut en tirer aucune conclusion au point de vue de la comparaison 
de la main dans les différents groupes. Il ne peut pas non plus se 
baser sur une dtude aussi ddfectueuse des niuscles pour déterminer 
les homologies souvent si contestées des os de l'épaule et du carpe, 
ni pour comparer avec fruit l e  membre antérieur et le membro 
postérieur, ni pour comprendre les lransformations successives 
qu'ils ont dû subir avant d'acquerir les caractères si diffhents qu'ils 
possbdent chez l'homme. 

J'avais déjà fait la myologie comparée des muscles du membre 
post6rieur chez un certain nombre d'Urod8les1 d'Anoures et de 
Sauriens [23] ; j'ai recommencé la même étude pour des animaux 
appartenant en gdnéral aux mêmes espéces. J'avais en vue un 
triple but : 

1 9 o n n e r  une description exacte des muscles de l'épaule et du 
membre antérieur chez les Urodèles, les Anoures et les Sauriens h 
membres hien développ6s, do façon degager le type normal de la 
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musculature du  membre antdrieur chez ces animaux. Comme pour 
le membre postérieur j'ai laisse de cotd l'Hatteria et les CamBléons ; 
le premier doit faire l'objet d'une étude spéciale, il en sera de même 
pour les autres à cause de la disposition particuliére des doigts ; 

2" Comparer dans chaque ordre le membre antérieur et le 
membre postérieur, non seulernent au point de vue des muscles 
mais encore au point de vue des os. Constater les differences et les 
expliquer par des raisons physiologiques ; 

3' Comparer entre eux les membres antérieurs dans les trois 
ordres. J'ai comparé aux Urodèles successivement les Anoures et 
les Sauriens. Il  m'gparu inutile dans la trbs grande majorité des cas 
de comparer entre eux les --houres et les Sauriens. Toutes les 
ressemblances que l'on peut constater entre les Urodèles et les 
Sauriens, à cause de leur origine commune, n'ont pu que s'atténuer 
chez les Anoures. Ceux-ci constituent un rameau détaché des 
1-rodéles à l'époque jurassique. Toutes les transforriiations, subies 
par leur systBrrie musculaire pour s'adapter B un mode Lrés spécial 
de locomot,ion, n'ont aucun rapport avec celles qu'ont éprouvdes les 
Saliriens qui n'ont fait q u ~  perfectionner la locomotion t,errest,re 
rudimentaire choz les Urodblcs. Tout<: cnncliision, que l'on voudrait 
tirer de ressernblanccs oii de différences constat6es par exemplo 
entre une Rana et un Lacerta, aurait grande chance d'être entachée 
d'erreur et n'aurait aucune valeur scientifique. 

Comme pour le  niembre postérieur j'ai dom6 aux muscles des 
noms en rapport avec leurs fonctions. Je ne pouvais en effet songer 
à employer des noms tir& de la forme du muscle; tels que: 
trapèze, biceps, etc., les muscles homologues ont rarement la même 
forme dans les différents ordres. Les noms qui rappellent les 
insertions prbsentent un inconvénient analogue. Comme je l'ai fait 
remarquer plusieurs fois, l'insertion mobile du muscle est gén4 
ralement fixe sauf des exceptions motivées et très rares;  un 
fl6chisseur des mAtacarpiens, par exemple, doit forcement aboutir à 
ces os, ou tout au moins à des muscles ou à des ligaments qui y sont 
eux-mêmes fixds. Le mouvement des métacarpiens reste au contraire 
sensiblement le même si l'insertion proximale du muscle se dtrplace 
dans des limites peu étendues. 11 se produit souvent ce que SABATIER 
[i7] appelle une insertion acquise. Considérons un muscle qui va 
de l'humtrrus aux métacarpiens ; il passe devant les os de l'avant- 
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bras. Supposons quo par suite d'une inodification quelconque du 
membre il se produise un frottement dur entre ce muscle et le 
radius, il peut trbs bien arriver qu'au point de frottement il y 
ait soudure entre le muscle et le périoste sous-jacent. La 
partie comprise entre l'humérus et le radius n'ayant plus do rôle 
fonctionnel ne tardera pas à s'atrophier, et au bout d'un temps plus 
ou rnoiris long, dans cette espèce le musclc naîtra non de I'hum6rus 
mais du cubitus. 

Le noin que je donne à mes muscles indique donc les niouve- 
ments que produisent leurs extrémités mobiles. Je suppose l'animal 
dans sa position normale: j'appelle Abaissour le muscle qui 
rapproche l'os du sol ; si cet os est l'humCrus, c'est-à-dire s'il appar- 
tiant au scgrncnt fixt, directement au tronc, le muscle est parfois 
désigné sous le nom de Fldchisseur. Toutefois ce dernier nom est 
particuliérement réserve au muscle qui amène deux segments à 
former entre eux un angle plus ou moins prononcé. 

L'Elévateur est l'antagonisie de l'Abaisseur et l 'Extenseur 
l'antagoniste du Fléchisseur. J'appello Adducteur le muscle qui fait 
exécuter à 1'humSrus une rotation destinhe à rapprocher son extrè- 
mit6 distale de la partie antkrieure du tronc, le D&dwteur produira 
le dcplacement inverse. Pour les autres segments, j'appelle Adduc- 
teur le muscle qui fait exécuter à un os une rotation dans un plan 
perpendiculaire à l'os du segment proximal voisin, rotalion destinée 
2 rapprocher du tronc le segrrierit d0placd. Le Déckucteur fera 
exhcuter un déplacement dans un sens opposé. Les Rotateurs sont 
ceux qui font tourner l'os autour de leur propre axc. Pour lc 
mernhre droit, le Rotateur sera direct si pour un spectateur coiichè 
dans l'axe du membre les picds du côté du tronc le mouvement de 
rotation est semblable à celui des aiguilles d'une montre. Pour le 
membre gauche le muscle homologue fera tourner l'os en sens 
inverse des aiguilles d'une montre. Le Rotateur inverse sera l'anta- 
goniste du précédent. Je réserve les noms de Protracteur et de 
Rétracteur aux niuscles qui deplacent l'os parallèlement ail tronc 
d'arrière en avant pour le premier, en sens inverse pour le  second. 
Je  n'emploie pas le terme d'ADductezlr qui se confond trop facile- 
ment avec colui d'Adducteur. 

Pour rendre les descriptions des os plus simples je remplace les 
termes d'extrémité proximale, extrémité distale par ceux de tête et 
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de base. termes einployds déjà dans d'autres ouvrages. J'ai conservb, 
de même le noiii de carpcclzens poiir désigner les os de la rangde 
distale du carpe. 

Autant que possible les nlusclos honiologucs portent le même 
nom, ils ont toujoiirs le même numéro. Pour faciliter les compa- 
raisons, j'ai fait tous mes efforts pour que les inuscles homologues 
soient groupés de la iiidriie faqon ot dans des figures serriblables 
dans les trois ordres. 

Ihns chaqiie espl:ce j'ai disskqué le plus grand nomhrc possinle 
d'exemplaires. Quand on  se contente d'6tudier un petit nombrc 
d'individus les erreurs niatérielles sont pliis fréquentes et en outre 
le grand nombre d'anomalies que peuvent prdsenter les muscles ne 
permettent pas de distinguer le cas particulier de la structure 
norinale. Lhns chaque ordre, j'ai décrit et dessiné une espèce parti- 
culière choisie comnie type, et je n'ai cite ou dessin8 dans les 
autres espèces que les difSérences qu'elles pouvaient présenter avec 
la premikre. Comme espèces types j'ai pris les inémes que pour le 
membre postérieur. 

Les animaux que j'ai dissCqués ont été en partie récoltés par moi, 
soit en France, soit en AlgArie pendant le voyage que j'ai pu faire 
autrefois grâce 5 une bourse du Conseil municipal do Paris. 

Les Pleurodéles sont dus à l'obligeance de M. EDMOND PERRIER. 
les Mabouya à celle de M. REMY PERRIER. 

Je rerncrcieBgalemeritd'unefaçon touteparticulièreM. L. VAILLANT 
non seulement pour les Siredon, 1'Anîblystoma et le Salvator 
Meriawz qu'il m'a donnés, niais aussi pour l'anîabilitè avec laquelle 
il s'ast mis h nia disposition pour me déterminer certaiiies esphces 
oii pour me procurer des renseignements qui m'8taient utiles. 

Tenant compte des critiques de M. BEAUREC~ARU t24J et de 
l'exp&ierice acquise, je rrie suis efforch de réduire le norribre des 
rnuscles et de ne pas dSçrire isolémeut plusieurs faisceaux appar- 
tenant à un muscle unique. C'est ainsi que mon Fldchisseur commun 
des doigts chez Ics Anoures comprend onze muscles de Dmks et dix 
rniisclos ~ ' E C K E R .  M. BEAUREGARD a trouvé qi1e mes figiires du 
incrnhrn postilricnr btnient, trop schéniatisi:cs. J'avoiie l'avoir fait 
sans intention, j'ai toujours cherché à donner à chaque muscle ses 
ili~nensions exactes et sa situation vraie, utilisant même le compas 
pour établir les grandes divisioss de rnes dessins. J'ai agi de m6riie 
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pour mes tlossiris dos rnariilires autdrieiirs. Il serait petit.-être plus 
jusk d o  me reprocher d'avoir siipprimé dans certainos figiires des 
oriihres, qiii augmenteraient le relief et rendraient le dessin plus 
artistiqiic, mais qui auraient eu l'ineoiiv8nient plus grave, selon 
iiioi, do rendre les figures plus difficiles ii étudicr. 

11i.s rediorclieq ont l i o r lé  sur les 17rodkles suivants : 

Les muscles ct les os des lirodCles ont d6jh &Lé &tudiès par un 
ceriairi nombre d'auteurs dont los ouvrages peuvent se grouper en 
cinq catégorics : 1" aiiatomics comparées ; 2' études spéciales des os 
a t  des rriiiscles d'un animal particulier ; 3' travaux d'ostCologie ou 
de iiijolugie coinparées relatik a plusieurs ordres de T7ertFbrSs ; 
4" recherches einbrplogiqiies ; 5" essais de classification bas& sur 
1ü myologie et l'ostéologie. 

Daris les ;iriatorriies compurCss on rie trouve que trés p i 1  de 
renseignements relatifs aux iiiusçles du membre aiitérieur. L'auteur 
nc: pouvant, rion dire de g6nc':r;il 1:t ne poiivaiit, faute de place, 
donner le sptérnc inusciilaire d'un graiid nombre ti'esphces, laisse 
la rnyologie de côté l e  plus souvent ou ne donne que quelques 
descriptions très iiicompli:tes, rarement accompagnées de figures. 
Ces descriplions sont même, sauf trFts rares exceptions, IimilEes aux 
grvs niuscles de l'épault: et d u  bras. J c  ferai cependant une excep- 
tion pour HOFFMANN, qui dans lc Bmnn's  Klas.sen zcnd Ordnungen 
[les Thicweichs j l5 ]  a doriiiM uue étude trks çorriplète des rniisçles 
dti nierribrc, anttirienr. Il  s'est surtout servi des travaux ~'HUMPHRY 
1121 et de F ' r :~ i i~~ i in .~ r<~  1131, c'ost, h ce dernier qu'il a e,mprnnt(l lcs 
figures des iiiilscles de l'épaule et du bras. 1,es autres parties du 
iiiciiibre nt: suut  pas reprdsentt'.es ce qui  rand Li.;:'; difficile la 
co~npidiension dl1 texte relativement aux muscles de l'avant-bras 
e l  de la riiaiii. I~OIWMSNN ne seriible pas avoir Ctudi6 lui-iiième lcs 
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Urodèles ni au point de vue des iiiuscles, ni aii point de vile des us. 
Il suppose que la ~nairi n'a que quatre duigts par suile de la dispa- 
ritiou du p u c e .  

Si CUVIER [3], STANNIU~ 151, OWEN [7 1, HUXLEY (111. GEGENILPUR 
(141, WIEDERSHEIM Li91 et R. FERRIER C(&] 11c parlcnt 2 peu près 
pas des muscles, en revanche leurs descriptions des os sont plus 
coiiiplStes, gBnéralenient exactes el suf'fisa~iinent d6taillks. Mallieu- 
reuseiiient ces savants ne sont pas d'accord sur les horriologies des 
os do l'épaulil, des carpaliens et des doigts. Les uns adruetterit une 
claviciile, les autres un précoracoido, puur les uns c'est le puuce 
qui R disparu, pour les autrcs le  c ir iyuihe doigt clc la rriai11. J e  
disciilerai plus loin ces diffhxilos upiiiioiis. 

l)am son anatomie comparée, MECKISL Li ] clunrio dcs dcscrnipLiciiis 
assez coriiplètes des niuscles, rnais ces desciiptiuiis, insuftisantes 
d'ailleurs, ne sont pas accompagnées de figures. en outre beaucoup 
do muscles n'ont pas de noms spiciaux, aussi ne peut-on pas 
pratiquement se servir de cet ouvrage, sauf' dans le  cas uù 1'011 
disséquerait soi-iiiêiiie l'animal qu'il a choisi comme type. 

Les nioriographies d'l'rodéles avec description de iiiu\cles sont 
114s peu riorribreuses. Je  rit: puis guére citer qiie les travaux de 
Duüks L2], VAIIJ~ANT 161, MIVART 1 91 et HUMIWRY [ 121. 

Les figures de DUGBS sont trhs incurnplGtes particiiliéi-1:riierit pour 
la myologie de l'avant-bras e t  tlc la rnairi, sculs quelques rriuscles 
sont représentés. Le texte ri'existe 5 peu prks pas, on ne peut gutre 
deviner les iiisertioris mus~u1:iires que g r h :  aux noms des miisçles, 
suivis parfois d'one brbve indication. 

La Sirene lacerline décrite par VAILLANT a des iiieiiibres anté- 
rieurs rudiinent:iires, l'auteur s'est donc surtout préoccup8 dos 
muscles de l'épaule. N'ayant pas eu cette esphce B ma disposition je 
n'ai pu contrôler les descriptions coritenucs dans Ic m h o i r e  de 
VAII,I,ANT. 

HUMPHHY a Bludié le Cryptohanchus japonicus; il durine un 
assez grand norribre de figures, c'est lui qui a puusstr le plus loin 
la dissection des petits muscles des duigts. Je tlisciiterai plus loin 
avec details ce travail. Sauf L)rr&s ces différents aute~irs se  sont 
peu prèoccupésdu squelelte. 

Dans un travail trks long et trés intdressant /8]. Rrrursc;~:~ d&crit 
et coiripare entre eux les iiiuscles des rrieiiibres aritbrieurs chez les 
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Ihtraciens, les Reptiles, les Oiseaux el les Maminifbres. Parnii les 
Grod&les, il a Btuditz le Proteus, la Salamanda ~naculata et le 
Triton, en outre il cite, Sréc~uemment le Siredon. Les descriptions 
sont cornplbtcs, généralcment exactes pour les miiscles dc l'épaule et 
(III  bras, mais il n'en est plus de niême pour ceux de l'avant-bras et 
de la main; les petits muscles des doigts sont à peine indiyuds et 
les figures trop peu nonibreuses et beaucoup trop imparfaites ne 
peuvent suppléer à l'insuffisance du texte. Cct auteur ne ddcrit pas 
les os. 

FCRBRINGER [13] a rcpris pour les compléter et les corriger les 
travaux de ses prédécesseurs, niais son étudc n'a portC que sur 
les muscles de l'épaule et  du bras. Je ne sais pas exactexnent quels 
son1 les arii~riaux dissuqués par ce savant, mais ils doivent ktre 
norubreux h enjuger par les uorris qu'il cite au cours de scs des- 
crip1,ions. Je n'ai relevn q u s  t r i s  peu d'erreurs chez cet auteur, je 
les signalerai à propos des diffBrents miiscles soit en citant direc- 
tenient FGRBRINGER soit en critiquant HOFFMANN qui, comme je l'ai 
déjà dit a reproduit, en les écourtant, les descriptions de FURRRIKGER. 
J'ai remarque, chez ce dernier, une tendance à faire aboutir les 
fibres des muscles aux capsules articulaires, je puis citer à cet Bgard 
l ' a n c o n ~ u s .  Les figures, qui se rapportent à la S n l a m a n d r a  macu- 
losu, sont nombreuses et trés claires, sauf celles qui sont relatives 
HU tracé des insertions musculaires sur les os. 

SABATIE:R L17J daris un travail reriiarquablc a étudié et cornpar6 
les ceintures des meinbres antériours et postérieiirs dans la &rie des 
VertBbrPs. Quand je démirai les os, je comparerai les homologies 
ohtenues par SARATIER qui s'est servi de l'anatomie corriparGe, avec 
les résultats que la mdthode embryologique a fournis à WIEDEHSHEIM 
1221 dans l'étudc: de ces mêmes ceintures. J'ai déjh iiidiqud dans 
une note présentée à 1'Acadhmie des sciences [34J que les résultats 
fournis par les deux méthodes n'étaient en contradiction qu'en 
apparence seulement. 

EMEKY [28] s'est aussi servi de la ni6thode embryologiquo pour 
connaître la constitution du carpe des UrodBles, je critiquerai sa 
riiani8re de voir en discutant les diffckeiites opinions Bmises sur la 
st,ructure de la niain des Urodéles. 

Peu d'auleurs, à ma connaissance, ont tenté d'utiliser poiir la 
classification des Vert6bi&s, los doniides Sournics par la myologie. 
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SCHXEIDER [16] a voulu employer pour cet usage les muscles du 
tronc. Cet essai a plutôt &té malheureux, et j'en ai dGjh fait la 
critique à propos des muscles du membre postérieur [27]. 

ALIX [20] tire les caractcres do sa classification en partie do la 
disposition des muscles des membres. Mais il cliuisit arbi1,rairernent 
un groupe de ruuscles au lieu de tenir corripte de l'ensernble ries 
~riusclcs de l'ordre. C'est ainsi qu'il r h n i t ,  sous le nom de Bra- 
chyectinomycns, los RcpLiles et lcs Rat,racic:ns parcc qu'ils ont tir: 

courts extenseurs des doigts. S'il avait tenu cornpt,e de ladispositiori 
heaiicoup pllis caractt5risqiie dos flëchisseurs des doigts, il aurait air 
contraire s8par.G lcs deux ordres. 

En  ddcrivant lc  squelette, jo cite les noms c1onnCs aux différents 
os par GEGENBAUR, SABATIER, WIEDEKSHEIM et HOFFMANN. Je  critique 
s'il y a lieu les dthominations ou les descriptions de ces auteurs. 
A propos des muscles je discute les descriptions de DUGES, HUMPIIRY 
et HOFFMANIT. Si je cite HOFFMAYN de pr6fdrence à FURRRINGER dolit 
le  travail est bien plus original, c'est HOF HOFFMANN reproduit pour 
les musclos do l'bpaulc ct du bras les descriptions de FURHRINGER 
et qu'il donne en outre celles des muscles de l'avant-bras et de la 
main. Il nous enseigne ainsi ti'iirie façon générale quel est 1'Ct;it 
actuel de nos connaissances sur la myologie du membre anlcrieur. 

SQCELETTE. 

Chez tous les CrodBles, que j'ni étudiCs, les os de la ceinturo 
scapulaire, du  sternum et du membre aritdrieur prbsentent les 
mêmes forines et les m h e s  relatioris arec dc tGs  10g6ros difKrences. 

C e i n t u r e  scapulaire.- 1,'éiiide (lu dt:,veloppemr:iit dc la cointiiro 
scapiilairc montro qu'elle cst formCo 5 droite et 5 gaucho do doux 
pihccs seulcmont : iino pièce tlorsalc, ou  scapul~cnt. et une p i h  
ventrale hifurqiiGe 5 laquelle jc dorinerai le non clc Coracoide. Ces 
deux parties se rduiiisscnt posti.rioureinent au niveaii de la caviiG 
glhoidi: et la soudure est trllo, qu'il ne reste pas trace (le la sCp- 
ration chez l'adulte. La ceinture scapulaire ne s'ossifie quo dans le 
voisinage de la cavité glHnoide, une graiide partie de sa surrace 
reste donc cartilagineuse, 
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Scapulum (S, fig. 24 ct 26, Pl. II). 

Scapuluni et episcapulum. SABATIER. 
Scapul et suprascapularc. Gsosmarm, \VIEI>.\ERSHI<,IM 

C'est une lame verticale, mince, plus large à qon extrCmit6 supd- 
rienre qu'au voisinago de sun extrémité ii if~~rieurc, qiii est soudée 
au coracoïde. Elle prBsente une face interne et une face externe et 
trois hords libres, qui sont : antérieur, supérieur et postérieur. La 
moitié supérieure est restde cartilagineuse. la moitié irif&rieure s'cst 
ossifiée. 

Le cartilage désign6 par le.; autaurs sous les noms d'episca- 
puliim ou tlc siiprascapulare n'est donc pas une pièce distiiicle tlii 
squelette. Pour cette raisoii on lie peul, à priori, l'liornologuer a v i ~  
lcs c:~rtilagos, qui portent le rriêrne riurn diez 161s =\rioures et les 
Sauriens, car chez ccs derriicrs I'ossificalion a vraiserriblahlerrierit 
recouvert unc itendue plus ço~~sidéral~le .  

Coracoide (CO, fig. 24 et 26, Pl. II) 

Coracoid et procoracoid. GKGZHALR, FURBRINGEI<. 
Coracoidc, epicoracoide, prOcoracoidc et  épiprécoracoide. S.\B.\TIISR. 
(:oïacoid et C ~ ; I V ~ C U ~ R .  WIETIERSHEIM. 

Le coracuide est une laine rnincc ot hori~ontale, carti1;rgirieuse 
sauf au voisinage de la cnvite glérioide. C'est un losange irr6giilier 
dont les angles seraient arrondis et les côt6s cuiirl~es. Il a une face 
siip6rieure ou tlursale et une face inf4rieurc ou ventrale et c1ii;ilrc 
1)orcls peu prés coriiplkteirienl libres. 

Le bord aiitkro-iriternr csl diri@ obliquriiieril d'avant cri :ir-rikre 
ol du liurd externe à la l igue iii6diaiie du tronc. Il prcsrnte chri suii 
iriilirw urio profoiide 6r;li;tricrui.e. .l peu prés 2 moitit': clieiiiiii rritre 
cette &h~rici.ure et ,la t-aviié gl&iuidc, h la limite do la partio 
ossoust: cst un trou riervoux ( t  a). 

Le bord postera-interne est courbo, il a ilne direction inverso, 
il est donc dirigd d'avant eii arribre, de la ligne rnédiario d u  
tronc à son bord externe. Dans sa partie antérieure le  bord r l i i  

coracoide droit passe au-dessous du bord correspondant du cora- 
coide gauche. La disposition inverse est plus rare. Sa partie 
postérieiire est 1ogi.e dans iine Serite du ~teriiiirn. 1.c hord pustcro- 
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externe est ohlique et dirigd d'avant en arri&re du bord externe du 
tronc vers la ligne mbdiane. A son extrcirnitd ant0rieure il s'hpaissit 
et constitiie une partie de 1:i cavitc': glhoïde. La cavité glCnoïtle a ln 
formu d'uii ollipsuïtle dont le gr;iiid aso sernil uhliqiie, inclin4 t h  

haut en bas ut d'arrit'm: on araiit. [:ne sorte (le cri:te osseuse plticCe 
à son hord antéro-interne cxinlrihiic h limiter los moiivarncnls dc la 
tête de l'humcrus. La hord antho-externe d u  coracoïdc a uiie 
direction arit&ro-posldrieure. ses deux tiers antkrieurs sont lihres, 
le tiers postèrieiir est soudé au scapuluni. 

Les Anatomistes decrivent deux os distincts, l'un, antbro-cxtoriw 
pr&coracwïtle ( p t * )  ou clavicule. ct l'autre postérieur r i u  coracoide 
(CO). Cne ligne passant par l'échaiicrure du bord ant6ro-interne et 
le troii nerveux marque la limite des deux os.'Oii peut se deniander 
s'il y a r8ellmnent deux picces distinçtcs du squelette et dans ce 
cas si l'une d'elles est comparable à la clavicule des Sauriens et des 
Mammifkres. Si on Btudit: l e  dGveloppement on b oit que la partie 
désigriKe soiis lus riorns de précoracoide ou de clavicule apparaît 
comme iirie simple proeminence du bord arit6rieur du corac*oide 
propremerit dil. Jarriais cette apophyse ria s'individualise, ni chez 
l'e~iibx~.yon ni chez l'adulte. 1,'expérierice nt: sigrlale donc jamais la 
présence de deux pieces séparks  du squelette. T'oyons si la tliéorie 
justifie ce d6doubleinent. Certains autours ont imaginé le p r h r a -  
coïde pour retrouver dans la ceinture scapulaire l'horiiologue di1 
pubis du bassin. Or chez les lirodClcs le pubis et l'ischion forment 
iine piSce i in icp~.  Si plus tard dnris des espéces plus récentos, Io 
tissii prochondral continn dn hassin donne naissance à deiix pieces 
osseiiscs distinctes, qui empêche d'admct,trt: qu'un os iiniqiie de 
1'6paiile est l'homologiie de deiix os distincts di] basqin. 

Si pour la commodit,h dc I'(lt,iidc on veut admettre un pr(koracoïde 
onnc poiit, en tout c;is lo considdrer comma l'horriologiio dc, la clavicule 
dtis Sauriens et des M:iriiiiiif'é,i.cs. 1,'cmhryologic iioiis ciiseigiie quo la 
claviculu provicrit do l'ossification tlireïtc dii tissii procliondr:rl, or 
lc prdçoracoïtiu passu par l'<Lat ciirliiitgil1i:iis. I,'aii;iIoinic comparé6 
nous muntrt: que la cluviçule esl, ni1 iirc-hoiitaiit tlusliiiC iiiaiii~i:iiir 
le scapiiliim 4cart6 de la ligne inddiaiie ; la pr4suilco de cut os est 
tellement liée à l'existence de sa fonctioii, que dans dos genres 
même très voisins, la clavicule existe ou n'existe pas, suivant. qu'elle 
a ou non un rôle à remplir. Pourquoi ~ e u l s  les Ilrodéles auraient- 
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ils une clavicule longitudinale au lieu d'être transversale et ne 
remplissant pas la fonction dévolue à cet os dans tout le  reste dc 
la série animale? En Btudiarit les Anoures et les Sauriens nous 
verrons que les insertions niusciilaires nc jiistificnt en aucune façon 
l'hypothbse d'une clavicule chez les Urodi?les. 

Quant aux parties restPes cartilagineuses appelées épicoracoïde 
et 6piprCçorücoïde par SABATIEK, r i m  ne prouve qu'elles soient les 
homologuer, des cartilages :iuxqiiels il a doririt:, los mL:ines iloins cliez 
dl:iiitres ordros rl':inirnaux, uno partie rest6c cartilaginciisc clicz 
les VrodCles peut trüs hien s'être ossifi6e ailleurs. 

Sternum (St, 20,22, 22, '23, W et 26, Pl. II). 

La forme et les limites du sternum sont assez difficiles déter- 
miner avec pr8cision, parce que les bords co~istitiiés par un cartilage 
trhs mince se conforident avec les aponi:vroses voisines. Chez la 
Salo,man,dr.a, lo Siredon, I'Amb2gslomo et le Plezlrodt?les (fig. 20), 
il a une forme intermédiaire entre un cœur B pointe antérieure ou 
mieux l'as de pique, chez le Triton (fig. 21) il est plus large 5 sa 
partie antérieure qu'à sa partie postérieure et il a plus ou moins la 
Forme d'un rectangle h bord antérieur fortement concave. Si on 
regarde le  sterniim par sa face dorsale ou supé,rieure, on voit au 
milieu une partie triarigiilaire dont la base se confond avec le bord 
postt6ricur du sternum. Les bords latdraux du triangle sont libres 
et constiluent ainsi de chaque côté avec les parties latérales du 
slernum une goutticre où se logent les bords internes des coracoïdes 
droit et gauche. Lus ({eux goutticres ne comiriuniquent pas l'uiio 
avec l'autre coriiriie le montrent les coupes tramversales prüliqudes 
dans le sternum h diffihntes haiitt:iirs (fig. 2'2 et 23, Pl. II). Chez 
la Sabamandra, le Simdon et l'Arnb21~sloma le stcrniiiri est, 
pr6ci:dé tl'iine petit,e lninc 6ti-oite ct mince situSe sur 1:i ligne 
médiane. 

Humérus (H, fig. 24 et. 26, Pl.  II). 

C'est u n  os long dont les nioitiés proximale et distale ont ~ I I  

aspect absolument différent. Ida moitié proximale triangulaire au 
voisinage de l'épaiile devient cylindrique pour s'unir à la nioitiG 
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distale dorit la section est rectangulaire. La tète trés d6veloppée 
prSsent,e une face supé.rieure Btroite et arrondie et deux faces lat6- 
ralcs plus larges l'une antcrieure et l'autre postkrieure. La face 
proximale est arrondie. Le grand axe de la tete de l'humérus est 
paralléle au grand axe de l'ollipsoïde qiii constitue la cavité g1Bnoïde. 
Cette disposition ot la prUsence d'une créle osseuse dunt l'existeilce 
a 4th signalde à propos de la ceinture scapulaire ne permettent pas 
3 l'liiirii~riis d'euiicutcr (le riiuuveiiient de rul:r liuii aiilour dc son 
gra~id axe, sauf peul-CLre dans le cas d'un dhliaiteiricnt considérable. 
Cet os ne peut exéculer de inouveiiients que dans deux tliroctioris 
dont l 'u~ie  est parallklle et l'autre perpendiculaire au grand axe de 
la cavité glanoide. )lu riireau (lu prciiiier qu:irt de l'os sa face supU- 
rieure prése~ite cliez la Salu.ilzandm et le Friton une apophyse 
épirieiiso (a,  e, fig. 26, Pl. II). 

1.a moitiA distale de l'os preseiite lin face sup8rieui-c et une face 
infcrieurc tri:ingulaire et dcux faces lat6rales étroitcs l'une antC- 
rieure, l'autre postérieure. Il y a en outre une face distale présentant 
t n  son milieu une sorte de dcpression qui se prolonge sur la face 
supérieure de l'os. C'est dans cette diipression et  sur la moitié 
voisine de la proériiinenco, qui la limite antérieurement que glisse 
la sùrface articulaire du cubitus. Le radius s'articule avec le condyle 
presque splii.,riqiie que l'on voit à la face infhrieure presque sur la 
ligne nlédiane. Les surfaces articulaires des deux os de l'avant-bras 
sont do~ic h peu prés superposees ; c h e ~  l'homme elles sont juxta- 
pos4,cs. 

Ida facc hiipCrieure do l'humérus n'est pas absolurnent horizontale, 
elle est légi~remunt oliliqiie de haut sri h;is et d'avant en arriére, en 
supposant 1;) tète et la basa de l'humbrus exactement h la riidme 
liaut eur. 

Si on cornpare le iiiuiiibre antérieur et lc: iiieiiibre postérieur, on 
voit que tandis que le  plan des os dr: l'avant-bras est reslii confondu 
avec le plau de syrrit3rie de l'huiriérus, le plan des o~ de la jambe 
est perpendicnlaire au plan de syrudtrie du fBrnur (fig. 1 et 2). C'est 
cette rotation qui seule distingue les dcux membres. Il y a eu 
uxation de l'articulation au membre postérieur, il n'y a aucune 

trace de torsion de l'hurri6rus. 
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C:ct us a la formr: t l ' i i r i  sablier, il pi+scnlr: I I I I ~ :  f;icc> ~~~~~~~~~~~~r r:t 
uiic face postdi~ieiire dont los surfaces courl~os se rejoignent Iat6r.a- 
lenient pour fornier uii bord interne et un bord extcrno situ8 vis-à- 
vis du cubitus. Sa filce supérieure s'articule avec le condyle do 
l'humérus, sa lace infdrieure avec le radial et l'interrii6diaire. 

Cubitus (C. fig. 2,3, 4 ot 11, Pl. I) j i ) .  

Cet os cornme le prkédent  cst plus Jtroit à sa partie iiiddi:tne, 
qu'à ses deux extrémittk, il est aplati ct présente une face arité- 
rioure et iine face postérieure qui par leur union donnent un bord 
externe du coté du petit doigt. Du côté interno est une face étroite 
prGsentarit cn arrikre une crête loiigitiidinale qui prolonge la face 
postArieure de l'os. Cotte face intcrnc a scs deux cxtrérnités s'arti- 
cule avec lu radius. Le cubitus présente en outre unc face supdricure 
dont la concavité glissr: sur la face distale de l'humérus et une face 
infhieure qui s'articule avec le cubital et l'intermédiaire. 

Carpe, métacarpe et doigts (fig. 2, 3, 4 et 11, Pl. 1). 

La premibre rangde du carpe est formée de trois os : Ic r:iclinl (r) 
au bord interne de la main, le cuhilal (c) au bord csiarna n t  l'iiitri- 
mltdiaire ( i )  ent,re los deux. Chez la Snlanzarzd.r-a et  le  Titlaon le 
ciihital est soud6 à l'intermédiaire, mais la sdparation primitive est 
iridiquée par un trou (t.v) par où passe un vaisseau allant de la face 
postérieure de l'avant-bras à la face supdrieure de la main. Dans le  
tarse (fig. 1, 1'1. 1) on retrouve lo mémc trou vasculaire situ6 entre 
i'inierniCdiaire et Io fibulaire. 

Contrairemuiit à l'oybiniun ~ ' ~ I O F F M A N N  Io ~ u h i t a l  es1 :ihsul~iint:riL 
tlisti~ict di: I'interm&iiairt: clii:z lu Siredor~ (îig. ::). Il en es1 (tc iii(.iiie 
clicz 1'Amblystoina c t le Pleur.ocldes. 

La deuxième rang60 est constituh par trvis os : It: pruiiiier carpa- 
lien (1) qui s'articule avec lu radial (r) ct avec le centr:tl (ce). Cdui-ci 

(1) Dans la figure 21 (Planche II) il y a cu erreur  dans la desigiintion de  cet os 
C indique en realité Io rarliiis, e t  H indique Io cubitus. 
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au contact de l'intermédiaire et du radial, touche égalerrierit le - 
quatrihie carpl ien (4)' qui appartient à la rridrne rarigOe. 

Cliez lo 'I'yilon cristatus HOFFMANN pr(: , t~nd qu'il y a souduru ent I'H 

le radial el le lirciiiier carpiilien ; j'ai toujours Irourt5 ces cis distiiiçts 
dans tous las échaiitillons, que j'ai examinés. 

La troisihnie rangée, la plus distale, ne coniprond que deux os 
qui sont les deusiCme (2) et troisihme carpaliens (3). 

En avant du carpe est le metacarpe form6 da quatre os. Le 
premier rn6tacarpien s'articule avec le premier, inais surtout aroc 
le  t l eux ihe  caipalien. D'ailleurs coiurne pour l e  pied, chaqiic 
rri+tacarpien est repouss6 du c6t6 externe et s'articule plus ou moiiis 
avec le carpalieri d'ordre siipi.ric~iir. 

11 y a quatre doigts ; que j'appellerai proiiiier, deusibme, t.roisiénie 
et quatriériie doigts. 

La coiriparaison de la main ot du piad, inoiitrc irnrn6cliaternent 
les liornologies dr:s os tlii carpt: et du tarse, paiticii1iBrernt:nt si on 
rorriparo 1~: carpe avcc Ic tarse du Triton vulgaris (fig. 1, Pl. 1) 

où les q1i:itrii:rne et cinquikme tarsaliens sont soud6s. Tous les os 
ont mêmes formes et mSmes relations. 

On se demande coniment DUGES, RUDINUKK ot HOFFMAN'T ont pu 
croire uri seul instant A la disparilion du pierriior doigt de 1:i main 
des cruditles. (Suarit A l'opinion ~ 'E ISLEH 1581 cllo n'est pas v m -  
semblable. Les figures de carpe et de tarse de Tt4o.n ne diffkrent 
que par 1:l pr6seriçe de doux doigts s'articulaiit, au pied a\-ec le 
t:irs:ilit:n esterilu, t,a~idis qu'a la riiaiii uri seul doigt s'aitiüulo avec 
le  ç:irpalicn externe. L'ctudu dos rriusclos prouye, comme nous le 
verrons plus loin quo le doigt le plus interne de la rn:iin est l'liorno- 
logue du premier orteil du pied, et que le  doigt le pliis externe de 
la main est l'lir>rnologiie des quatrii~me et cinquihic orteils du pied. 

Le premier doigt ü deux segme~its sauf çliez la Sulamcrnclrw oii 
on ii'en trouve qu'un seul. Reiilarqiions que c'es1 cxaçt,einorit ce qui 
so passe au pied. Les deuxibme et quatriéirie driigts ont chacuri deux 
scgrnents, seul le troisiénie doigt posséde Urie plialangino. 

J'üppelle coiiime pour le pied et polir les méinos r:iiscriis : 111i;il:iiigc 
le  segment proximal, phalangette le seg~nerit dislal et pkinlaiigiile 
le segirirmt, iriic:rrntidi:iirc. de donne h chaqiir: segment le mdme 
nuriiho que lo doigt auquel il appartient. Par  exemple lroisibme 
phalange signifie segrrisnt pioxiiixil du troisihie doigt, cleusibrne 
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phalangctte segment distal du deuxihme doigt, et de mème pour les 
autres. 

La main présente une face sup6rieur.e et une face infcrieure. En  
outw chaque os pr8sente une face proximale et une face distale et 
des bords ou des faces interne et externe. 

Ze DOIGT DOIGT 1 
Phalange . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Phalangine ..................... 

Phalangette .................... 

(1428) (*). Fléchisseur commun des doigts 
(fig. 4,  5, 6, 7, 8, Pl. 1) .  

1'' DOIGT 

1 
0.Salarnandr 

O 

1 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Epitrochleodig-ital (49). 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Cubito-digital (3). 

Flexor digitonlm corrimunis siiperficialis. 
Flexor digitorurn cornmunis profundus. . 
Lumbricales . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Flexor digitorurn suhlimis . . . . . . . . . . . . .  
Pronator manus (couche superficielle). . .  
Humerephalangei volares II-V . . . . . . . . .  

C'est un rnuscle puissant situ6 à la facc posterieure de l'avant- 
bras e t  à la face inîérieure do la rriairi. Sa rrioitiü proxirriale pr8serite 
une couche superficielle otune couche profonde de fibres musculaires, 
qili aboutissent au crcux do la main d iinc large apundvrose ; collo-ci 
SC ci~ntii~iir: par des tondons ;ill:iiit ailx plialaiigettes at do~iiie iriwr- 
tion à un certain nombre dl: faisceaux miisciilüiros allant ail 
m6tacarpe ou aux doigts. 

i') Les chiffres arabes placés devant le nom de chacun des muscles indique le numéro 
sous lequel ce muscle est designé dans les planches (voir la liste complète de ces 
muscles, avec leurs numéros correspondants, à l'explication des planches 1 et II, à la 
fin du volume). 
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La couclie siiperfic.ielle (14) naît avec l'i\haisseur carpien extcrrie 
(37) el. l'.\baisseur radio-carpien interne (39-40) de la face posté- 
rieure de la base de l'humérus et de la rGgion voisine de la face 
distale di1 rnfime os. Iliie partie des fibres ne naît pas directerncnt de 
l'os, niais do deus 1arnc.s tendineuses servant aussi l'insertion des 
rriwc1r:s voisins. Le inusclc s'étale en éventail et au nivcau du carpe 
sc c:ontiiiiie par une large apoii4vrose dont. la f:ir:e profonde rqoi t  la 
couche profonde. 

Les fibres de la couche profonde (i5) ont une direction oblique 
du bord externe au bord interne et d'arr-ibrc en avant. Celles du 
bord proximal naissent d'un tendon très niince, qui sort du bord de 
la crêle osseuse qui prolonge du côte interne la face postérieure .du 
cubitus. Les autres ont une origine charnue ; leur insertion recouvre 
l e  tiers interne de l'extr6mité dislale du cubitus i la face posthieure 
de cet os, puis elle s'élargit et occupe la face infdrieure du cubital 
sai~f à son bord externe, elle s'&tend de 1A sur les faces infitrieuras 
drs quat.riL:me, troisiéme et second carpaliens, dont elle ne recouvre 
que la inoitit! qui regarde le centre de la main. Quelques fibres 
naissent chez certains ITrodéles de l'angle de l'intermédiaire situ6 au 
voisinage du central et du quatrihme carpalien. Chez le Pleurodeles 
le cubitus et les carpaliens servent t r k  peu à l'insertion de la couche 
pir>f&c qui s76tend au contraire sur l7interrri6diaire et sur un tiers 
au iiioiris du central. Chez les CiodUles, la couçhe profondo du 
Fléchisseur corriiiiun des doigts est travers6e par le FlBchisseur aççes- 
soire des doigts (3044) qui sapare ainsi de la masse principale un 
Saisceaii assez 6troit qui nait du cubital et des parties voisines du 
cubitiis et du quatrihie çarpalicn. Toutes ces fibresvont se fixera la 
face profondede l'aponévrose palmaire. 

LI: bord distal de cette aponBvrose se découpe en quatre tendons 
(17, 18,19; 20) qui au niveau du bord proximal du métacarpe se 
séparent les uns des autres. Chacun d'eux après avoir suivi la face 
inférieure d'un dcs doigts se fixe à la face infb,rieure de la phalan- 
gette correspondante. 

L)u bord distal de l'aponitvrose palmaire au-dessous de l'origine 
du tendon fléchisseur de la première phalangette (17j nait un 
faisceau musculaire (22) divis6 en deux couches. La plus super- 
ficielle forme un riiuscle plat qui occupe la ligne mediane et se fixe 
au clenii-cercle fibro-cartilagineux qui pruloiige la téte de la  preriiiére 
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phalange. Ce faisceau mauque chez la Salanm?ad?-a. Les fibres 
profondes forment deux petits muscles s6p:trBs l'un de l'autre à leur 
extrCmitt5 distale ; ils se fixtxt au hord interne et ail bord externe 
do l'extrérnit.6 distaIo du preiriier mdtacarpien. Le faisccnii interne 
est beaucoup plus développb que l'autre et son insertion occupe 1:i 
moitie de la longueur de l'os, il existe seul chez la Salaînandl-a. 

Le dei~xii:me doigt possede un i~~iiscle hoinologue (24) qui est 

identique chez la sala man di.^ et chez les autres u'rodkles. Les 
faisceaux de la couche profonde qui se fixent à la hase du deuxiémtt 
~riétacarpien sont sensiblement égaux. 

,lu troisii:rrie doigt on trouve au-dessous du tendon fldcliisscur de 
la troisième phalangette (19) un petit muscle triangu1:iirc (25). 
Au niveau de l'articulation métacarpe-phalarigienne il se traiisformtj 
en un tendon, qui, aprBs s'être uni A celui du Fléchisseur primitifde 
la Lroisikme phalangine (43) sous-jacent, se fixe au demi-cnrcle 
fibro-c:irtilagineux qui prolonge la troisii:mt: phalangine. Le faisceau 
(26) qui aboutit à la phalange est divise en deux par le passage du 
muscle préchdent ; ceux qui vont au métacarpierl se comportent 
comme ceux du deuxikme doigt. 

Au quairiCrne doigt aprbs avoir coup6 le tendon fiëchisseur de la 
yuatri&me phalangette (20) on trouve comme au doigt pr6c4derit 
un muscle (28) qui naît du bord distal dc l'aponevrose et donne un 
faisceau médian qui s'inskre à la qiiatribrne phalange et deux 
faisceaux latcraux qui aboutisse~it au quatribme métacarpien. Marne 
description que le deuxibrne doigt. 

L)e la face profonde de l'aponévrose part une petite lame tmdineuse 
qui sc fixe au carpe entre les t r o i s i he  et quatriéme carp a 1' iens. 

Le muscle a pour l0riçLiori de flkçliir les rriétac,arpiens et les doigts. 
Grâce à la petite larne tendineuse décrite plusliaul, il a peut-ebre uue 
certaine actioii sur le carpe. La brièveté des fibres, qui ~iaisse~it du 
cubitus et du carpe, ne permet pas des mouvements de grande 
amplitude, malgr6 la pr6sence pour cert,;iins segments de pctits 
faisceaux musculaires siippl6mcntaires. 

Si on le  comparc au muscle homologue du pied, on voit qu'il y a 
similitude absolue tant au point de vue de la forme, que des relations 
ou des insertions des faisceaux musculaires et des tendons. La seule 
difflrrence c'est que les fibres superficielles naissent de la face infè- 
rieure du f h u r ,  tandis qu'au membre antérieur les mêmes fibres 
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s'insibrent à la face post6rieur.e dc l'humérus. Nous retrouverons la 
méme diff&rence entre tous les muscles d e  l'avant-bras et ceux de 
la jambe. Cela tient ri la rotation du plan des deux os de la jambe. 
Keinaiquons que les fibres profondes naissent d'une part au cubitus 
e t  d'autre part eu Fibula ; ces deux os sont donc bien hornologiies 
inalgré l'opinion de certains anatomistes. 

RUDINGICR divise la masse musculaire de l'avant-bras en deux 
muscles d i s t i d s .  Les noms qu'il leur  donne, compares a ceux des 
n~uscles,  ( p i  ocmpent la même position chez les Sauriens senihle- 
raient faire croire qu'il homologue ces inuscles entre eux. Cette 
hoiiiologie serait fausse. 11 fait naître la couche profonde des deux 
os de  l'avant-bras, et non du cubitus seul et par contre il n'indiyuo 
pas l'origine carpienne d'une partie de ces fibres. II noirimo lumbri- 
cales de petits muscles qui vont des tendons aux bords des doigts 
iiiais ne prGcise pas les insertions. 

HU~IPHHY d(:crit un premier iiiuscle : Flexor digitorurn subli~iiis : 
qui corrrspoiid à ma couche superfi(ielle, h I'apon4vrore palmaire, 
aux tendons et aux muscles qui en provierment. Pour cet auteur, 
los fibres, qui constituent rnü couche profuiide seraient au çoritmire 
la couçlie superficielle du Proriator marins. Cette interprdtation est 
bien invraiseriiblahle ces deux riiuscles n'ayant aucune partie 
commune. HUMPHRY n'indique pas non plus quels sont les os d u  
carpe scrvanl h l'insertion proximale de ce musde. 

HOFFMANN reproduit la description du Fiexor digitorum siibliniis 
~ ' H D M P H R Y  en y ajoutant une forte branche provenant du cubitus. 
Cclte branche correspond vraiscinblablemen1 aux fibres profondes ; 
il n'y aurait donc pas d'insertion carpienne. 

(30-34) Fléchisseur accessoire des doigts 
(fig. 4, 6 et  9, Pl. 1). 

Flexor digiti n-iiriimi proprius. RIIDINGER. 
Flexor profundus digitorum. HUYPHRY. 
Glnari-phülangei volares II-\'. HOFVMAXN. 

Cc iiiusclc coinme le  préc6dent est formé de deux partics iriuscu- 
laires iiiterru~npues par une lame fibreuse. Ln moitié proximale 
@O), situBe siir la ligne rrikdiane de l'avant-bras, est une bande 
~liusculaire assez iiiince qui traverse le Flechisseur coinriiun des 
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doigts (14-28). Elle tire son origine de l'extrémité proximale di1 
cubitus; son insertion forme une bande 6troite placCc au bord 
interne de la face postérieure de l'os, elle s'dtend à peine sur tout 
le tiers distal de sa lorigueiir. Le rriuscle descend verticalerrient et 
arrive ail nivcau di1 central il se transforme en un tendon mince, 
qiii sc fixe la facc infdrieiire de la main onlro les troisiixnc: et, 
quairiFiiie carpaliens. Ce tendon se continue droite et à gauche 
par une bande Lendineuse fixée de même aux deuxiérne et troisi&iiie 
carpaliens et un peu ail rpatriénie. Ces insertions sont importantes 
car elles permettent de comprendre que le muscle ait pli acquCrir 
des solides insertions carpiennes permettant dans les ordres 
supérieurs la disparition de la moitié proximale du muscle. 

Du tendon transversal naîl la moiti6 disiale du iiiuscle divisée en 
quatrl: petits muscles qui apparaissent sous forme de rubans minces 
cachés par les faisceaux du Fléchisseur commun des doigts (1428) le 
plis cliarges de fléchir les phalanges et les métacarpiens : le faisceau 
interne (31) a une direction très oblique du centre de la main vers 
l'extérieur, il naît au niveau du deuxième carpalien et va se fixer 
coinine le faisceau (22) au demi-cercle fibro-carlilagineux qui 
prolougo la tête de la première phalange. Chez la S&maandra, par 
suile de i'absence de la phalange il se fixe A la face inférieure de la 
base de premier m8tacarpien. 

- Le faisceau du deuxième doigt (32) va de la région des deuxièrne 
et troisikme carpaliens 5 la tête de la deuxième phalange où il se 
fixe comnie le prdcédent. Insertions distales seinblablcs pour les 
faisceaux des troisi8rne et quairi&irie doigts (33 et 341, dont les 
extrCrriitbs proximales sont au voisiriage des Iroisièrrie et quatrieme 
carpaliens. Le faisceau du quatriéme doigt (3) a une direclion . 
oblique du centre de la maiii vers l'exldrieur 

La moiti6 proximale sert surtout a la flexion de la main par 
rapport h l'avant-bras, les faisceaux de la rnoitie distale aidcnl la 
flexion des phalanges par rapport la paume de la main. 

Si on corripare les membres antkrieur et postdrieur on trouve au 
pied un muscle identique. On peut meme remarquer que l'orteil 
de la Salarna,n,dva n'a pas de phalange, comme le doigt interne 
de la main du même Urodble, aussi le faisceau destine au premier 
doigt se fixe au premier métatarsien exactement au rriêine point et 
de la même façon que son homologue s'altache au premier mbta- 
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carpien. C'est une preuve de plus que le doigt interne de la main 
est bien l'homologue de l'orteil intcrna du  pied. 

1,s rniisc.le que RUDINGER d k r i t  soiis le nom de Flesor digiti 
minimi proprius, correspond à la moitik ~iroximale seule du 
Fli.chisseur accessoire des doigts. RUDISGER le fait aboutir au petit 
doigt seul sans prdciser d'ailleurs le point d'insertion. 

HUMPIIRY décrit exactement la moitié proximale, mais du tendon 
il fait naître une sério de muscles allant à un ou aux deux c0tés des 
m8tacarpiens et aux hases des phalanges. 

HOFFMANN donne B peu pr8s la meme description, mais n'indiyuo 
pas les insertions aux os du carpe. 

- 
(37) Abaisseur carpien externe (Bg. 4,5 ,6  et 9, Pl. 1). 

Flesor carpi ulnaris. RUDNÜER. 
Flexor carpi ularis (partim). HUMPHRT. 
Huuiero-ulnaris volnaris (partirn). HOFFMAKN. 
Hurnero-metacarpus V. volaris. H O F ~ A X N .  

C'est un muscle superficiel situ6 au bord externe du FlBchisseur 
commun des doigts (14-28) à la face postérieure de l'avant-bras. 
Ses fibres sortent à droite et à gauche d'un large tendon aplati 
qui sert aussi l'insertion d'une parlie des fibres du Fléchisseur 
commun des doigts (14-28). 

Ce tendon naît de l'épitrochlbie. Ce muscle se dirige obliquernent 
vers le bord externe du culitus ; au niveau du cubital il se trans- 
forme en un court tendon qui se fixe au bord externe du cubital 
dans la partie voisine du cubitus. Ce tendon sert d'insertion d'ori- 
gine à une partie des fibres du F16chisseur du quatrième mhta- 
carpien (52). 

Quand l'avant-bras est soulevé du sol le  muscle contribue le 
ramener en bas ; quand l'avant-bras fait uii angle trbs ouvert avec 
le bras, il tend à diminuer cet augle. - 

Si ou examine la inusculaLure de la jawbe on ne lui trouve pas de 
iiiusclc homologue. 

Par suite rie la rotation de la jambe, cc miiscle, s'il existait, au 
lieu de s'insérer à la face posti5rieiir.e di1 fémur devrait se fixer à sa 
face infhrieure. Il en serait de rneme des miisclcs Eiomologues de 
l'Abaisseur di1 cubitus (38) i.:t de l'Abaisseur radio-carpien interno 
(39-40). Par suite de ce changement de position si ces muscles 
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existaient au membre postérieur ils seraient fléchisseurs de lajambe 
siir la cuisse. Leurs faibles dimensions en feraient de mauvais anta- 
gonistes de l'Extenseur de la jambe dont les fibres vont du bassin 
au tibia. A la face inférieure de la cuisse la couche musculaire la 
plus superficielle a donc donu6 naissance à de longs fldchisseurs de 
la jambe n'ayant B peu pr8s pas d'lioniologues au mernbre antérieur. 
Ces muscles ont arncrid la disparition presque complble de 
courts fldchisscurs tic la jambe allant, di1 f4miir au tibia ct, au fibula. 

RUDINGICH et apriis lu i  HUFYMANN lui doririerit cornrrie iriserlion 
distale non seulement l'ulnaire mais encore le ci i lquiho métacar- 
pion (quatriéme rriétacarpien A. P.) (1). Ils confondcnt ensemble le 
n~iisclc qiin j'ai d h i t  et le Flkhisseiir du  qiiatrii.me métacnrpitm 
(52) qui naît, di1 cvhilal ct dont exccptionnollcment les fihres de ln 
couche superficiclle naissent du tendon terminal de 1'Abaisseiir 
carpien externe (37). 

(38) Abaisseur du cubitus (tig. 4, 5,  6 et 9, Pl. 1). 

Epitrochlo cubital (43). DI~GES.  
Flexor carpi ulnaris (partim). HUMPHKY. 
Huniero-ulnaris volaris (partim). HOFFMANN. 

C'est un petit muscle triangulaire qui naît à côté (lu précédent, il 
sort de l'épitrochliie au voisinage de la gouttière qui sert au 
glisserncnt du cubitus. Ses fibres, qui ont une direction trhs oblique 
vers l'extdrieur s'étalent en  ventail et se fixent a la moitib proxi- 
male de la face postérieure du cubitus où leur insertion recouvre 
une surface triangulaire. 

Il joue le  même rOle quc le préckdent, mais à cause de son 
insertion distale, il agit particulikrernent sur le cubitus. 

Au membre postérieur il a pour homologue le Fléchisseur prinii- 
tif du Gbula. 

Je lui ai donnk cette hpithkto de primitif parce qu'il disparaît chez 
les Sauriens. Cette disparition cst assez g d n h l e  chez les musclos 
qui relicnt un os long à uff autre os long articuld avec le premier. 

RUDINGER ne decrit pas ce muscle. 
HUMPHRY et IIOFFMANN le décrivent avec le rnuscle préccdent. 
IIOFI'MANN le fait insdrer aux deux tiers infhieurs de l'ulna. 

(1) Les mots entre parenthèses, suivis de mes initiales (A. P.), indiquent le nom quo 
j'ai substitué dans mes descriptions, à celui de l'auteur précité. 
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(39-40) Abaisseur radio-carpien interne 
(fig. 4, 5, 6 et 9, Pl. 1). 

Sus-kpitrochlo-radial (42). DrrsÈs. 
Flexor cnrpi radialis e t  pronator teres. RUDINGER. HUMPIIRY. 
Humero-radialis volaris. HOFFMANN. 

C'est un muscle bien ddveloppB, il naît de la face postdrieure de la 
base de l'hum&rus h c6t6 du Fléchisseur corriinun des doigts (14- 
28). Il descend le long du ratiiiis en diminuant peu à peu de 
largeur. Lü  plus grande parlie do ses fibres se fixent B 1ü Lace posth- 
rieure du radius sur les trois quarts iuf6ricurs de la Iorigueur de 
l'os. Lc reste des fibres, qu'il est impossible d'isoler sous forme de 
muscle individualish se continuent plus loin et leur court I ~ n d o n  se 
termine au bord interne du radial. Chez lcs Plcurodeles ces fibres 
se transforment en lin fort tendon, qui s ' insh :  au premier carpalien 
on donnant latéralement une lame qui  se fixe ail bord interne du 
radial. 

Ce muscle doi t  tirer eii bas l'avant-bras sou l ed  de terre, mais il 
doit surtout servir à fléchir l'avant-bras sur le  bras. 

Au membre inférieur on ne trouve pas de muscle homologue ; les 
muscles de la cu i s e  char& de fléchir la jambe recouvrent de leurs 
fibres et de leurs insertions la presque totalité de la surface posté- 
rieure du tibia ; tandis que les muscles homologues du bras sont 
représentés par un simple tcndon qui se fixe au radius. 

RLDINGER dScrit deux muscles distincts dont l'un : l e  Flexor 
carpi radialis aboutirait au mbtacarpe. HUMPIIRY donne des insertions 
exactes, il n'en est pas de même ~ 'HOFFMANN, quile fait se terminer 
au radius, au radial et au central. 

(43) Fléchisseur primitif de la troisième phdangine 
(fig. 4, 6 et 9, PI. 1). 

C'est un petit muscle situé tout contra la faco infdricure dc la 
troisibme phalange. Il prend naissance dans la moilid proximale de 
cct os et arrivS à son cxtrdmité distale, se transforme en un tcndon 
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court et relativement large qui s'unit au demi-cercle fibro-cartilagi- 
neux qui prolonge la troisième phalangine, en compagnie d'une des 
branches 1%) du Fléchisseur commun des doigts (14-28). 

Ce rriuscle ost destiué à fluchir la phalangine sur la phalange. 

Si on examine le membre postérieur on trouve un muscle homo- 
logue semblable et serriblablement placd. Un tel ~riuscle ne se trouve 
qu'au LroisiBrne et qunlriùrrie orteils, les seuls d'ailleurs oh il y ait 
une phalangine. 

RUDMGER ne le ddcrit pas. 

HOFFMANN ne le cite que chez le Cryptohranchus et la Salaman- 
dra. 

(45-48) Fléchisseurs primitifs des phalanges 
(fig. 4 et 10, Pl. 1). 

Ce sont de petits muscles triangulaires trés peu d6veloppés qui 
naissent de la face infdrieure dcs diffërents rnStacarpiens à peu près 
au milieu de leur longueur, et au voisiriage de la ligne médiane. 
Leur tendon distal court et large s'unit au derrii-cercle fibro-carti- 
lagineux qui prolonge les phala~lges des difi4rerits doigts en 
s'iirlissant aux faisceaux dn IJ16chisseur commun dos doigts (14-28) 
et du FlCchisseur accessoire dcs doigts (30-34) qui aboutissent aux 
mêmes os. 

Chcz la Salamandm i l  n'y a pas do Fl6chisseur primitif de l a  
phalange au premier doigt ; ceci prouve que le segrnerit de ce doigt 
n'est pas une phalange mais une phalangette. 

Ces iriiisclcs fléchissmt les phalanges sur les métacarpiens. 

Au pied on trouvc la &rie des musclas homologues cornmo à la 
main ct pour la infirnc raison il n'y a pas de F16chisseur primitif 
de la premiére phalange chez la SaLamandra. 

RUDINGER ne décrit pas ces muscles. 

HUMPHRY et IIOFE'MANN ne les citent que chez le C'ryptoDranclzus 
et n'iridiquerit pas leur union avec: les faisceaux rnusculaires situth 
au-dessus. 
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(49-52) Fléchisseurs des métacarpiens (fig. 4 et 10, Pl. 1). 

Le Fl&ckzsseur du premier métaca?pien (49) est très réduit, 
c'est une bande musculaire &roit,e et mince, qui naît du bord 
i~d,erno et distal du deuxierne carpalien, se dirige obliquement. du 
coté interne et se fixe $la face inS6rie~u-e du premier métacarpien 
sur son quart externe et proxirriül. 

Le Flèchisseur du deuxiime rnètacarpien (50) naît du bord 
distal du deuxiérne carpalicn à cdtS du précédent et son insertion 
proximale s'étend un peu sur l e  troisiéme carpalien. Ce muscle 
recouvre presque entierenlent la moitié proximale de la face infk- 
rieure du deuxième mdtacarpien à laquelle il se fixe : à son e x t r b  
mité distale il se divise en deux pointes par suite de l'insertion 
proximale du FlBchisseur primitif de  la deuxiéme phalange (46). 

Description analogno pour lo FIe'chissezcr du Iroisiéme métcz- 
carpien (51). 

Cne partie des fibres du Flèchz'sseur du quatriéme métacarpien 
(52) naissent an niveau du cubital du tendon terminal de l'Abais- 
seur carpien externe (37)' les autres sortent de l'angle postdro- 
externe du cubital, du bord postérieur et externe du qilatribme 
carpalien et des parties voisines du bord externe de ces os. 

Ces muscles sont fléchisseurs des métacarpiens, mais ils doivent 
aussi être ddductours, c'est-à-dire tirer l'os du cdt6 externe du 
pied ; on voit en effet qiie leurs insert,ioris distalcs sont toujours 
reportées du côté exterrie. C'est ainsi que le  Fléchisseur du premier 
ni8tacarpicn naîl du deusibme carpalien, qu'une partie des fibres dcs 
Fléchisseurs des deuxième et troisibme carpaliens sortent respocti- 
vemont des troisiéme et qiiatribme carpaliens, et qiie lc Fléchisseur 
du quatrième carpalien riait en partie de 1'Ulnaire. Cette tendance 
ira en s'accentuant dans les Sauriens. 

,4u pied on retrouve les rnêrnes miisdes : remarquons que le  
muscle homologue du premier orteil, que j'avais appel6 Fléchisseur 
primitif du premier rnètartasien, n'a quo sa partie externe, comme 
son homologue de la main, et comme lui va du deuxiémo tarsalion 
au bord externe du premier rnStatarsieri. Il y a donc identité absolue 
en faveur de entre ces deux rnusclcs ; c'est une preuve ,do plus 
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l'homologie du premier doigt do la main et  du premier orteil du pied. 
Au membrn postérieur le fléchisseur du métacartien externe est 
semblable au Fléchisseur du quatrième métatarsien (52). Au pied 
j'avais cru devoir, pour des raisons théoriques diviser ce muscle en 
deux et décrire d'une part les fibres allant du cinquiéme tarsalien 
au ciriqui8me rnélatarsien et d'autre part les fibres qui n6es du 
fibulaire aboutissaierit au cinquièrrie rriétatarsieri. Cette identith 
entre les deux muscles homologues du pied et de la main tendrait 
à montrer qiic lo doigt externe de la main est on tout ou cn partie 
l'hornologiia du doigt ext,ernc du pied. 

RUDIXGER ne les décrit pas. 

IIUMPHRY et apr8s lui II~FFMANN disant seulement, qu'il y a chez 
le  Cî-yptobranchus des niuscles allant du carpe aux métacarpiens. 

(53-55) Intermétacarpiens (fig. 4 ,  10 et 13, Pl. 1). 

Iriterossei dorsales. RUUINGER. 
Inteiossei, HCMFHRY. HOFRXANN. 

Les premier, deiixiéme ct troisibme intermétacarpiens sont des 
muscles larges et minces étendus entre deux m6tacarpiens consécu- 
tifs. La direction des fibres est oblique, car l'extr61riité interne se  
fixeaux deux tiers distaiix d u  bord externe du rn8tücarpien et 
l'extr8mité interne aux deux tiers proximaux du mdtacarpien suivan t 
au bord interne de cet OF. 

Ces rnuscles doivent sorvir à la natation, ils so contractent quand 
l'animal porte sa patto an avant; ils dlargisscnt la main polir per- 
mettre la mafche dans des terrain.; vaseux. 

Muscles homologues identiques au pied. 

( R I )  Rotateur direct de la main (fig. 4 ct 9, Pl. 1). 

Flexor digiti indiciv proprius. RLTDINGRR. 
Pronator maniis (partim). HIJMPHRY. 
Ulnari metacarpi volares II-III. HOFFMANN. 

C'est un muscle de la face postérieure de l'avant-bras, il est situ6 
trhs profondéiiitxit sous l e  Fléchisseur commun dos doigts (14-223). 
Sa forine est triangulairc ; los fihrcs sitiiCcs au hord supérieur 
naissent par un large tendon de la face antdrieure dc la crête osseuse 
qui prolonge, du côté interne, la face posterieure du cubitus. Les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MYOLOGIE DES BATRACIENS, ETC. 247 

autres fibres naissent directement de l'extrérriit& distale du cubitus, 
au hord intnrne de la faoe postérieure de l'os ; l'insertion s'&end au 
bord externe de la face infdrieure de l'intermédiaire, et même chez 
le  Pleurodeles sur la face infdricuro di1 central et du deuxibme 
carpalien. 

Remarquons que le grand d6veloppemerit de cette insertion car- 
pierine chez cet Crodhle est prohablornent, la cause ou la consé- 
quence du faible développernerit de l'insertion carpienne di1 
Fléchisseur cornmuri des doigts (14-28). Les fibres du Rotateur 
direct de 1:i main se dirigent en coilverge:int vers le bord externe 
du carpe et par u n  coiirt tmdon se fixont a11 premier carpalien à la 
particl voisinn di1 radial et, à l'angle iritcrnc et distal du premier 
rriétacarpicn. Chez le Pleurodeles l'insertion distale est surtout 
développée sur le  mBtacarpien à cause de l'insertion de l'Abaisseur 
radio-carpien interne (39-40) sur le  premier carpalien. 

Sert à ramener du côté interne la  main tournee vers l'exturieur. 
Sa contraction en même temps que celle des muscles du bord 
exkrne  de la main doit la forcer à s'étaler. - 

Au membre post6rieur on trouvr: un Rotateur direct du pied 
hon~ologue au muscle de la rnain et ayant des insertions identiques. 

C'est encore une preuve en faveur de cctte idée que lo premicr 
doigt de la main est l'homologue du pramier orteil du pied. 

RUDINGER n'indique comme insertion distale que le doigt interne 
de la main. 

HUMIWRY considère ce muscle comme la partie profonde de son 
I'ronator marius, il le  fait aboutir, a son exlrémité inférieure, au 
prerriier carpalien et aux extrémitds proximales des deuxièine et 
troisikrne rnthcarpiens (premier et deuxiùme A. P.). 

HOFFMBZTN donue une description analogue. 

(62) I n t e r o s s e u x  de l ' avan t -b ra s  (fig. 4, 10 et 11, Pl. 1). 

Cubito-digital. DUGÈS. 

Pona to r  radii quadratus. HUMPHRY. 
Radio-ulnariu. HOWPMANN. 

C'est le muscle le plus profond de l'avant-bras, il est recouvert 
par le préc6dent. Il a la forme d'un I.rap&ze dont la grande base 
nait de la lace interne du cubitus et  de la face antérieure de la crête 
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lat6rale de cet os, et dont la petite haso s'inshro ail hord externo di1 
radius et dans la moitié externe de la face postdrieure de cot os , 
dans la place laissée lihre par l'insertion distale de l'Abaisseur 
radio-carpien interne (39-40). 

Forme un ligament dastiquo entre les deux os de l'avant-bras. 
C'est l'homologue de 1'Interosseux do la jambe. 

RUDINGER n'en par10 pas. 

Si nous passons à la face antérieure de l'avant-bras on trouve 
cinq muscles qui naissent de l'épicondyle et de la région voisine de 
l'hum8rus. 

Sur la ligne rnediane on trouve le muscle suivant : 

(63) Extenseur de la main (fig. 11 et 12, Pl. 1). 

Epicondylo-digitalis 47. Du&. 
Extensor digitorurn corrirnuriis. RUDINGEH. 

Dorsal muscles of forearm and foot. Middle sector of superficial stratum. 
HUDIPBRY. 

Hiimero digiti II-V dorsalis, HOPFMAXN. 

C'est un muscle superficiel situé a la faco antérieure de, l'avant- 
bras. Son tendon d'origine assez large nait en compagnie de 
plusieurs autres muscles du bord antérieur de l'épicondyle de 
l'humérus. Ses fibres s'&talent en éventail à la surface de l'avant- 
bras el de la main, à la hauteur des métacarpiens, elles donnent 
naissance à des faisceaux distincts dont les courts tendons s'inshent 
à droite et à gauche des têtes des d i f fhn t s  rn6tacarpiens; il S; a 
exception pour le premier métacarpien qui ne reçoit qu'un seul 
faisceau du côt6 externe. 

Il lend à soulever la main. 
Au mernbre postérieur il y a un rriusçle homologue ; comme son 

homologue de la main il donne au premier orteil un faisceau unique 
du côté externe. 

Pour RUDINGER 10 muscle nait de l'humérus et de I'uina et se 
divise cn autant de têtes qu'il y a do doigts, ces têtcs se conliniienl 
par des tendons plats qui vont so fixer aux faces dorsalcs dcs diff'6- 
rcnts segmcnts des doigts. 

HUMPIIRY le fait terminer par quatre tendons allant s'insdrer aux 
diffërents doigts aprés avoir reçu des fibres de 1'Extensor digitorum 
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brevis sous-jacent. H~FFMANK donne la même duscription qu'Hm- 
PHRY. 

A la faco antdricuro do l'avant-bras il y a encore qiiatro autres 
muscles dont les faisceaux vont de l'humérus au radius, au cuhitus 
et aux bords radial et cubital du carpe. Ce sont les antagonistes des 
muscles qui h la face postérieure de l'avant-bras vont s'ins6rer aux 
os de l'avant-bras et du carpe. 

(64-65) Elévateur cubito-carpien (fig. 11, 12 et 13, M. 1). 

Epicondylo-carpien. (46) Dtiüks. 
Epicondylo-cubital (45). DuoEs. 
Extensor carpi s. metacarpi ulnaris RUDINGER. 
Dorsal muscles of forearm and foot. - Ulnar sector of superficial stratum. 

HUMPHRY. 
Huniero-ul~iaris dorsalis. HOFFMANN. 

Chez le Pleurodeles on trouve une masse musculaire unique, qui 
chez la Salamandra peut 6tro décomposée en deux muscles dis- 
t inct,~, l'un destin6 au cubitus l'autre au carpe. L'Eldvateur cubito- 
carpien naît de l'extr&rnitd distale de l'épicondyle ; Ics fibres du 
bord supérieur naissent directement de l'os, les autres sortent d'un 
assez long tendon, d'oii partent une partie des fibres de l'Extenseur 
de la main (a). 

I,e miiscle descend 10 long du cubitus, mais ses fihres ont unn 
direction oblique de haut en has et de la ligne médiane au Perd 
externe de l'avant-bras. LTne partie des fibres (65) aboutit à la face 
a~itérieure du cubitus dans la rdgion diaphysaire dc cet o s ;  les 
autrt3s (64) sous forme de ruban mince vont s ' i n s h r  au bord 
externe du cubital. 

Ce muscle soul&ve de terre, par sa contraction, l'avant-bras et Ir, 

carpe, il est aidé en cela par les muscles situes au bord interne do 
l'avant-bras. Quand l'avant-bras est A l'extension, il peut aider les 
autres muscles A l e  fléchir sur le bras. 

Au meiribre postérieur on trouve deux muscles homologues, ce 
sont : l'Extenseur tarsien externe et l'Extenseur primitif du fibula. 
Par  suite de la rotation du plan des os de la jarube, ces deux muscles 
se fixent par leurs extr&rriit6s proxi~riales 5 l'extr&rriité distale du 
f h u r  daus ba moiti6 postdrieure. 
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Du côté cubital RUDINGER indique un muscle unique, qui naît de 
l'humérus et de l'ulna et se termine aux os du carpe et A la partie 
basilaire des os du métacarpe. Cette description est absoium~nl 
inexacte. 

HUMPHRY et HOFFMANN ne disent pas quel est l'os du carpe auqiiel 
il se fixe. 

(AA) Élévateur carpien interne (fig. 11, 12 e6 13, 1'1.1). 

Epicondylo carpien (40). DucEs. 
Extensor carpi S. metacarpi radialis. KUDINGEK. 
D o ~ s a l  muscles oE forearm and foot. Kadia1,sector of superficial stratiim ipartim). 

HUMPHRY. 
Hiimcro radialis dorsalis (partim). HOFFMANN. 

Ce muscle sous forme de ruban large ot minco nail du bord 
latéral de I'cpicondyle, au bord radial de l'Extenseur de la main 
(63) avec lequel il est urii pendant un trajet plus ou moins long. 9 
son cxtrPmitU proximale il sa dist,ingiio trbs difficilcmcnt du muscle 
~ous~jacent ,  particuliBrerr~ent chez le  Meurodeles. II descend le 
long de l'avant-hras par une course légbrcnient obliquc rers la hord 
interne de la main et se fixe au bord proximal de la face supdrieiire 
du radial. 

Il sert à tirer le bord interne de la main qu'il porte ainsi du coté 
du tronc de l'animal. 

C'est del'homologue du Rotateur inverse du pied et l'Extenseur 
tarsien interne. hhis  ccs milscles s'insérent B kiirs  cxlrkmitEs 
proximales B la face distale de la base du fdmur par suite de la 
rotation de la jambe. En outre l'insertion inf6rieure s'8tend un peu 
sur le  premier tarsalien. 

R u n w ~ e ~  le fait naitre da l'hiimbrus et de i'ulna et l e  fixe inf& 
rieurement à la partie basilaire des os du mdtacarpe. 

HUMPHRY le fait aboutir à son extrdmité distale à la base du 
deuxième mdtacarpien (tête du premier m6tacarpien A. P.) 

HOFFMANN 18 considère comme lin rameau du muscle sous-jacent ; 
il ne le cite que chez l e  Cryptobranchus à propos duquel il rdpé!e 
la description ~'HUMPHRY et chez le Menobrunchus. 
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(67) Elévateur du radius (fig. 11,12 et 13, Pl. 1). 

Sus-epicondylo-radial(44) DusEs.  
Supinator longus et brovis. RUDXNGER. 
Dorsal muscles of forearm and foot. Radial sector of superficial stratum (partim). 

H C M P H ~ Y .  
Humero radialis dorsalis (partim). HOFFMANN. 

Ce muscle situ6 sous le prScédent est beaucoup plus large et son 
insertion proximale charnue s'&end sur la face distale ct la face 
latErale de l'cpicondyle et aussi sur une partie de la face anterieure 
de la base de l'Humérus. C'est un muscle trbs ddveloppé qui 
recouvre la plus grande partie de l'avant-bras. Son e x t r h i t 6  
distale se fixe à la face ant6rieure du radius, dont il recouvre toute 
la surface sauf au voisinage do l'exlrdmité proximale do cot os. 

Par suite de sa largeur et da son insertion hurnh,rale, il peut non 
seulement soulever de terre l'avant-bras, mais encore le flrichir sur 
le bras. 

Par suite de la rotation de la jambe son homologue du mombro 
postérieur a son iiisertion uniquement à l'extr6niit6 distale du fémur 
et ne peut pas jouer le role de fl6chissour ; en soulevant la jambe il 
contribua h son extension. Le muscle de la jambe qui est l'homo- 
logue de 1'Elévateur du radius (67) est l'Extenseur primitif du 
tibia. 

~ v i m a ~ ~  la fait naître on partie de i'ulna. 

Eri partie cachds par l'Extenseur de la main (63) s'étalent 5 la 
face sup6rieure de la main les courts extenseurs des diffhcnts 
doigts. J'ai décrit à part chaçiin d'eux de iaçon à pouvoir les com- 
parer plus facilement avec ceux du pied des Urodéles ou avec ceux 
do la main chez los autres Vertdbrés. 

RUDINGER décrit cet ensemble sous le nom de hlusculi interossei 
dorsales et les fait aller des métacarpiens aux parois latdrales des 
doigts ; il dit qua par exception chez la Salczmandra maculosa, il y 
a des têtes distinctes provenant du carpe. Il mentionne à part sous 
le nom d'Extensor digiti 1, les fibres qui vont de l'intermédiaire au 
premier métacarpien, mais il n'indique pas los insertions exactes de 
ce muscle. 
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L'Extensor digitorum brevis or  profundus ~ 'HUMPHRY sort, d'aprés 
lui, de la rangth proximale des os du carpe et uni1 ses fibres à celles 
de 1'Extensor digitorum sublimis. (Extenseur de la main (63) A.P.) 
situ6 au-dessus. HOFFMASN donne une description semblable, mais 
ne dit pas quels sont les os d u  carpe qui servent à l'insertion proxi- 
male des fibres. D'aprés ces deux auteurs les tendons de ces muscles 
d8plaüent seulement les phalanges terminales. Comme RUDINGER 
ils décrivent h part le faisceau muscnlaire allant, dc lmintermG 
diaire au premier métacarpien mais il le fait naître' de i'ulna. 
HUMPHRY le désigne comme 1'Uppermost part of deep stratum des 
muscles dorsaux de la main et IIOFFMANR' lui donne le  nom d'Chari 
phalanx II dorsalis. 

Comme pour le pied les courts Extenseurs des doigts partent de 
la rdgion externe du carpe pour se diriger en s'épanouissant 
vers les différents doigts. 

(69) Court adducteur du premier métacarpien 
(fig. 11, 12 et 13, Pl. 1). 

C'est un simple faisccau detach6 du muscle suivant avec lequel 
il est cn grande partie confondu. .Je le  separcl à cause de ses fonct,ions 
sp8ciüles et pour la cornmoditl: des homologic~s. Soninsertion distalo 
sc, trouve au hord proximal de la face supdrieure de l'intermédiairc, 
elle s'étend chez le Siredon et l'Amblystome sur la région voisine 
de la base du cubitus et un peu sur Itl radius, chez le Pleurodeles où 
le faisceau est très ddveloppé l'insertion sur les os de l'avant-bras 
cst encore plus étendue. Les fibres suivent le bord interne de la  
main et vont se fixer en convergeant à l'angle proximal interne de 
la tête du premier métacarpien. 

Il écarte le premier mdtacarpien du deuxième, il contribue ainsi 
à Btaler la main. 

Le faisceau homologuo du pied naît d6 l'intermédiaire et va se 
fixer à l'angle proximal et interne de la tête du premicr mdt,atarsicin. 
Comme le  premier métatarsien et le premier métacarpien ont seuls 
un pareil muscle, on est conduit à admettre l'homologie de ces 
deux os. 
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(70-71) Court extenseur du premier doigt 
(fig. 11, 12 ct 13, Pl. 1). 

11 est fnrmd dr: deux couches parfois difficiles à hien &parer. La 
plus superficielle (70) constituc un muscle relativement Qais qui 
nait directement de l'intermkdiaire, traverse obliquement la main 
pour gagner le premier doigi. La couche profonde (72) en partie 
cachée par la prdcédente nait du central, elle lui est parallèle et 
s'unit à elle au niveau do la tête du premier métacarpien. Les fibres 
apres avoir fortement convergh se transforment, au niveau du 
milieu du premier mdtacarpien, en un tendon plat, qui suit la face 
superieure du premier doigt el va s'insdrer à la phalangette; ce 
teridon donne un rameau profond mince, qui se fixe a la tête de la 
phalange quand elle existe. 

Au pied le court extenseur du premier doigt est forme a-ussi de 
doux faisceaux musculüires dont l'un naît de l'intermddiaire et 
l'autre du central. Il  y a donc ideritit8 absolue entre les deux 
muscles hoinologues. 

(72-73) Court extenseur du deuxième doigt 
(fig. 11, I f ?  et 13, Pl. 1). 

Il se compose de deux couches l'une superficielle et l'autre 
proSuride. La couche superficielle (TL) est coristituk par deux pelits 
faisceaux musçulaires plus ou moins confondus. L'un sous forme de 
ruban étroit nait du bord distal de l'intermi:diaire, au voisinage du 
central, qui donne naissance aux autres fibres ; celles-ci forment 
un ruban miuce mais beaucoup plus large. Les fibres superficielles 
se dirigent obliquement vers lc doiixibme doigt et reçoivent les 
fihrcs profondes (73) qui ont leurs insertions proximales au 
deuxibme carpalien. Après leur union elles se dirigent cn conver- 
geant vers le milieu du deuxième métacarpien, oh elles se trans- 
forment en un tendon plat, qui se comporte comme celui du muscle 
prdcedent. 11 va se fixer à la phalangette, mais au niveau de chaque 
articulation, il donne une branche proforide à la tête du segment 
distal correspondant. 
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Le muscle homologue du deuxihme orteil est lui aussi forme de 
trois faisceaux qui naissent do I'intermddiaire, du central et du 
deuxihme tarsalien. Co sont exactemont les mêmes points d'origine 
qu'A la main. 

(74-75) Court extenseur du troisième doigt 
(fig. 11, 12 et 13, Pl. 1). 

II ressemble aux pr8cSdents. Ses fibres superf cielles (74) naissent 
de l'intermkdiaire et reçoivent ensuite les fibres profondes (75) qui 
ont leurs insertions proximales au troisiéme carpalien. Toutefois 
celte insertion s'étend sur los p7rties voisines du qnatribme carpalien 
et du central. Le tendou plat qui prolonge le muscle se comporte 
currirne ceux des muscles précddents. 

Les seules différences entre ce muscle et son homologue du pied, 
c'est qrie chez ce dernier l'insertion do la couche profonde est 
lirriiti5e au troisiéme tarsalien, tandis que les fibres de la couche 
superficielles naissent en partie du fibulairo. 

(76-77) Court extenseur du quatrième doigt 
(fig. 11. 12 et 13, Pl. 1). 

La branche superficielle (76) naît du cubital, niais cette insertion 
s'btcrid chez le Pleurodelcs sur la  partie voisine de la hase du 
cubitus, chez le Siredon et 1'Arnblystoma elle recouvre aussi une 
très petite surface de l'intermédiaire. La branche profonde naît du 
quatrième carpalien. Les deux branches aprbs s'être réunies donnent 
naissance à un tendon plat qui se comporle comme ceux des autres 
doigts. 

Les faisceaux homologues du pied naissent exclusivement du 
fibulaire et du quatrième tarsalien. 

Les faisceaux du court extenseur du cinquième orteil ayant leurs 
insertions proximales au fibulaire et au cinquième tarsalien; 
on ne peut se servir de courts exlenseurs pour homologuer le 
doigt externe de la ruain avec un des deux orteils externes du 
pied. 
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(80) Court déducteur du quatrième métacarpien 
(fig. li, 12 et 13, Pl. 1). 

C'est un petit muscle situb au bord externe de la main, il. est 
surtout visible h la face supérieure de la main. Ses fibres trbs 
courtes vont de l'angle exlerne et distal du cubital B l'angle 
proximal ct externe de la tête du q u a t r i h e  mdtaçarpien. 

Il sert B Bcarter Ie doigt externe de la ligne mddiane de la main. 
On trouve au pied un muscle identique qui va de l'angle externe ut 
distal du fibulaire pour aboutir à l'angle proximal et extcrne du 
cinquihmt: tarsalien. Ces deux rniiscles sont certainement homo- 
logues. C'est une des raisons qiii nie font considérer le doigt externe 
de la main comme l'homologue du doigt externe du pied. 

Ce muscle n'est pas cité par les diffhrents anatorrlistes. 

(82-83) Extenseur de l'avant-bras 
(fig. 4, 5, 11, 12, Pl. I ;  24, 26, 27 et 28, Pl. II). 

Scapulo-humero olécranien (40). DuüÈs. 
Extenseur de l'avant-bras (10). VAILLANT. 
Triceps brachii, S. ariconœus. RUDINGER. 
Triceps ot  coraco-olecranalis. HUMPHRY. 
Anconœus. HOFFMANN. 

C'est un ~niiscle bien dÜveloppé situ6 à la face supBrieure du bras, 
il est çonstitud par trois têtes distinctes que je vais décrire sépa- 
I$rnent. 

Longue tête. VAILLANT. 
Tête interne. RU~INGEK.  
Anconœus scapularis. H o R ~ A ~ .  

C'est un long muscle assez mince s i h 6  à la face antérieure du 
bras. 11 prend naissance par un tendon assoz court au bord 
postérieur de la face interne du scapulum au voisinage du coracoïde, 
au-dessus de la cavitci glénoïde. Ses fibres suivent la longueur du 
bras et arriv6es en son milieu, s'unissent peu à peu d'abord à la 
tête postérieure (82) puis à la tête profonde (83). Le tendon d'origine 
est cach6 par 1'ElÜvateur dorsal du bras (89); l'absence de toute 
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ligne de demarcation nette entre les os de l'épaule no permet pas 
dc certifier que c'est bien au scapulum qu'il s'insbre et non à la 
partie voisine de coracoïde. 

Tête postérieure (82). 

Tête interne. VAII.I.AST. 
Longue tête. RIIDINUER. 
Coraco-olecranalis. HUMPHRY. 
Anconmus coracoïdeus. HOFFMANN. 

C'est un muscle superficiel situé à la face supérieure du bras ; il 
prend naissance par un tendon assez long a la face supérieure du 
coracoïde au bord postérieur de cet os h la limite de la partie 
ossifiée; pas très loin par couséquent de la cavit6 glanoïde. Les 
fibres suivent la longueur du bras en s'&talant legbrement et arrivdes 
au milieu de sa longueur se fusionnent avec les autres têtes. 

Chez le Triton cette tete est trés réduite, ello ne nait pas de la 
ceinture scapulaire mais de l'humérus. L'insertion proximale se 
trouve en effet sur l'apophyse Cipineuse de l'humérus, qui ne sert 
ordinairement qu'à l'insertion distale de l'Adductoiir supCriour du 
bras ( 0M4) .  

Tête profonde (83). 

Tête externe. YAII.I.AWT. 
Tête médiane. RUDIXBER. 
Anconœus humeralis lateralis. HOFFYAHN. 
Aneonoeiis huaeralis  medialis. HOEFMAIIN. 

Cette tete qui est la plus voluniineuse est c achk  par les deux 
autres. Son insertion proxirriale, charnu0 recouvre toute la face 
sup8rieure de la région diaphysaire do l'humérus. Aprhs avoir reçu 
les autres têtes elle se transformc en un large tendon qui vient se 
fixer à l'olhcrane. 

Cc muscle sert à l'extensioii de l'avant-hras. 
Si on le compare avec l'Extenseur de la jambe, on voit que ce 

dernier a deux tetes superficielles, qui sont les homologues des 
têtes antérieure et postérieure de l'Extenseur de l'avant-bras, mais 
n'a pas de tête profonde. Pour s'expliquer cette différence, il suffit 
de remarquer que les muscles courtsqui servent à soulever de terre le  
cubitus, le radius et le  carpe, ont au membre post6rieur des homo- 
logues qui par suite de la rotation de la  jambe sont devenus exten- 
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seurs de la jambe ; ils viennent ainsi en aide au véritable extenseur, 
qui n'a conservé que les longues têtes partant du bassin, n6cessaires 
aux mouvements rapides. 

C'est agalement par suite do la rotation de la jambe que son 
extenseur, au lieu de s'iris&re~*sur son bord latéral, c'est-à-dire au 
fibula, se fixe au libia place vis-à-vis de son tendon terminal. 

RUDINGER, si j'ai bien compris sa description, admet trais tetes ; 
la premihe appel6e : longue tete, naît di1 coracoïde, elle correspond 
à ma tète postérieure ; les deux autres ont leurs insertions proxi- 
males à l'humdrus, ce sont les têtes interne et nibdiano de RU~INQER. 
11 spécifie que chez Ir: Trito~z et la Sa2aw~andra, la tête d d i a n e  (qui 
correspond à ma tête antarieure) va jusqu'à la capsule articulaire, 
mais qu'elle n'atteint pas l'omoplate. Comme il signale chez le Triton 
l'absence de tête coracoïdierne, il en résulterait, que cet Urodèle n'a 
aucune tete provenant de la ceinture scapulaire. 

HUMPIIRY et RUDWGER considhrent que la tête profonde est formde 
de deux têtes distinctcs. 

(84) Cour t  fléchisseur de l'avant-bras 
(fig. 4, 11, 12 et 19,; Pl. 1. 24, 2.5 et 27, Pl. II). 

Humero-radial (41). DLIGES. 
Fléchisseur de l'avant-bras (i i). VAILLANT. 
Rrachidis internus. RIJDINGER. 
Brachialis anticus. HIJMPHRY. 
Hurnero-aritibrachialis inferior (Brachialis iuferior). I~OPFMANX. 

C'est un muscle puissant situe à la face inférieure du bras. Son 
insertion proximale charnue recouvre dans sa partie antgrieure, la 
face inférieure diaphysaire de l'humdrus. Le muscle longe l'humérus 
passe entre l'Abaisseur radio-carpien interne (39-40) et 1'Eldvateur 
du radius (67) et se fixe à la face interne du tiers supérieur du 
radius, et à la partie voisine de la face postdrieure de cet os. 

11 sert à l a  flexion de l'avant-bras sur le bras. 
A la jambe il n'y a pas de muscle homologue ; cela tient à la 

présence d'un grand nombre de longs fl6chisseurs. 

REDISGER, NUMPHRY et HOFFMANN font insérer ce muscle au radius 
et à l'ulna ; pourtant HOFFMANN ajoute que le faisceau qui va à l'ulna 
est très faible. 
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(85) Long f léch isseur  de l'avant-bras (Fig. 4 , 2 2  et 19, Pl. I ; 
fig, 24, Pl. II). 

Biccps brachii. RIJDISGER. 
Coraco-radialis or biceps. HIXPHILY. 
Coraco-radialis proprius. IIOPFMISN. 

C'est un muscledont le  vaste ventre triarigulaire est situBe à la 
face infërieure du thorax. Il est compléteinent cach6 par le I'lBchis- 
seur du bras (86-87) que je tl4crirai un peu plus loin ; il ?st assez 
difficile d'ailleurs de séparer la partie proximale de ces deux 
muscles. Son insortion ])roxiinale a lieu sur la partie cartilagineuse 
du coracoïde : elle forme une bande courbe f boite qui part du trou 
nerveux (t. n.), cheriiine parallèlerrient au bord de  la partie osseuse 
du coracoide pour se terrriiner l'extrdrriité posl6rieure du bord 
interne du carbilage sous le  sternum. Ses fibres se dirigent en 
convergeant dii ci,ttS externe r t  au niveau de la cavité glBnoïdn se 
transforment en un largc tendon scmiliinaire dont la pciinto ant,é- 
rieure se Çxe à l'arkte infhiciirc de l'hiirnériis au voisinage du cnrli- 
lage qui forme la tête d;cet os ; la pointe post,Brieiire du tcndon SC 

transfornic en un long tcndon arrondi qui est parallhlc à l 'humims, 
i l  longe le court Fléchisseur de  l'avaat-bras (84) ct va se fixer à la face 
interne de la tête du radius iinm8diaterncnt au-dessus de l'insertion 
du Court flBcliisseur de l'avant-bras (B i ) .  

Ce muscle à causc de son inserlion humérale scrt plutOt à li~iiiter 
i'extension de l'avant-bras, qii'à le fléchir. 

Au membre postorieur on trouve deux muscles, que j'ai appelés : 
FIBcliisseur du tibia et Fléchisseur externe de la jambe. Tous. deux 
naissent de la face inférieure du bassin et vont se terminer au tibia, 
ils sont musculaires sur toule leur longueur. ;lu membre postérieur 
ces niuscles ne sont pas recouverts par le Fléchisseur de la cuisse ; 
cela tient saris doute, B la soudure sur la ligrio rnddiaric dcs deux 
rnoitids du bassin et à l'absent* da stcrriurii ; ,les fibrcs siipcrficiolles 
les plus pcistCrieures du F16cliisseiir dii bas naissent en effet soit du 
sternum, soit da la partie du coracoïde qui dépasse la ligne niédiane 
du corps. 

HCRWHKY dit que chez le Cryptobranchus ce muscle reçoit des 
fibres du coraco-braçhialis longus (Uéducteur du bras A.P.). 
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(86-87) Fléchisseur du bras (fig. 19. Pl. I ; 
fig. 24, 25 et 26, 1'1. II). 

Abdomino-coraco hiiniéral (Portion du grand Pectoral (3i). DIJGÈS. 

Clavi-humoral (S). DircÈs . 
Coraco-humera1 (39). Duüks. 
Grand Pectoral (partirn) (5). VAILLANT. 
Pectoralis major. RUDISGER. 
Coraco brachialis proprius. RCDISGER. 
Pectoral. IIUMPHRY. 
Epicoraeo-hunieral. HUMPHRY. 
Coraco-brachialis brevis. I~LWPHRY. 

Pectoralis. IIOFFMANX. 
Supracoracoidcus. H o P F M . ~ ~ .  
Coraco-brachinlis brcvis. HOPIXINN. 

C'est un muscle hion d6\.eloppé placé ii la face inférieure de la 
poitrine ; il est formé de deux têtes qu'il est difficile de séparer. La 
plus superficielle ou tète sternale (86) est triangulaire ; son insertion 
proximale se trouve en partie sur ligne médiane du sternum, elle se 
continue en arrière et latérale~nent, certaines fibres proviennent de 
l'aponévrose leridirieuse qui es1 sur la ligne rriédiane, 1cs:aiiLres sont 
la corilinuation des rriusdos latéraux du tronc. Ces fibres sc dirigent 
en çorivcrgeant vers la tBte da l'humérus, aussi tandis que les plus 
arit6rieures sont transversalt~~s, les autres deviennent de plus en plus 
obliques, pour devenir longitudinalos. 

La deuxiCrrie tête ou tètt: coracoïdieme (87) est en partie visible 
extt:rioiirernent à son bord aritériour, le  reste est cach6 par la têlo 
sternale. Ellc est presque co~nplkterrienl ilivis6e en - deux ~niisçles 
distincts par la tête miisculaire dii Long fléchisseur de l'ararit- 
liras (85) qui p6nktre à son irit&rieur coriiriie un coin. Les fibres 
aritCrieiires naissent de la partie cartilagineuse du coracoïclc ; leur 
insertion forrrie une hande courbe peu &paisse à nioiti8 distance 
entre le bord libre du coracoïde et sa partie ossifiée ; elle s'btcrid du 
trou nerveux (t. n.), jusqu'au bord post&ieur du Lorig fléchisseur 
de l'avant-bras (8.5). L'épaisseur diminue gi~aduellenient d'avant eri 
arricre. Les fibres posturicures hrrricnt urie masse épaisse ix parlic 
recouverte par la Lorig fléchisseur de l'avant-bras. Leur iriscrtiou 
occupe au niveau de l'arigle posthieur presque toute la largeur du 
cartilage çoracoïdie~i, et la hautour de i'insertiori est UII peu plus 
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grande que sa largeur. Les fibres ant6rieures et postérieures se 
dirigent en convergeant Yers la tete de l'humérus. Elles s'uriisscnt 
aux fibres de la  tête sternale, et par uncourt tendon se fixent h 
la face postérieure de la tête de l'humerus et à son bord infkrieur 
qui forme en ce point une 1E.gh-e tubkrosité. 

Le Fléchisseur du bras fléchit l'hurnèrus et en outre le tire en 
arrihre. 

La tête sternale n'a pas d'homologue au menibre postérieur. 

La tête coracoïdienne a pour hornologue le Fléchisseur du 
fëmur, mais ce dernier na recouvre pas le Fléchisseur du tibia, 
homologue du Long fl6chisseur de l'avant-bras. J'ai d6jà expliqu6 
pourquoi. . 

DUGÈS en fait trois muscles distincts. 

D'aprBs RLDIXGER le rriusck n'aurail point d'insertion sterriale, 
les fibres les plus superficielles naîtraient du Reçtus abdorriinis et 
d'un tendon unissant le rnusçls i celui du côté, opposé. 

HUMPHRY dit que chcz Ic Crgptobranchzcs il reçoit des fibres di1 
Coraco-brachialis longus (Déducteur du bras) (88 A. P.) 

(88) Déducteur du bras ; 
(fig. 19,Pl.  I ;  fig. a, 25, 26,27 et%, Pl. II). 

Coraco huméral (32) DuüEs 
Cocaco brachial (Y) VAII.L~NT. 
Coraco-brachialis. RUDINGER. 
Coraco-brachialis longus. HUMPHRY. HOFFMANN. 

Ce miiscle siiperficiel assez bicn d8veloppS occupc la face posté- 
rieure du bras. Son insertion proximale cachée par le Fléchisseur 
du bras (86-87) est au bord postéro-externe du corocoïde à peu pr8s 
au milicu de sa longueur. Les fibres se dirigent parallSlcment à 
I'humélrus et se fixent h la face posttirieure de cet os au tiers distal 
de sa diaphyse. 

Ce muscle tire le bras en arriére. 

C'est probablement l'homobgiie du DPducteiir du f h u r  au 
rr emhre postérieur. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MYOLOGIE DES BATRACIENS, ETC. 261 ' 

(89) Elevateur dorsal du bras (fig. 24 et 27, Pl. II). 

Vertcbro-costo-humera1 (,73). D U G ~ S .  
Elévateur de l'humérus (7). VAILLAKT. 
Latissimus doroi. RUDINGER. HUMPHRY. 
Doruo-humeralis. HOFFMANN. 

C'est un muscle superficiel de forme triangulaire situé à la face 
dorsale du tronc. Sa large aponévrose servant à l'insertion proxi- 
male est t r k  difficile à isoler, d'une part elle se soude à la pcau, 
d'autre part elle se confond avec les apondvroses des niuscles sous- 
jacents. Elle se fixe aux apophyses Cpineuses et aux lames tendi- 
neuses, qui prolongent les côtes et &parent las segments musculaires 
du tronc. Son insertion s'étend depuis la deuxihne vertabre jusyii'au 
iiiveau de la cinquihme cote appartenant à la sixib~rie vertébrc. 
Chez le Heui.udeles, elle a des points d'insertiori sur les quatriErrie 
et cinquième côtes. L'aponavrose donne naissance à des fibres 
musculaires à des dista'nces de plus en plus grandes de la ligne 
ruédiane à mesure que l'on va d'avant en arrière. Ces fibres ' se 
dirigerit en convergeant vers la cavitd glhoïdo, les plus antcricures 
ont Urie directiori à peu prùs pt~rpendiçulaire 2 la colonne vert&rale, 
las suivantes deviennerit de plus en plus obliquas. Arrivd au bras 
le  musclt: se Irarisforrno en un assez long teudon, qui se soude en 
passant au tendon de la tête antdrieure (81) de l'Extenseur de l'avant,- 
bras, passe sous l'Élévateur scapulaire du bras (NI) et se fixe B la 
face antliricure de la t h  dc l'humérus au voisinage du cartilago de 
la tete articulaire. 

Il sert à solilever le memhrc de terre surtout s'il unit son action à 
celle de l'hdductcur supérieur du bras (9395). S'il agit seul il doit 
produire Urie rotation inversu du bras, ce qui souléve de t,erre la main. 

Au ~nenibre post6rieur il n'y a pas de muscle homologue, celui 
qui soul8vt: le fëmur riait du bassin. 

KUDIKGER fait naître ce muscle tics deuxiame et troisibme c&tes au 
moyen d'une aponbirose et le fait pénétrer entre les tête anté- 
rieure (81) et post8riou1-e (82) de 1'Extenst:ur de l'avant-bras, qu'il 
appelle la longue tête et la tCte interne du triceps brachii. 

HUMPHRY lui donne comme insertion distale le scapulum. et cornnie 
insertion proximale les muscles dorsaux. 

HOFE'MBYN le fait aussi naître des muscles dorsaux. 
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(DO) Elevateur scapulaire du bras (fig. 2.4 ct 27, Pl. II). 

C'est un muscle sup~rfici: 1 situ6 en ayant du préddent. Ses bords 
ant4rieiir ct post4rioiir sont t:n parlie cachés par des muscles plus 
suprrficiel~. C'cst un rniiscle triangiilairc dont l i s  fibrc.s naissent do 
la partie cartilagineuse du scapuliim, leur insertion proximale forme 
sur le  cartilage une bande lorigitudinale qui recouvre son Iiers 
médian et qui au bord antdriciir s'&tend jiisqu'à la partie osseuse. 

Les fibres se dirigent en convergeant au bas et en avant contour- 
nent l'Extenseur de l'avant-bras (81-83) et viennent se  fixer 3 la 
face antérieure de la tétc de l'humdrus au voisinage du bord inK- 
rieur. 

Comme le muscle pr6cédent celui-ci est Blthateur mais pcut aussi 
contribuer a la rotation du membre anthieur.  

S'ila un horiiologueau mcmbre postérieur, ce ne p i t  Gtrc que 
les fibres de l'Extenseur du fCrriur, q u i  naissent de l'ilion. 

IIOFF\IANN lui donne commc iiiscrtion proxirnalc la partie cartila- 
gineuse ou osseuse du scapulum. 

(V2) Adducteur inférieur du bras 
(fig. 19, Pl. I ; fig. 24, 25 et 27, 1'1. II). 

Acromio humeral (36). Duüis. 
Grand pectoral (partim). VAILLAXT. 
Deltoideus. RUDINGER. 
Precoraco-brachial. HUYPHIIY. 
Procoraco-humeralis. HOPPMANS. 

Ce muscle situé A la face infhicure de la poitrine sc soiido par 
son bord postérieur avec le  bord antérieur du Fldchisseur du bras 
(8687)  et sauf chez le  Plc.zcr.ocleles la limite entre les dciix musc l~s  
est bien difficile 5 déterminer. C'est ~ O I I P  crtte raison que YAII.I.AXT 
les a r h n i s  sous lc nom d 0  grand pectoral. Si je les ai s6pari.s c'cst 
que le faisceau que j'appelle Adducteur infdrieur du  bras me sciiible 
être l'homologue d'uu muscle bien individualisé. chez les Sauriens. 
Son insertion proximale musculaire s'Jtonrl sur la plus grande partie 
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de  la branckie aritérnieure du coraçoide ou précoracoitle des aiitt:urs ; 
elle recouvrc tout  le cartilage sauf su r  ses bords antkrieur et interne 
et  la partie osscusc voisine. Les fibres se dirigent en arriére e t  vont 
s e  fixer li la face antérieure de l a  tete d e  l'humérus à la tubCrobité où 
so fixe dtijà l e  londuri d u  Il'léctiisseur du bras (863-87). 

L e  musclc tire le bras en  avant s'il agi1 seul, mais il peut le 
fldchir si son action s'ajout(: R cella du Flécliisseur du hras (8887).  
I l  a pour homologue au  membre postériciir du fémiir, 
mais cl: dernier s'inshre non A l a  tCte rriais ri. la  diaphyse de l'os. 

(93-94) Adducteur supérieur du bras 
(fig: 28 et 28, Pl.  II). 

Sus-scapulo huméral (38). D U G ~ S .  
Sus-scapulaire (8). VAII.T.ANT. 
Subscapularis. ~IUDINGEK. 
Coraco-hrachialis qiiartiis (Siibscapularis). HCMPHRY. 
Subcoracoscapularis. HOFFMASN. 

(:'est un ~iiuscle situé triis proforidérnent cn contact direct avec la 
face s ~ i p h i c u r e  d u  prCcoracoïde. Son irisertion proxirnalc furriic unc 
large  bande le long du  bord aritéro-externe du prbcoracoïde. Ellc 
corrirnenca 9 ilno certaino dist:incr: da l'oxtréinité ant6rieiire d u  
cart,ilagc, du c8té cxterne clla s'avarice jusqii'au trou nerveux, 
du ~ 6 t h  inlerrie elle s'étend sur  la  partie irifCrieure d e  la face interne 
du scapiilurri, du cOtB postFriour elle aboutit à la cavit8 g l h o ï d e .  
Le  muscle a l n  forme d'un triangle, dont l e  sommet passe entre los 
dci i r  t6tes superficielles (81 et 8'2) d e  l 'Extenseur de  l'avant.-bras, 
pour sc  fixer s u r  l'apophyse <pineuse (le la face supérieure dc  
l'humérus, ou directeriierit d l'os et au  mèrne ontiroit chez les r'rodblcs 
cliez qui cette apophyse fait défaut. 

Chez le ?'riton l'iriscrtiori proximale du muscle est moins étendue 
sur  l e  coracoïdo dont elle rio recouvre pas la partie cartilagirieuse, 
par contre elle s'dtend su r  la plus grande partiü de la face interne 
du scapulum. 

Ce muscle tire le bras en avant, inais en rnSrne terrips fait tourner 
l'liumérus suivant le sens direct, si l a  main repose 2 te r re  l e  konc  
es1 ainsi projet6 en ayant. 

C'est l'l~omologiie du  muscle qiiej'ai appelé, :lu ineriihre postérieur. 
Extenseur du fèrnur. Celui-ci m i t  du pubis et  dc la partie infckiwrc 
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de l'ilion mais son insertion distale rccoiivro presque toute la surface 
supdrieure du fémur. 

HOFFMANN fait naitre ce muscle uniquement du scapulum chez 10 
Triton, et du coracoïde chez la Salamandra et le Siredon. 

(96-97) Petroso-dorso-scapulaire 
(fig. 24, XI,  23, 29 et 30, Pl. II). 

Spini-sus-scapulaire (28). DuaÈs. 
Masto-sus acromial (30). DusEs. 
Ex occipito sus scapulaire (31). DccÈs. 
Cucuiiaris et Cleitomastoideus. RUDINGER. 
Trapezius. HUMPHKY. 
Capiti dorso ~capular is  (Cucullaris). HOFFHAXN. 

C'est unmuscle superficiol de forme triangulaire situ6 A la face 
latérale du cou. Tandis que les fibres antdrieures, sous forme de 
niince faisceau, naissent de la région otique les autres s'insércnt aux 
apophyses Bpineuses des deux prerriières vert6brt:s par une mince 
apondvrose. Les fibres se dirigent en corivergaant vers le bas et en 
arrihre, se glissent entre l'El6vateur scapulaire du bras (Ml) et, 
l'Adducteur infèrieur du bras (92), pour aboutir ail fond de l'angle 
formi5 par le coracoïde et le scapiilum. 1,'insertion distale recouvre 
une surface triangulaire de la face externe du scapulum au voisinage 
de ses bords antérieur et inférieur. Chez le Pleu?-odeles l'insertion 
proximale est parfois diff6rente. Chez un premier échantillon le 
muscle était identique à celui do la Sulumandra; chez les deux 
autres (fig. 30) le muscle était formé de deux faisceaux. Le plus 
antérieur naissait de la region otique, le plus postérieur de la colonne 
vertébrale ; ils étaient séparés par une glande analogue à celle que 
l'on appelle parotide chez le crapaud. Les deux faisceaux se réunis- 
saient ensuite et leur insertion distale se comportait comme celle du 
même ~riuscle des autres Urodcles. 

Ce muscle tire 1'Mpaule en avant et en haut, c'est un muscle qui 
contrihua à la rcndm immohile on rdagissant contre les musclm qui 
la tient en arribre. Il  n'y a pas de muscle homologue au membre 
postérieur. 

RUDIIVGER do1111e des descriptions diffhrcntes suivant qu'il s'agit 
du Triton e t  de la Salamandra ou du Sireclon. Ces descriptions 
sont d'ailleurs peu claires et ne sont pas accompagn6es de figures. 
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(08) Protracteur du scapuium (fig. 24, 27, 28, 29 et 30, Pl. II). 

Soiis occipito-adscapulaire angulaire (32). Duc-Ès. 
Levator anguli scapulæ. RUDINGER. 
Levator s capuh .  HUMPHKY. 
Basi-scapularis. HOIFDIANN. 

Ce muscle situ6 à la face laterale du cou est presque complttement 
caché par le  prkccdent. Il naît de la région otique et son insertion 
proximale est situ& plus prbs de la ligne médiane et au-dessous de 
l'insertion des fibres antérieures du Petroso-dorso-scapulaire (%97). 
Ce muscle fornie une lame mince. qui s'élargit en se dirigeant en 
arrière oh elle se fixe A l'angle antèro-sqiédeur et au bord antcrieur 
de la partie cartilaginruse du scapuluin, la face externe de ce 
cartilage. Chez lu Pleur.odeles le muscle se divise en deux faisceaux 
lég8rement séparés B leurs extr6mit6s distales. Chez lu Triton il y 
a aiissi ~ A I I X  faisceaux, mais ils sont fortement écart& l'un del'aiitrt: 
au voisinagc, du scapuliim. Ilsso fixent au hord arittjrieiir-tlu scapulum: 
l'un d'ciix aboutit vers le bord supérieur di1 cartilage, 1'aiit.re au 
voisinago dc la partie ossifiëe. 

Cc miisclc tire I'dpaule en avant et sert à 1:i maintenir immobile 
quand son aclion s'ajoute à ccllcs du miiscln rétracteur. 

RUIIINGER ne donne pas de figure de ce muscli: et n'indique pas sa 
division cn deux faisceaux chez lo Triton. 

(99-100) Retracteur du scapulum (fig. 26, 28, 29 et 30, Pl. II). 

Costo soiis-scapiilaire oii grand dentelé (3) (partirn). UUGES. 
Scrratiis anticus rnagnus (partim). RIJDINGER. 
Serratus rnagniis (partim). HUMPARS. 
Thoraci-scapnlaris (Serratus magnus) (partirri). HOFFMANN. 

Ce muscle est formrl: de deux faisccaiix absolument distincts chez 
1t:s ITrodi:les et dont on pourrait saris inconvénient faire dciix iiiuscles 
distincts. 

T4e promicr faisceau (09) siliid proforid&ncrit entre les muscles 
lattlraiix du tronc et le scapiiliim a lino forme triangulaire. Son 
insertion proximale sc trouve a l'cxtr6riiitt5 distalc de la deuxibme 
chto t3t sur sa f:ice su~ii.ricurr. Scs fibrcs s'cStalcnt en Bsentail ct se 
dirigent en haut et en avant, de sorte que le muscle est dirigr': obli- 
qucmont. L'extrdmitt! distale des fibres se Bxe à la facc inturne dl: 
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la part,ie ~ar~i lagincuse du scnpulum où son insertion forme ilno 
bande étroite parallkle au bord ant.érieur. Elle s'étend dans la moiti6 
inf6rieure du cartilage ct sur la partie voisine dc l'os. 

Dans le premier écliantillon de Pleurodeles que j'ai cxamind, les 
fibres, qui aboutissent au bord antérieur du scapulum, naisscrit non 
seuleniont de la d e u x i h e  cote, mais encore de la troisicme et d'iiri 
ligariient qui les rSiinit. Dans les deux autres 6chantillons le  muscle 
se co~riportait comme chez los autres UrodtXes. 

Le derriier faisceau (100) est situé le  long des muscles du tronc, 
mais en arriére de la ceir~ture scapulaire. Il est d'ail1t:urs çompléte- 
inont caché p r  des muscles plus superficiels. X son estrc'irnitc! proxi- 
n-iale il est forrt-id dc plusicurs faisceaux qui s'unissent ensuite peii à 
peu. Le nombre et l'origine de ces faisceaux diffi,re un peu suivant les 
Crodéles. Chez la Salamnndra, l e  Siredon, 1'Arnblystoma et le 
premier échantillon de Pleurodeles il est furm6 de trois faisceaux 
aplatis. Le premier naît de la face superieure de la troisiéme cote, se 
dirige ohliqiiknierit en haut en avant et ne tarde pas h s'unir au 
t le i ixihe faisceau. Celui-ci, qui a aussi la fornie d'un ruban plat, 
riait de la face siipCrieure de l'cslrérriitd distale de la qualrihmc ccite, 
mais il reçoit Egalernent les fibres dc ln  cinqiiibine cdte. Co deuxikme 
faisceau se dirigo oblirpmcrit en haut ct. en avant et s'iinit, ail 
pr6cétlent. Xprbs leur  réunion ils forment un m d c  mince et large 
qui s'insSre à la moitic! supérieiire du bord postérieur du c,artilage 
scapulaire, du cUtB de la face interrie. 

. Chez le Triton l a  çiriquiéme côte ne donne riaissarice 5 aucune 
fibre. Dans les deux damiers i'charitilloris de Pleurodeles (fig. 3O), 
il n'y a plils qii'iin sciul faisceau ; celiii-ci qui est peii d6viilopp6 naît 
du bord ant8rieiir di: I'extrdrtiité distale dc la troisiime cOle. 

Chez les I'rodales les deuxiéme, troisième, quatriErne et cinquiéine 
&tes sont articulées rcspectiremerlt avec les troisiérrie, quatrikrne, 
cinquiérne et sixième vertébres. 

Ce muscle sert à tirer l'dpaule cn arriere, dans une certaine mesure 
il sert à suspendre Ic tronc à l'arc forrnB par la ceinture scapulaire. 

Au iiierrihre postérieur il n'y a pas dc ~riuscle hoinologue, par suite 
cle l'articiilaliori directe du bassiri avec la culonrie vcrti:.hrale. 

Rrrni~c,r;,n dticrit soiis le norn df: S'nrralus m,ni/nus un muscle 
tlivisd ou qnat,ra poirift:~, ct, oncori: la qiicitrii:riio pointo aurait iine 
existence douteuso. Il est difficile di: rltitermirier exactenlent q~icllos 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MYOLOQI~$ DES BATRACIENS, ETC. 267 

sont los parties de ce muscle qui correspondent au Rktracteur d ~ i  
scapuliim, car K U ~ I U G E R  ne donnc aucurie figure de ce muscle C L  en 
ouire il rie dit pas qiiollus sont los cotes qui servent a l'iriscrtiori do 
ce\ diffcrentes pointes ; hien plus chez l'.\xolott il ne lanr donnc pas 
les c6tes comme origine. 

HUMPHRY ri'unit CO rr111sclt: aii suivant ct fait iiaitre l'onscmblc tic 
ces faisceaux uniquement des deuxiéme et troisiiime cbtes. 

I I ~ F F M ~ P I ' N  n'indique pas d'irisrrtion à la cinqiiiérne ccite. 
-1 signaler une erreur dans la figure du faisceau arit6ricur donride 

par FUHRINGER; le faisceau doit cliriiinucr de grosseiir cn allant 
d'avant en arrihro. 

101. Suspenseur scapulaire (Jg.  26, B, 29 et 30, Pl. II). 

Costa sous-scapulaire ou grand .lentclé (partim) (29). Duriks. 
Srrratiis ariticiis magrius (partim). RCDINCER. 
Scrratiis rriagiiiis (partirri). HU.HI~HIIY. 
T1ior;tci scnpiilaris (Serratus rnagriiis) (p;trtini). HOFFMAXN. 

Ilest rorrnéde deux laines musculaires bien si.par2cs l'une de l'autro 
à Iciirs extri.riiit6s proximales, et réuriis lcurs extrdrnitds distalcs. 
Ce muscle cst situé le long tic la paroi du tronc. Le premier .aisceau 
se troii~-c entre les muscles du tronc ct le  Jjisceau ant6ric:iir (%) 
d u  iiiuscle précédent. Il a la forme d'un ruban mince et assez large 
qui nait de l'extrémité distale de la premihre c6tc et h sa face supé- 
rieure. Il se  dirige verticalement vers le haut et s'unit latéralernerit 
a u  deiixit:rnc faisceau. Celui-ci a son insertion proximale à l'estrG- 
mit8 distale de la deuxihme cOtc, il se dirige vers le haut' en 
s7Glargissant et s'unit 1i l'autre faisccaii poiir forrncr un miiscl~: large 
et mince qui s'insère au bord supdrieiir du scapulnm cartilagineux, 
mais à une petite distance de ce bord. 

Ce niiiscle sert à suspendre le tronc à l'arc forni8 par la ceinture 
scapulaire, comrrit: l a  caisse d'unevoiture est suspendue aux ressorts 
par des coiirroies de cuir. Clicz 1TrodCle c'est la courroie surtout qui 
est Glastique. Cette disposition est excellente poiir Cviter, pendant la 
marclic, des chocs et des cahots 5 la partie antérieure du tronc et 
par corist!querit au crane el  k l'enc8pli:1li:. 

Ce rriuscle n'a, coiiime le prtk6dt:nt ct pour la rii6rne raison. aiiwii 
horriologue au iiieinbre poçl6ririir. 

Pour l'historique voir le miiscle prGc6dcnt. 
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(103). =tracteur de l'Hyoïde (fig. 2 5 , s  et '28, Pl. II). 

Scapulo-post hyoidion (5) DucEs. 
Ornoplat-hyoidion. VAILLANT. 
Omohyoïd. HUMPHRY. 
Omohyoideus KUDINGFR. 
Pectori-scapularis intericus (4). F L . H H H I N ~ ~ H .  
Omo-hyoïdeus. H O F ~ A N N .  
Tharacico-hyiodeus. HOFFMANN. 

Ce muscle naît de l'hyoïde sous forme de ruban large et mince. 
se dirige en arrière et ses fibres, aboutissont à Urie lame fibreuse 
transversale, situee au niveau de l'extrémitt5 antérieure du cora- 
coïde. De cette lame fibreuse parteut doux faisceaux rriuscnlair~es. 
Le plus interrie, parallblo la ligne mbdiane du troric;, passe au- 
dessus de la ceinture scapulaire pour aboutir aux bords extcrne ct 
posterieur de la race supérieure du sternum, à l'endroit où viennent 
se terminer des muscles longitudinaux de l'abdomen. Le faisceau 
niiisculaire le plus externe se dirige obliquement vers le bord 
externe du tronc et vient se fixer à la face interne du scapulum 
osseux, pas très loin de la  partic? cartilagineuse. Ce muscle sort 
d'une part à tirer l'hyoïde en arrière et d'autre part à porter l'omo- 
plate en avant quand l'hyoïde est immobile. 

FURBINGER pr6teud qu'aucun Auteur ne la dhcrit avant lui, o r  
comme on peut le voir'ii est ~i t6 par D U G ~ S ,  VAILLANT, RUDINGER, etc. 

REMARQUES ET CONCLUSIONS RELATIVES AUX URODELES. 

Voici les remarques que j'ai faites sur les diffhrentes espkes que 
j'ai &tudiees et les conclusions que j'en ai tirdes ; il est bien entendu, 
que je rie prctends pas rostreiridre ces çonclusions aux quatre espéces 
que j'ai diss6quGes, ni los 6tc1idr.e à tous les Ilrodbles. 

1' Comparaison du mcmbro ant6rieur chez les diff6rerits Crodi:les. 
Au point d e  vue du squdette, ni la ceinture scapulaire, ni le 
membre anttirieur ne prkmtent  de difftkences importantes chez les 
Urodkles. On peut citer cependant la soudure de l'intermédiaire ct 
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du culiiial chez la Salamandra muculosa et le Triton crislatus et 
la prbsence d'un segment unique au premier doigt chez la SaEa- 
mandra muculosa. 

Chaque moitih de la ceinture scapulaire ne se compose qiie de deus 
pièces soudees ensemble chez l'adulle: ce sont le scapulum et le 
curacoïde, qui ne sont qu'incomplbtement ossifiës. 

Le prkoracoïde est un prolongement anthrieur du coracoïde, ce 
n'est pas une pièce distincte d u  squelette. 

La forme de la cavit6 gldnoïde et celle de la tête de l'humérus ne 
permettent à ce dernier os d'exdcuter autour de son grand axe que 
des mouvements de rotation de trbs faible amplitude. 

Le plan des deux  os de ravant-bras se confond senszblemenl 
avec le plan de symétrie de 2 ' h u ~ ~ r . u ~ .  

La main ne possbde que quatre doigts, iln'y a donc que quatre 
carpaliens et quatre rndtacarpiens. 

En passarit d'urie espbce à l'autre on ne trouve dans les muscles, 
que des diffhrences d'ordre secondaire. Contrairerrient à cette rùgle, 
j'ai consiatP, d'assez importantes ~nodiiications chez diffdrents khan-  
tillons d'une m6me espèce : l e  PleurodRles Watlii .  Dans un 
premier exemplaire le  Petroso-scapulaire ( E 9 7 )  est formé d'un 
faisceau unique, dans les deux autres il est constitue par deux fais- 
ceaux largement sépar6s. - Des diffbrences de même ordre, 
relatives soit aux insertions proximales, soit au nombre de faisceaux 
existent entre le K4tracteur du scapulaire (99-100) du premier 
Bchantillon et celui des deux derniors. Est-ce une simple anomalie 
musculaire comme cela se prdsente souvent ? Est-ce l'indication de 
la présence de deux espbces diff6rentes. 

Chez les Urodèles beaucoup de muscles présentent une disposition 
p:irticuliére, qui, je crois, n'a pas encore ét4 signalde. 

Fréquemment un muscle est formé de plusieurs ventrus successifs 
séparés par une cloison transversale de tissu conjonctif. 11 semble 
que le  muscle est formd; de plusieurs segments en voie de fusion- 
nement. Peut-être est-ce le procédé quipermet àplusieurs muscles 
courts de donner nuissunce à un muscle long ? Je  puis citer le Flb- 
chisseur commun des doigts (14-28) dont les fibres supérieures 
s'arrêtent à l'aponévrose palmaire tandis que de nouvelles fibres 
naissent, de cette même aponévrose pour aboutir aux mdtacarpiens 
et à certains segments des doigts. Même disposition pour le Eléchis- 
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seur accessoire des doigts (3034). Il posséde iiii premier 'ventre 
musculaire, qiii naît du cubitus et se transforme au niveau du carpe 
en une lame filîreuse d'où naissent les qualre faisceaux cliargés de 
flCchir les plialanges. On peut citer encore ce qui se passe pour le 
Kélracteur de l'liyoïdc (103) qui au riiveau de la ceinture scapulaire 
est coup6 en deux par une cloison fibreuse. 

2VComparaison du mernbrc ant8riciir et du mcmhre post,brieur. 

Si on compare entre eux les mcrribres anlhieurs ct postérieiirs 
on trouve parfois des diffhences assez sensibles soit dans les rapports 
des os, soit dans les inscrlions des rniiscles ; aprés avoir expost:, ces 
difftircnccs jo montrerai comment on peut lcs axpliqiier par des 
n6ccssit8s physiologiqiies. 

Tandis que les os di1 bassin s'articiilent, directement. avec la 
coloriiie vertébrale, la ceinture scapulaire est fixde par des musclcs. 
Aussi trouve-t-on à 1'8paiile tonte ilne strie de miiscles sans horiio- 
logues au bassin. 

Parmi eux je citerai le Protracteur du scapulum (98), le Hétracteor 
du scapulum (90-10;)) et le Suspenseur scapulaire (4 0.1). Ces musclos, 
mais particuliérement le dernier, ont pour rdle de suspendre le 
corps entre los deux scapulilms, comme la caisse de certaines 

-' voitures est suspendue des ressorts par des çourrnois dr: cuir. Co 
sont los scapuluni et los cotes qui figurent les ressorts, les courroies 
éminemment élastiques sont c«nstit,udes par des inuscles. On ne 
saurait imaginer plus doux mode de suspension. 

Par suite de la mobilitd de 176paule, 1'Elévateur dorsal du bras (89), 
riait de la çoloririe vertébrale, tandis qii'au membre postérieiir le 
muscle chargé de soulevcr lc fdinur naît du bassin. 

Si on passi: au bras on voit que 1'Extonseiir dc l'avant-bras (82-53) 
a outre les deux tBtes siipcrficielles, !qui naissent de la ceinture. 
une tète profonde qui s'inskrc à l'humdrus. Son homologue di] 
membre postérieur n'a qiie les deux têtes superficielles. Ln Sait plus 
saillant est la présence au membre antérieur d'un court flkhisseur 
do l'avant-bras (84, alors que le membré post6rieur ne possède que 
de longs fli.chisseurs qiii vont du bassin au tibia. 

En lout cas, r i en  ni dans  le squelette ni duns les muscles ne peut  
faire supposer. qu'il ;y ait eu torsion del'hurne'ms chez les UrodGles. 
Je fais remarquer, que si on place un horn~rio à quatre pattes, son 
~riembre arittrrieur aura une disposihm identique celle du membre 
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horr~ologue des Grodeles. Les dissemblances signal4es plus haut 
erltre le systé~rie rriiisçiilaire di1 bras et celui de l n  cuisse ainsi que 
les insertions au cubitus et au tibia de deux muscles extenseurs, 
pourtant homologues, sont la conséqiienca d'un changemant d'ori- 
entation de la jambe, changement nt'xeqsité par dcs besoins physio- 
logiques. 

Si on comparo les os t:t, lcs milsclas de l'avant-hras et de la main 
avec ceux de la jambe et du pied, et si on ne tient pas compte de 
l'abscncc d'un doigt à la main on est surpris de voir jusqii'à quel 
point il y a simultitude presque absolue entre ces deux segments. Il 
n'y a de diffërerices que dans leurs rapports avec les segments 
proximaux. Les deus os dc l'avant-bras sont rest6s h peu prks exac- 
tement clans le plan de symétrie de l'humérus (fia. 2, Pl. 11, au 
contraire le plan contenant le tibia et le fibula a Subi urie rotation 
de prés de 90% il est devenu perpendiculaire au plan de symetrie 
du f4mur (fig. 1, 1'1. 1). I l  y a donc eu luxat ion de Z'articulation 
d u  genou. J'indiquerai plus loin quelles sont les raisons, qui ne 
permettent pas de supposer que c'est l e  plan des os de l'avant-bras 
qui s'est ddplac6. 

Par  suitc de cette rotation las muscles qui à l'avant-bras ont lcurs 
iiisertions proximales à la face antérieure de la base de l'humérus, 
ont, à la jambe, ces insertions reportkes à l'extr8mité distale de la 
base du f6mur. De même les muscles qui, à l'avant-bras, ont leurs 
insertions proximales la face post6rieure de la base de l'hiim6r*us 
s'ins&rent, à la jambe, à la face inférieure de la base du f6mur. Le 
déplacement des insertions de ces muscles, dont l'homologie ne  
saurait être mise en doute, puisqu'ils sont semblables dans les deux 
membres, prouve que la ciiffiaence entre les d e u z  mepmbres n'a 
pas &té obtenue par  torsion de  l 'hurnrus,  m a i s  pas Iumztion d 'une  
al-t iculation. 

Les   nus cl es de la face aiitérieure de l'avant-bras, fixes d'une 
part à l'hum6rus et ii'a~i11-e part aux os de l'avant-bras et du carpe, 
permettent de soulmer du sol l'avant-bras et la  mhin, tels sont 
l'Extenseur de la main (63), I'Elévateur cubito-carpien (64-CG), 
i'E16vateur carpieu interne (66) et l'Elévateur du radius (G7).?uIais en 
outre ceux du bord inlerne par leur contraction peuvent fléchir 
l'avant-bras sur le hras. 

Leurs homologues au membre posthicur servent aussi à 
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soulever la jamhe dr, terre, mais comma ilr sont plncds dans le 
prolongement du ft\tnur, ils aident h l'cxtensioii de la jambe. 
Dans ces conditions on comprend, quo l'extenseur de la jambe 
qui fait partie de la muscu1atui.e de la cuisse, ait pu sans incon- 
vhien t  perdre sa tête profonde qui serait née du fernul., pour 
ne conserver que les têtes superficielles qui cnt po\r origine le 
bassin et dont les longues fibres sont indispcnsables pour les mouve- 
ments rapides. 

Les rnuscles de la face postérieure de l'avant-bras servent à 
ramener vers le sol le segment soulevé du sol, mais ceux du bord 
interne contribuent comme les muscles correspondants de la face 
antérieure à fldchir l'avant-bras sur le bras. 

Les muscles homologues de la jambe serviraient a l'abaisser vers 
le sol et par suite de leur position à la flexion de la jambe. Leur rGle 
en tant que flkhisseur serait trBs faible, parce que leurs insertions 
proximales seraiont trop près de l'articulation, une partie de ces 
rnuscles a donc pu disparaître, et par compensation il s'est formO 
dans les p ri us cl es de la cuisse de longs fléchisseurs allant du bassin à 
la jambe. 

Par  suite de la rotation de la jambe une partie de ses muscles ont 
donc vu leurs usages se transformer e t  cette niodification a, comme 
consdquence, amen8 la disparition de certains d'entre eux. 

Pourquoi faut-il admettre que la luxation a eu lieu au genou et 
non au coude? Une première preuve est tirée de la disposition 
même des os ; au membre antérieur. les os de l'avant-bras et l'hu- 
mérus sont dans un même plan comme dans la nageoire ; au membre 
postérieur le plan vertical qui contient l'humérus est perpendiculaire 
au plan des os de la jamhe. 

Ilne deusié~rie sério de preuves est tirèc des muscles. La 
myologie des rnerribres post6rieurs ou des rnerribres antérieur-s 
m'a toujours montr8 quelpus l'espbçe était voisine di1 type 
primitif, plus il y avail abondance de muscles courts, c'est-&-dire 
allant d'un segment au segmen t immhdiatement voisin. Si on 
applique l e  même principo à la comparaison des deux membres 
chez les Urodèles on trouve beaucoup plus de muscles courls au 
membre anttirieur. C'est ainsi que l'Extenseur de l'avant-bras a une 
tête profonde ou courte têle allant de l'hum6rus au cubitus, alors 
que le muscle homologue du membre postérieur ne possbde pas de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MYOLOGIE DES BATRACIENS, ETC. 273 

tete seinblable. Do même le Courtfiéchissei~r de l'avant-hras (84) n'a 
pas d'homologue ail iiieinh~e post4rieur. Nous avons vu qu'il en 
était de même pour l'Abaisseur radio-carpien interne (40). 

La similitude des muscles des deux membres permet d18tablir 
l'homologie d ~ s  doigts de la main o t  Lies orteils du pied. 

Le premier doigt de la muin est Z'imnologue du premier ordeil 
du pied. 

Cette homologie est démontrile par de nombreuses preuves. 
Le carpalien le plus interne de la main est l'homologue du tarsa- 

lien, le plus interne du pied; il s'articule en effet avec le radial, le  
central et le deuxième carpalien, de inèine le premier tarsalien 
s'articule avec le tibial. le central et le deuxième trasalien. 

I,c premier inétacarpien de la main a, par rapport ce premier 
carpalien, les mêmes rapports,qiie le premier m6tatarsien par rapport 
au premier tarsalien. 

La myologie vient corifirrner cette interprétation. 
Ainsi le faisceau (lu li'l'léchisseur accessoire des doigts (30-34) 

destiné au prernier doigt de la main a un tendon d'origine dont le 
point d'attache est sur le deoxiérne carpalien ; à tous les autres doigts 
les faisceaux currespondants riaissent du carpalieri qui porte lc même 
nurnéro d'ordre. Cette exception relaiive au premier doigt se repro- 
duit exactemerit au premier orteil. Bien plus B l a  main corrirne au 
pied par suite de la disposition de la phalange,çe faisceauchez la Sala- 
mandre se fixe au premier métacarpien èt au premier métatarsien. 

Si on examirie les I'lCichisseurs des rnAtacarpiens (40-52) on voil 
que 10 Fl(.,chisseur du premier métacarpien possède uii seul faisceau 
alors que tous les autres métacarpiens en ont deux. Cette anomalie 
est exactement reproduite par le muscle liomologiie eu premier 
métatarsien. En  outre ii la main comme ail pied ce faisceaii ne 
recoit aucune fibre soit du premier carpalien, soit du premier tar- 
salien, exception qui lie se retrouve pour aucun faisceau des autres 
doigts, qui tous reçoivent des fibres des carpaliens ou tarsalicns 
portant le rnPme n u m h  d'ordre. 

Passons :i la facc :inti:rieiiro : on trouve lin Court atidiicteiir d u  
premier m6iacarpien (ô:)), qui va de l'interm8tliaire di1 premier 
iiiétacarpicn ; au pied on trouve un faisceau honiologiie qui nait de 
l'intermédiaire et aboutit, au premier mbtartarsion. 

Je pourrais citer d'autres exemples, ceux-iA suffisent amplement 
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surtout si on so rappnlle l'idcntitc! ahsolue qu'il y a antre la muscula- 
Iiirc de la main et, celle di1 pied. 

On pourrait dhnoritrer également l'liornologit: qui existe entre les 
deuxième et troisibme doigts de 1:i main et les deuxième et 
I roisiéme orteils du pied. 

A quoi correspond donc; le doigt externe ou quatriéme doigt de la 
iiiüin ? Est-ce au quatriéme orteil ? est-ce su çiuquibme ? ou au deiix 
orteils r8uriis ? Le squelette ne  donne aiicune indication pr&cisc d cc 
sujet.- 1,'étude des riiusclt:~ st:nihlerait indiquer que l e  quatribine 
doigt de la main correspond en partie à chacun des dciix orteils 
extrrnes du pied. Jc peux signaler deux faits. A 1:i main le Fléchis- 
scbiir du quatrième métacarpien (52) reqoit une partie de ses fibres 
1x1 cubital, ce qui est exceptionnel puisque les autres flCchisseurs 
naissent uniquement des carpaliens, or au pied le muscle homologue 
du cinquihmc int'Aartasien reçoit du fibulaire iine partie de ses fibres ; 
je les avais même considèrtks cornnie formant lin muscle spécial. 
A la main on t.rouve un Court déducteur du quatrième métacarpien 
(EN), il va du cubital à la t6te du métacarpien le  plus externe ; au 
pied le muscle hornologiie naît d'un point homologue du  fibulaire 
pour aboutir en un point hoiilologue di1 cinquiéme niétatarsien. 

Pour expliquer d'une facon rationnelle les différences que l'on 
constate entre le membre antérieur et le membre postérieur il 
suffit d'étudier les procédés ernployes par l'animal pour adapter à la 
loconiotion terrestre des meiribres primitivement conforrnès pour la 
natation. 

Le corps d'un animal piircmcnt aquatique, tel quo le poisson, est 
support6 par l'eau; la qucuo est l'appareil de propulsion et les 
nlemhres pairs ont pour rôle-de diriger l'animal. Les ceintures sont 
unies a11 tronc par des muscles et les diff6reüts segments du niamhre 
sont dans un même plan à peu priis vertical et faisant avec le corps 
un angle aigu ouvert en arriBre (fig. 24, Pl. 1). 

Quand l'animal à cornniench, à vouloir rriarçher sur le sol la r8sis- 
tance au glissemarit a augrrient8 dans des proportions consid6rables ; 
de lh  chez l'animal deiis séries d'efkrts dcstinds : 1 9  SC servir des 
nicmhres pour aidcr aux efforts do la queue et, 2' à soulever le corps 
de terro pour diminuer 1c froi tement. I,cs rncmbres postériours 
s i tuk  au voisinage de la queue et dont certains muscles moteurs font 
partie de cet O-rgane ont èvoliié pour servir à la propulsion, les 
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membres antériours au contraire ont eu surtout pour fonction de 
soulever l'avant du corps, coinine on soulève l'extrémité d'une 
pout,re pour faciliter son d4placement. 

Pour qiie l'effort du  membre postSrieur se transmette plus corriplh- 
temerit a11 tronc, les ri~uscles destiues à irnrnobiliser la ceinture 
postérieure pendant la marchc se contractaiont énergiquement et 
tendaient sans cesse à rapprocher dc la colonne vertébrale Ics deux 
rnoitiPs de cette ceinture. Le contact a fini par s'&tablir entre les 
vertébres et le bassin ; dc 1i. transformation des muscles en simples 
ligaments. La ceinture arit4rieui.e au contraire a conservé la dispo- 
sition primitive, plus f'avorable li, la suppresslo~z des secousses que 
Icc marche pouvuit i m p r i m e r  à l'encdphale. 

f o u r  prendre un point d'appui sur  le sol le  membre s'est incliné 
vers le bas, il en est résulté la formation d'une preiniére articulation 
à l'extrdmité. di1 segment proximal qiii a constitue le  bras et la 
cuisse. Une deiixièrne articulation a permis de distinguer, dans le 
reste du membre, un premier segment: avant-bras et jambe, et un 
deuxibrne segment reposant sur le su1 : main et pied. On a alors la 
disposition r e p r k n t é e  dans la (fig. i5, Pl. 1). 

On peut facilernent se rendre corripte que cette orientation des 
membres n'a pas pu persister car elle est très défavorable à la 
rriarche et l'animal devait faire des efforts pour la modifier, 
Siippowns un Urodiale eoiistruit, coirime l'indique la fig. 15. Il 
vciit marcher, il commence par soulever la partie antdricur~ de son 
corps, par la coritraction de l'Extenseur de l'avant-bras. Il pousse 
le  corps en avant ou s'arcbout:~nt sur sa queue el en cmtraçtant 
l'Extenseur de la ja~ribe et les rriuscles remplissant 1s même fonction. 
Que doit-il arriver ? Ce double effort l e  projette en avarit et il 
retombe sur le sol. Sa progression est une sdrie de chutes an avant. 

Pour éviter cet inconvonient l'animal fut ainené à modifier la 
direction du bras et de la cuisse. Chez 1'Urodèle actuel le bras 
continue, comme la nageoire, à faire un angle obtus avec la partie 
antdrieure du corps, tandis que la cuisse fait avec elle un angle aigu. 
C'est donc le membre postérieur qui a été modifid, ce que l'on 
pouvait prévoir à priori. Les membres postérieurs étant plus prhs de 
la queue l'anirrial pouvait plus facilernent s'en servir pour resister 
aux efforts de projectioii en avant de cet organe. Eri outre pour 
Bviter les obstacles pr8sent6s en particulior par les herbes l'animal 
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avait tout intérêt A rapprocher les coudes du corps. La trouée faite, 
les herbes écart&x,la disposition inverse de la cuisse pr6sentaitmoins 
d'inconv6nients. La direction de la cuisse ayant été ainsi modifide, 
le rriembre post&rieur, particiiliBrement an moment de la contraction 
do 1'Extenseiir dela jarribe, tend à s'opposer la chiito en avant. 

Si la cuisse seule s'était ddplac4e ou aurait eu la disposition repr6- 
repr&sent&e par la fig. 16. Aussi i'VrodSle a fait tous ses efforts 
pour changer en même temps la direction de pied, de façon h lo 
r,.ndre parallde à la main, p u r  que son extension contribue à 
soulever le corps et à le faire progresser. Celte rotation -du pied 
pouvait être obtenue de deux manières : soit par luxation du geuou 
soit par luxation de l'articulation tibio-fibulo-tarsienne. La large 
surlace prdsentée par cette dernière offrait plus dc rksistance 5 la 
luxation que les faibles dimensions de l'articulation du genou. C'est 
donc à celte dernibre que la luxation a eu lieu (fig. 17) et le plan 
des os de la jambe a cessé d'être confondu avec le  plan de symètrio 
du fémur et lui est devenu perpcndiculaire. C'est cette dernibre 
disposition que j'ai signalée chez l'adulte. 

On peut donc expliquer d'une façon rationnelle : 1Va diffhrence 
dans la rnode d'union des deux ceintures avec la colonne vertébrale; 
2' la direction inverse du bras et de la cuisse ; 3" la luxation du 
genou, qui en est la consdquence. 

Ce déplacemeni. des os dans les ~nerribres des Urodbles n'est qu'un 
cas particulier da cette réglo 81ioricée par E. PEHKIEK 1351 ; 
Lorsqu'en passant d'un gerire de vit: B un autre un ariirnal est 
conduit, pour assurer le boii Sonçtionnemenb de ses organes, à 
prendre hahituellement une attitude déterminde, cette att,itude ebt 
susceptible de se fixcr et de se transmettre hbréditairement. 

3' Examen des ciifferentes thhr ies  émises au sujet des membres. 

1,'c':tudc comparée des rriusçlea dc la cuisse et  du bras et l'extrême 
similitude des miiscles de l'avant-bras ct de la main d'une part, e t  de 
la jariibe et du pied d'autre part me permet de réfutcr certaines 
t1it'~ries reposant sui~lout sur 1'anatoir.ie comparée des diflérentcs 
pibces (lu squeleltc; soit de l'adulte soit de l'embryon. 

Chez les Crodéles, le membre aiitérieur droit est lellement 
semblable au membre postérieur droit qu'il est impossible d e  ne pas 
supposer qu'il est homologue; on ne peut donc pas admettre la 
tli6orie de VICQ ~ ' A Z Y R  adopt6e par CUVIER. II n'y a pas trace de 
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torsion ni h I'hum8rus n i  au  f h u r ,  ce dernier os a simplemeut porté 
en avant sa partie distale, de façon à faire avec la partie antérieure 
du corps non un angle obtus mais un angle aigu. Les os de l'avarit- 
bras restent paralléles entre eux comme ceux de la jambe, il n'y a 
donc pas trace de pronation. Malgré l'absence de torsion hum6rak 
(< la flexion des articulations qui se correspondent d'un rnciiibrc à 
l'autre ne s'effcctiie pas chez tous les deux dans le mîtrne sens D 

d o n  la t,h&orie dc D ~ ~ R A S D  D e  Giros [31]. Mèrnc si on adinettait avcc 
cet autuur que lüs Lrodülüs prUsüntcnt une torsion de l ' h ~ i i n ~ r u s ,  sa 
maiiierc do voir scrait encore iiiexaate puisque la liixatioii, qui tlaiis 

cc cas devrait cxistor au  coude, se trouve cri ri:,alitd au gonou. 
Coiitraireniüiit à 1;i thCorie dc STIEDA [WI, au illoius chez lus 

Croclélcs, Iüs rnuscles du bras, qui scrvuiit h l'cxtc~ision de I'avanl- 
hras, sont les hon~ologues des rnuscles de la cuissc qui servent 
l'extension de l a  jambe. Autrement dit, si l'on se sert des noms 
cmployés en anatomie humain, le triceps di1 bras est l'homologue du 
quadriceps fGmmal (fig. 18, Pl.  1). Il siiffit de jeter les yeux sur 
cette figure pour voir en quoi elle diffère de la figure corres- 
pondante de S T ~ I A .  

Je considkre que I'hoinologie du cubitus et du fibula et  celle do 
radius et du tibia ne sont même pas discutables ; pour n'en donner 
qu'une preuve le  Fléchisseur c o n m m  des doigts (14-28) et  le 
Fléchisseur accessoire des doigts qui sont les muscles l c  plus impor- 
tants de  la face postdrieure de  l'avant-bras naissent tous deux du 
cubitus : or  au riicrubre posterieiir les deux muscles hornolo, flues ont 
leurs inst:rtions proximales au fibula. L'identité des rnuscles aux 
deux meinlires ne laisse aucun doute possible sur  leurs homologies. 
Il n'y a pas eu la en effet comme pour l'Extenseur de la jambe de 
déplacement d'os venant faire varier les points d'insertions. 
L'opinion ~ 'EISLER 1291 relative à l'homologie des doigts ct des 
orteils n'est pas non plus discutable à cause de l'homologie &idente 
des rnusdes moteurs des doigts et d c s  orteils. 

Le premicr doigt dc la main cst certainement I'hoinologuu di1 
prernicr orteil' du pied, comme jc l'ai dCnioritr6 prtic&dern~nent, ce 
fait est. en contradiction avec les hypot,hii.si:s du Do&s, ~ 'HUMPHRY, 
de RUDINGER et ~'IIOFFMANN relatives à l a  disparition du pouce à la 
main des Vrodéles. 

lJour lt: Dr I ~ M E R T  p!)J l'os que j'ai appel8 pruriiicr carpalien 
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n'aurait aucun rapport avec le premier doigt ; ce serait le carpalien 
d'un prœpolles disparu et l'homologue di1 naviculaire des Anoures. 
Sans discuter maintenant cette dern ihe  liomologie, jr: fcrai siiiiple- 
ment remarquer coinhien l'existence d'un propolles chez les 
I:rod&les est pcu vraisemblable. Il faut reinarquer que les trois doigts 
internes de la main sont les Iiomologues des trois ortcils internes, 
donc si la main a eu ciiiq doigts, la réduc.tiun du nombre de doigts 
s'est eff'ectiiée par la disparition d'un des doigts ext,ernes. L'hypu- 
tliése d'un prccpollcx laisse supposer qu'il y a eu parmi les ancètres 
des Urodbles une ospSce dont la main était pourvue de six doigts. 
O r  le  R~~uï~chiosau~-u,s le plus ancien ancêtre des Urodbles n'avait 
que quatre doigts ail mombrc antdrieiir; Ic plus ancien Urodklc, 
l'H~/ln?obat?nchuts dc l'argile wealdienne n'avait lui-mèmc que 
quatre doigts à la rnairi. C'est d'ailleurs le cas gdnrliral parmi lcs 
1:rodéles fossilcs ; les mains 5 cinq doigts sont trBs rares, les  nai iris 
à six doigts sont inconnues. Du reste l'homologie, admise aussi par 
le savant professeur de Bologrie, entre le premier carpalicn et le 
premier tarsalien nous forcerait. d'admettre un 'pied ancestral à 
six doigts chez les Urodkles. Ce qui n'a, je crois, jamais 6th constaté. 
Je  dois ajouter cependant qu'aucun fait de inyologie ne s'oppost, à 
l'hypothèse ~ ' E M E R Y .  Bien plus tandis que t,ous les carpaliens des 
autres doigts fournissent une 1)raiic.he profonde à l'extenseur du doigt 
correspondant, il n'en est pas ainsi au pre~riier doigt, dont l'exleriseiir 
n'a aucun point d'insertion au preniior carpalieri. 

Je ne vois pas de raison pour supposer que les inenibres des 
Urodèles sont en voie de régression. 

Les similitudes que MIEHNEKT L32] k constatées entre la  coupe du 
membre des LTrodéles et les coupe!: correspondantes de l'autruche, di1 
mouton, du veau et d u  porc no prouvent rien. Ccs espkes  sont trop 
dluigndes les iines des autres pour coricliire de l'iirie B l'autre, si on 
iic: rctrorive 1:i tr;ice dcs faits oI)scr~-Os dans les typcs inturniCdiaires. 

=\ii nieiri1)r.e pustJriüur Irs musclus tlu picd ilaissrut du bord fibu- 
laire de la jarnhe ot du  tarsc pour se diriger en diwrgearit vers les 
orteils ; de mû~ria au niernbre aritJrieur, les iiiuscles hornolugues de 
la main naisserit du cubitus et du bord cubital du carpe pour se  
diriger en diwrgeant vers les doigts. La disposition des rayons 
ossciix priiiiitifs est donc la mème dans les deux cas. J'avais supposé 
aiitrofois qu'il cxistait iin rayon osseiix pririiitif uriiqiic donnant par 
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divisions naissance aux cinq rayons passant par Irs cinq orteils. Les 
recherches de MOLLIER 1371 me font plutôt supposer que les rayons 
des doigts prirnilivcmeiit distincts se sont peu peu soudk par lcurs 
estrerirriitfs proximales. Dans les deux cas l'aspect dos os et des 
muscles reste le rriêrue. Si je préfhre la seconde hypothèse, c'est 
qu'elle est conforme au mode de formation de la nageoire et qu'cllo 
permet plus facilernerit d'expliqiicr conirnen t le larsc et le carpe orit 
pu être traversds par un baiswaii s;triguin. 1311 toiit cas pour la rri;iiii 

commc: pour le picd et pour lus rilériles rais«us la d i h p i ~ i o l l  (10s 
muscles ne permct pas d'accoplor les Iiypolii6s1:s de GEGEN~~AUR uii 

de WIEDI.:RSIIEIM r r l a t i v~s  aux rayons ossniix priiiiilik. 

Paris, le 26 novembre 1898. 
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SUR LES 

STAIIES CLYMENIDES ET BRANCHIOhf A C D A N E  

 ES ARENCOLES, 

PAR 

PIERRE FAUVEL, 

Docteur-ès-sciences nalurelles. 

(Planche 111) 

L'Arénicole étant de beaucoup l'Annélide Pnlychbto la plus 
commune et la plus rkpandue sur lous les rivages, il semhle que cet 
animal doit ètre connu complètenient dans tous les d6tails de son 
anatomie, (le son développement et de ses mceurs. 

Cependant il n'en est rien et  malgr6 les nombreux travaux dont 
cette -1rinélide a été l'objet, il plane encore de grandes incertitudes 
sur son développement. 

En 1888, CUNNINGHAM et RAMAGE [881* émirent des doutes sur  la 
nature des pontes d k r i t e s  par MAX SCHULSZE [%] comme pontes 
d'Arénicoles et d'apras lesquelles il avait fait l'embryog6nie de cette 
espkce. 

Les autuurs a1ig1;iis crurent pouvoir rapporter los pr6teiidues 
poritcs d'XiEriicolo h iiii Aricieri Bgalorncxit t i k  commnn dans les 
plages s;rhluilneuscs : le Scoloplos a?miger. 

EIILERS 192" et 92b] fut amené, par d'autres raisoiis, à contester 
Sgalement l'identité des pontes observées par SCIIUI,TZE et son travail 
donne le résume d e  la question. 

Les rhiffres eutre crochets reporteut ii l 'index bibliographique page 311. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



284 PIERRE FAUVEL. 

Le savant professeur de Gœttingen émet l'opinion que les jeunes 
Ardnicoles sont pélagiques et nagent en liberté. Le Dr HARTLAUH 
a retrouvé à Helgoland ce stade pélagique ddjk signalé par 
. ~ D R E  ws [gl]. 

Les pêcheurs prétendent même que l'on voit souvent nager des 
Arthiicoles adultes et ce dire est confirmé par le DT HIIKENBAUM qui 
en a rbcollé dans ces ~ondit~ions des sp6cimens de 8 à 12 cont. 

En  ce qui concerne les boules gélatineuses décrites par Max 
SCHIJLTZE cornme pontes d'A14nicole et que l'on reiicoiitre en grande 
quantité sur Io sable aux mois de fdvrier ot de mars, je puis eiitiére- 
nient confirmer l'affirmation de C~JN'TINGIL~M et RAMAGE qui les 
rapportent, au  Scoloplos awniger ( l )  

J'ai ici en ce moment, à Angers, un individu de Scoloplos al-miger 
vivant depuis près d'un ail dans un bocal renfermant une couche de 
sable de 2 cent. d'épaisseur et  dont l'eau de mer oxygùnée par des 
O'lves n'est jamais changke. 

A la fin du mois de février 1898 un Scoloplos m'a dom4 uiie 

ponte forrnee d'une boule gdlatineuse de  la grosseur d'une noisette 
et de couleur léghement ros6e. Cette boule Qtait fixée au sable par 
un mince pédicule muqueux s'enfonçant directement dans l'ouver- 
ture de la galerie du Scoloplos. Cette galerie se  t r o u ~ a n t  au contact 
de la paroi de verre je pouvais suivre tous les mouvements de 
l'animal. 

Cette ponte elait identique à celles que l'on rencontre en abon- 
dance sur les grkves de nos chtes à la m&me Bpc~que e t  qui rn'avaierit 
toujours Bté indiquées comme des pontes d'Bréilicolo. 

Faute d'être f&~r idés  les œufs on1 fini par se décomposer el tlispa- 
raitre au hout dt: quelques semaines. 

Si le d6velopperiient de l ' i irhicole, aiiisi remis en yiiestioii, n'a 
pas encore 6th repris on a du irioiris observé plusieurs stades 
pust~larvaires de cette Anndlide. 

Ces diffèrciites formcs ont dti: dCcritt:s par A 4 ~ ~ ) ~ ~ w ~  1'31 1 ,  G ~ r m s  
[92-1, UENHAM [(33J, ot KYLE LN], (:t sauf colles ubservées par 
RENIIAM elles nt: portaient pas encore de hranchies. 

(1) D'après ST-JOSEPH (98 p. 359) presque taus les Ariciens décrits sous le nom de 
fialoplos nrm<qer seraient des Aricia ~ l f i i l l e r i  sauf r~iiclques exemplaires de !a mer de 
Kara 
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MESNIL 19tjj97] qiii a don118 une descript'ion plus complbtc quc 
ct~llc de (:I,APAREDE (631 tic Clymewicles sul / iweus  et rlbcrit deux 
nouvt:llcs espéces de ce genre a 6t6 aineni à se demander si Clyme- 
nides ii'est pas nn s1:ide jtmne d e  1'Ar.enicola et pour dos raisons 
quo nous discutero~is pliis loin il a cru dcvuir rkpondre uégaii- 
rcment . 

Ali  mois d'avril dernitir (6 avril 18138) ayant niis dans un cris1:il- 
lisoir tlcs ddbris de  Litlzothamnion polpnorphzcîn ct tir: Afelobesin 
que j'avais recueillis sur les rochers de 1':insc Slc-Anne à Cherbourg 
cn cherchant des Dodecacrria pour M. MESNIL, j'en vis sortir une 
l~ctite =\nriClitlc de couleur Sonck, à corps allongi:, presque cylin- 
tliiqiic et à nioiivemmts assez lents. 

L'animal fin6 et assez fortenient contracth mesure W", 5 de  long 
siir i'", 5 dc large. Les thgurnents d'un brun tr&s foncé, corrime 
enfumés ne laissent presque rien apercevoir par transparence. 

I,e prostom,iwnz vu par la face dorsale est, conique, arrondi en 
avant ot enc:hâssd en arriére dans le segment buccal. A la jonction 
une petile dépression marque l'crnplacerricnt dcs organes iiucaiix 
(Pl. III, fig. 2). 

A la face infrrieure il présente un petit rend ernent ventral et il est 
limite en arriére par la lbvre infkrieure ou rebord antgrieur du 
segment buccal formant un derni-cercle plisst; (Pl. 1x1, fig. 1). 

On no distingue pas trace d'yeux sur le p~ostomium. Au lobe 
cOphalique Li1 suile un long si:grrierit buccal d6coup0 par des sillons 
trarisvorsaux en 5petits b-~urrelets ou anneaux secoridaires. A la 
face ventrale il en existe 6 en comptant dans ce riombre la lbvre 
inférieure (Pl. III fig. 1). 

L'anatoriiic interne nous montrera que ce long segment buccal est 
eri rCalité corripod de deux seginents. 

Sur le 2e de ces segments, ou segrlierit post-buccal, je n'ai pu 
decouvrir que di] ccité droit, une seid(: petite soie capillaire excessi- 
vement fine et  trCs difficile à tiistingutzr siIr lc fond brun du téguïncnt. 
L'emploi de l'éclairage oblique m'a seul permis de l'apercevoir. 11 
n'y :I pas trace de parapode ni de crochets ventraux ou uncini. 

Le Y%cgrrient (Ze  pour les auteurs qui ne divisent pas en deux le 
lorig segrrieiit buccal) porte dorsalement uri pelit parapode à soies 
ciipillaircs ct ~-erit~-dernent Urie i.ang8e d'unczni. . 

Les 14 segments suivants ne portent que des soies capillaires 
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dorsales insbrées dans un pied saillant et des unciniventrails purtés 
par des tores. Ils sont divises par des sillons en 4, puis en 5 anneaux 
secondaires dorit le premier plus saillant que les suivants porte les 
tores uncinigkres. 

.4u i C e  segment uricinigère (10homite,  .17hsétig&re, si nous 
teiioris corriple de la petite soie rudirnen taire du 2e segment; or1 voit 
apparaître, au-dessus et uii peu en :ii.ribre de la rame dor~ale,  un 
petit tubercule allong6 (fig. 4). .4u segmont suivant le petit marne- 
lou est devenu une vérilable branchie formde de deux filets dont I'un 
est encore entier tandis que l'autre se bifurque à son extréniilé 
(fig. 5). Six segments plus loin les deux filets sont bifurqués et I'un 
d'eux porte déjà des ramificatious secondaires (fig. 6). On compte 
ainsi 40 segments branchifkres, ou plus exactement 39 bra~~chies à 
droite et 40 à gauche. Aux deux derniers segments branchifbres los 
branchies sont de nouveau réduites à un petit tubercule d'abord 
conique puis simplement arrondi sur le côté gauche du dernier 
segment, (fig. 7 et 8). 

Ces 40 segnlents branchifkres sont suivis de 7 segments posturieurs 
abranches mais pourvus de rames dorsales à soies cupillaires et de 
lm-es uncinigères.  Le corps se termine par un pygiditnn rn cone 
obtus quadrilobh (fig. 3). 

L'animal compte donc en tout 64 segments. La rame dorsale est 
constituée pa r  un pied saillant un peu aplati et dont l'extrémit; lcgk- 
rernent élargie porte un repli longitudinal dans lequel les soies 
capillaires sont insérées comme entre 2 valves (fil;. 4 à 8). Cette 
forme est identiquement semblable à celle du pied de l'A. ecawdata. 

Les soies capillaires sont de deus sortes. Les plus grandes, droitcs 
ou lfgbrement courb8rs sont faiblement limbdos et se terminent par 
une pointe grêlc, un peu Cpineuse (fig. 13). Les plus petitcs, Cga- 
lement limbéw et 6pineuscs, prksentent une double courbure plus ou 
moins accentuee (fig. 16). 

Les uncini insdrEs sur un seul rang sur un tore transversal 
priwriterit un manub~iurtz  recourb6, une partie rr14diane un peu 
renfl6e, une tige plus ou moins allongfx et  un rostre recourb6 en 
croc pointu portant une ou deux dents en vortex. Il n'y a pas de 
barhules sous-rostr,ales (fig. 9 à 45). 

Aux segments de la portion moyenne ces crochets sont au nombre 
de 25 à 28 par rang&. 
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Voilà à peu 11ri.s toiit ce qii'il 6tait possible d'observer extdrie,ii- 
rcment. 

d'ai essayé d'éclaircir l'aninial par l'essence de c6dre aprés légére 
coloration au carmin aluné, pour me rendre compte le  plus possible 
de son ariatoiriie sans l'endoniinager. Mais, r u  la pigmeritaiion intense 
de l'épiderme, cc tle méthode rie m'a pas donné C O  que jleu attendais. 
Le lob« cCphalique doineurait encore Lrop sombre pour qu'il rrie Kit 
possible de iii'assiirer s'il puriait des yeux. Il 6tnit égalenmit impos- 
sible do reçoniiaitro d'une façon certaine l'oxistence d'otocystes. On 
apercevait seulenieni, par t ransparence, une trornpu globuleuse 
inragiiiéc (fg. t 2 ) ,  le tnbo digestif, lo vaisseau vont,ral et les 
~:iisso:iiix vontro-piidieux a lhn t  aux pieds et aux branchies et dans 
la rCgio11 post6rieure un diapliragrne à chaque scgrnent. 

Pour 4çlaircir nies doutes je me résolus alors ri recourir A la 
nidthode des coupes. La partie antérieure fut d6bité.e en sections 
sagiti,ales, ainsi que la partic post&rioure, tandis que la portion 
moyenne du  corps rne fournissait des sections t,ransvorsales. 

11 me fut alors facile de reconnaître irnmddiatement la pr$sence 
de deux otocystes assez volumineux renfermant qnelqucs otolithes 
arrondis et plusieiirs autres plus petitas qui, inalheureusemont, se 
ddtnchérent dans les manipulations successives des coupes. 

Soy& dans l'épaisseur du lobe ccphalique et de l'encéphale se 
trouvent de chaque côtC un certain noiiibre d'peux simples, rudirnen- 
taires, ressemblant beaucoup à ceux quo j'ai decrit cllez I'Amphic- 
teis Gunneri [97] et coniposés dgalement d'une sphérule de pigment 
entourant une cellule nerveuse atrophiée. 

I,oç organes niicaux, bien visibles, se  corriposent chacun d'une 
pctite I'ossetk s'enfonçant dans le  cerveau postérieur à la limite 
du prostorniurii ct du segment buccal (4e cabegorie dr: RACOVITZA) 

P - 1251- 
Les otocystes sont situCs u n  peu au-dessous et  en arriére des 

organes nucaux, mais bien prés d e  ces derniers, ce qui explique que 
BENHSX et KYLE les aient décrits cornrrie appartenant auprostornium 

Sur rncs coupes leur relation avec les connectifs, cesophagiens 
no se rcconnaîl qu'avec beaiiconp d'attention, mais c'est bien de 
l à  qu'ils tirent leur innervation. 

Les otolit'hes sont sphériques transparents, refringents, mais 
contiennent au centre de fines granulations noires. 
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Il existe daiix diaphragmes dans Io long segment bi~ccal ce qiii 
me parte à admettre avec BRXHAM qu'il est bien en rkalité Sorm8 de 
deux segnients. 

Le tube digestif qui comniciice par une trompe globuleuse, inva- 
ginèe, à nombreux rep l i ,  porte ensuite à sa face dorsale deux gros 
diverticules en doigt de gant, A parois très minces, iiisérés en arrikre 
de l'estoinac, vers le ge segment et s'étendant à peu près du ge au 7 e .  
Il présente ensuite une région glandulaire, plissck, sacciforme, puis 

partir du I se  segrnent il est maintenu dans chaque somit,e par un 
dissépiment transversal. 

Le tube digestif ne renfemie ni sable ni vase riiais seulement des 
diatomGes et des protozoaires. 

Le vaisseau ventral es1 gros et bien isolé du tube digestif. Il est, 
cornrrie les ventropèdieux qui en partment, abondainment garni d o  
cellulcs chloragogénes-lui donnant une teinrc? fonc&e. 

Je n'ai pu distinguer de vaisseau dorsal libre ainsi que lc figure 
BENHAM [93] fig. 8, et il m'a paru que le sinus périintcstinal est dCjk 
constitué. Les parois de ce sinus et les dorsopBdieux qui en partent 
ne prhsentent pas de chloragogéne aussi, par transparcncc, ces 
vaisseaux étaient-ils beaucoup plus difficiles h distinguer que les 
autres. 

La musculalure longitudinale est bien d&veloppCe quoique rnoiris 
que la musculature circulaire. 

Les ncphridics sont d6jà plus diffkrenciks que celles figurées par 
BENHAM mais un peu moins que chez 1'Aré.nicoLe adulte. Elles sont 
en meme nombre et situées dans les mêmes scgments que chez 
l'A. ecaudata, c'est-à-dire 12 paires situées dans les segments VI1 
XVIlI (5' au i6e sétigére). 

L'épiderme forme de longues fibro-colliilcs ot, [le celliilos à miiciis 
se colorant fortement en violet par l'hématoxyline est cliargti de fines 
granulations pigmentaires très foncées. 

Dans le lobe cdphalique il existe une basalc bien nette et une 
cavité dans laquelle se croisent cn tous sens dcs muscles et des 
vaisseaux. 

L'encéphale est formé de cellules nerveuses, 5 sa partie supérieure, 
et de substance ponctuée au-dessous. La chaîne nerveuse relative- 
ment grosse, de section carr6e fait fortement saillie dans la cavitb 
générale. On n'y voit pas encore de fibres tubulaires géantes. 
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Cctte :irindido dont toi i t t  l'nnnt,omie cist semblabla à çellc de 
l 'iirenicola ecaudl-lta, ainsi qu'on l e  verra pliis loin, rant,rc assez 
cxactcmcnt diiris 1:i diagnow qiic LANGEIIHANS 181, p. 116 Pl. V, 
fig. 211 a tlonnCc du B r ~ n ? ~ , c h i o ~ ~ t a l d m e  Vincenti qui, mesurant 
10 mm. de long possédc de 30 à L2 segments, uno tétc cciniqiie 
poriant de chaque cOt6 un groupe d'jeux, lin segmcrit buccal achi:te 
renfermant une trompe, des soies dorsales de deux sortes, des 
uncini mntraux,  u n  pygidium qiiadrilob6, des branchies à partir 
(Ili 21B OU du 2ke segment. Sur  uri spécimen cic 43 segments elles 
commencent au Ze et cessent ail 4ie .  Il  y a donc 2 segments 
post6rieurs sétigères abmnchcs. Du 33e au 3Ge scgment les 
branchies sont bifurqil6es. 

LANGERHAM rSsiime la  caracthiyiie du genre en ces termes : 
« Thelethusen mit cirifachfadenformigen Kiemen >>. 

Les figures (Pl. v, fig. 21 a à g) rnontrent un lobe cGphaliqiic 
semblable à celui que je viens de dficrire. Le lorig segment buccal 
coriesporid au segment buccal et au pos t -bucd  (le mon individu et 
le premier scginent s6tigL:re est 6galement uncinigére (en faisant 
abstraction d~ la fine soie que je n'ai trouvée que d'un côté du 
2' segment). Certains exemplaires présentent également des 
segnients postdrieiirs sdiyères ah.anches.  

Les coupes m'ont permis de reconnaître également sur mon 
sp6cimen les yeux que la forte pigmentation des tdgiiments 
masquait. 

Depuis, MESNIL r97, p. l5ôJ a donne de noiiveaii une description 
plus cornp1i:te du genre Br~anchioînuldane d ' a p r h  un sp6ciiiien 
trouvé par lui dans les mares à Lithofha~n.nio.n de l'anse St-Martin 
(à 20 kil. 91'0. do Cherbourg) et d'aprks un des types dt: LANGER HAN^. 

Sa ticscription diffhrc légkreriienl de celle de cet auteur. I l  trouve 
une taille plus grande: 13 mm., 47 sorriites au lieu do 42 et les 
2 premiers somites achktes. I l  en conclut que LANGERIIS'TS fait erreur 
en dcclarant que le 1'' sütighre est l e  Ze  segrnerit. Je  ne suis pas de 
cet avis et je pense quc  cette contradiction provicni de ce que 
LANGERHANS ne.compte qu'un seul long segment biirçal la où ~ I E S N I L  
voit avec raison deux sf:gmonts. Ce qui le prouve c'est que NI.:BNII, 
observe que les soies capillaires commencent au  3"scgnient qui porte 
égalernent des crochets ventraux, et sur la figure de  LANGERHANS son 
Ze segment (1'' sétigére) porte également des uncini  tandis que le 
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long segment buccal (composh en rkalitd de deux segments) est 
représenté sans trace de soies. 

MESNIL dit (p. 1%) : << JC suis à peu prbs certain qu'il n'y avait pas 
d'otocystes au ier somite ». 

Les soies figur6es par ME~XIL diffhrent un peu dc celles figurées 
par LANGERHANS, surtout en ce qu'elles sont moins fortement 
limbées et  un peu plus grêles. 

Elles sont intermédiaires entre celles f i g u r h  par LANGERHA~US et 
les miennes (PI. III fig. 13 et 16) mais la forme fondamentale est la 
même et les différences sont insignifiantes. 

M. ~IEGNII, constate que : e Ir: tube digestif commence par une 
B tro?npe d7A7$nicole richenient vascularisée ; dans le 9' somite il 
>> porte des diver.ticules dorsaux dirigés en avant tout ci fait sem- 
» OlaOles à ceux des A ~ é n i r o l e s  et des C11lmenide.s ; la partie glaii- 
u dulairc coriiIriunw au 9"o iO\orriite et paraît cesser vers le 20'. 

» Les organes segnie~ilaires existent plus ou moins pig~nenttSs 
>> dans les sorriites 7, 8, 9 et 10 >>. 

M. MESNI, remarque &galement que le pygidiuin resse~nble beau- 
conp à celui du Clymenides ecauda2u,s. 

Mon Annelide rie semblait donc différer du Br.  Vincent i  que par le 
nombre de ses segments plus considCrables (64 au lieu de 45), par 
dc 1i:gers détails dans la forme des soies, par le nurnéro du segment 
où apparaissent les branchies et l'absence supposée d'otocystes. 

Les diff4rerices entre les soies sorit irisignifiantes, le noiribre dus 
seg~rie~its variable ainsi que celui des branchies et le numéro du 
segrncnt où clles apparaissent,, il ne restait donc eomrne caracthro 
import,ant quo I'abscnce d'otocystes. Mais hl .  Mns~rr, thklarait n'etrc 
q u ' d p e u p r é s  certain de  leur ahscncc ctil n'avait pas lait d c  coupcs 
qui seules pouvaient donner la certitude cornpléte. 

Dans ces conditions j'avais cru pouvoir, dans une communication 
au CongrBs de Cambridge, identifier nion sp6cirrien au Br.  Vin- 
cén t i ;  opiniori que ;CI. R ~ E S N I L  corribattit. 

Depuis j'ai pu, grâce à son obligeance, observer vivant 2 l'anse 
SkiMartin un Br. Vincent i  qu'il m'a alfirrntl: être iden tique au type de 
LASGEHI~ANS qu'il a eu entre les niains. M. MESXIL m'en a en outre 
procuré quelques autres exemplaires dont j'ai pu faire l'anatomie. 

J'ai pu alors me rendre compte que l e  Br. V i m e n t i  est bien Urie 
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suivants : 

Le nombre des segments est moins considérable (cependant 
j'ai eu lin Br. Vincenti de 53 sétigéres et de jeunes ,4. ecaudata 
au stade LZ~anchiomddane n'ayant que 42 sdtiçbres) ; les branchies 
ne corrirnencent que du 1 9 % ~  2ie  sètigére, le tégumtat est depourvu 
du pigment lipochromo jaune vcrdâtre soluble dans l'alcool, lo 
corps est plus gr& à longiieur égale, les otocystes font dkfaiit ainsi 
que j'ai pli m'en assurnr, les nhphridies ne sont qu'nu nomhrr, de 
4 paires au lieu de 12-13; enfin beaucoup de spbçimens renfcrrnont 
dm civufs 5 rnaturitd. 

L'animal que j'ai décrit plus haut n'est donc pas le Br. Vincenli 
inais il rentre tout au moins dans la diagnose du genre crEé par 
LANGERHAKS et si on l'admettait cornrrie une forrrie adultu 11 faudrait 
créer pour lui une espkce nouvelle du genre B~anchiornaldane. 
Tel n'est pas mon avis, aussi examinons les rapports qui pourraient 
bien exister entre ce prdtendu Ranchionzuldune et llA?~enicoZa 
Bmckii tic RATIIKE 1411, p. 281, Pl. 71ï1, fig. 19-22). 

L'A. Bwckii est de petite taille, le plus grand des deux spdci- 
mens de RATIIKR mesurant seuleriicnt 1 poucc 8 lignes (45 mm.) ; 
li: nombre des scgnients est de 61 dont 40 portont dcs branchies 
qui  commencent au 17e, y cornpris le buccal, ainsi que le montre la 
fig. 19, Pl. VIII ; c'est donc en réalité au 2Be sétigbre que commencent 
les branchies. Les 5 dcriiiers segments portent des soies mais 
pas de branchies. 

Le segment buccal devant être compté pour deux c'est donc en 
réalité 62 segments, non compris le pygidium, qu'indique la 
figure. 

Mon prétendu Branchiornaldane concorde donc aussi tr6s exacle- 
meril avec la descriptiori et les figures de RATIIKE. Les branchies 
Ggalerrierit au nombre (le 40 paires commencent aussi au i@unci- 
11igBre et la rMgion poslUrieure corriporte 5 segrrierits sdtig8res- 
abranches avant le pygidiu~n. 

La seiilc, diffr!rence consiste dans Io nombre dc, ces segmmts qui 
est de 5 chez l'A. Bwckii et tir: 7 chcz mon Anri6lidr: dont lc corps 
compte ainsi 64 somites au lieu de 62. 

Les branchies des individus de RATHKE sont plus rarniiiUea, ce 
que la diffdrenct: de taille et d'âge expliquo aisémeut. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



292 PIERRE FAUVEL. 

Mon spbcirrien &tant assiirhnent iiri Rran,chiorn.alcl(xne et par 
ailleurs identique B l'A. Bmckii il s'ensuit que ce Branchiomaldan,c 
n'est qu'une forme jeune de l'A. ecaudata JOHNSTON puisque d'autre 
part M A I ~ G R E N  L67, p. 1891 et JOHNSTON L65, p. 2.321 admettent avec 
raison l'identité de 1'8. B ~ c k z i  et de  l'A. ecaudata. 

~ I I S S E X  [83, p. 1371 avec doute, et depuis DE SAIXT-JOSEPH 1981. 
d'une façon positive, admettent l'identit6 de cette derni im espéce 
avec l'A. Grubi i  CLP. et avec l'A. brancl~ial is  X ~ D .  EDW. Sur  la foi 
de &NT-JOSEPH j'avais dgalement adoptt! cette identité et c'est 
pourquoi au Congrés de Cambridge j'arais désigné mon Branchz'o- 
maldane comme le jeune du l'A. bra~zchz'alis qui pour moi &tait 
alors synonyme de l'A. B a c k i i  et de l'A. eçuuciula. 

Ayant eu depuis l'occasion de me procurer à Cherbourg et  aux 
environs de  grandes quantités de cette prétendue A .  Dmnchiabis, 
j'ai pu constater que sous ce nom on a rkuni d e u s  espéces en rdalitc 
distinctes: l 'A. ecaudata  d'une part et l 'il. G'rubii de l'autre. 

Les deux e s p k e s  ont le même habitat et dans les quelques déci- 
mi:tres cubes de vase contenus dans un creux de rocher on trouve 
pêle-mele les deux réunies. 

L'A. Gvwbii, la plus comrniine des dciix, possédc antbricurcment, 
.II k 12 segments u n c é n i g h s  abr'anchcs, t r h  rarement pliis de 
30 paires de  hr:inchic:s ~t nc sr:mblo pas (1i:passer normalcmcnt 
45 sUtighrcs. J'en ai trouvé ticpuis 26 segments jusqu'à 46 avec un 
norribro de paires de branchies variant de 13 à 31. Les individus 
intacts sernhlent prgsenter norriialernerit quelques segmcnts postb- 
rieurs, se'tig6res abranches (de 1 à 3). Lcs tores uncinighres sont 
trés saillants. Lo BIANCO 1193, Pl. II,  fig. 21 a donné une bonne figure 
des premiers segments et de la trompe dbraginée. Lcs tores uncini- 
gères commencent au  3e segment niais souvent les trois premiers de 
ces segments sont dépoiirvns de soies capillaires. Sur le 3e (se somite) 
on d i s t i~gue  alors une pctite crypte dans l e  tkgument ayant 
contenu les soies capillaires cass8cs ou tornhées. Ce n'est gdnérale- 
ment qu'h partir du 3Qu du 4e uncinigcrr: qu'il existe un parapode 
d e  petite taille mais de  îorriie nornialc. Celte absence assez 
frbyuente dos soies c:ipillai~~es sur  les prcrriiers scgrrients m'a déter- 
min6 à dhsigrier sous le rioni d'unçinigéres, au lieu de siliti$xw, 
lus segments compris entre le post-buccal et l e  1" branchifbre. 

C'est à cette disparition des soies qu'il faut sans doute attribuer 
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l'erreiir de C I A P A ~ D E  [68J qui fait apparaître les branchies sur le 
II%itigilre alors qu'en réalit8 ces formations n'apparaissent qu'au 
1 2 k i n s i  que l'a constaté nE S.ZIST-JOSEIW 198, p. 3931 sur des 
spécirncns dc Kaples. 

Cette erreur avait d8jB kt6 reler6e par Err~cns 192 p. 2@2] et 
GRUHE LY8J qui avait le  premier décrii cette forrce de la Méditer- 
rande avait bien indiqué que les branchies cornmenc~nt au 12"nci- 
niçéri:. C'est dgalement ce que j'ai pu constater sur trais exemplaires 
provenant (le la  Station Zoologique de Naples. 

Lo B~asco  193J donnant sans doute sa diagnose dlapri?s CLAPAR~DE 
rcproduil so11 erreur. 

Les soies capillaires diff6rerit fort peu de celles de 1 ; ~ .  marirm, 
elles sont sculerrierit plus fines. 

Los soies i crochet ou uucir~i son1 assez variahles suivant l'âge, la 
provenance, 11: segincrit corisidGr& cl ~riC!rrie la position dans une 
rangde. On rerra  d'aprbs les fig. 17 5 22, Pl. III que ces soies ont 
la mCme forme griridrale que celles des stades Clymenides et 
Drun,chiomaldan,e ct qu'elles peuvent, bgalement portor une ou 
dciix dcrits ail vnrt,ex comme cellcs de 1'A. ecauduta et celles de 
l'A. m,nrin,a jeunc (fig 2 tcxt c). Jinis en ghnbral ces dents sont 
casstes ou usies au point de disparaître même parfois complbtomcnt. 
Le rostre finit aussi par s'érnoiisser et s'arrondir. 

L'extérieur et les soies ont d'aillours 6td décrits par C L A P A R ~ E  
r681, 1,o B I A N C ~  1-93], TTons~ 1891, et surtout par IX SAINT-JOSEPH 
1981 (sous le  nom d'A brmchialis). 

Noiis avons vil que Ics branchics apparaissent ail 12e ou pliis 
r:irommt ail 13 uncinig0rc , laur nomhrr, est trbs variahlc puisque 
nous le  voyons oscillnr m t r c  9 et 31 p i r c s .  

La dissection dc spécimens de Naples et dc Cherbourg m'a permis 
de constater que Io tube digestif présente sensiblement la mCirie 
anatomie que celui de l'A. marina. Les d i f fhnces  entre la trompe 
des deux espaces ont Ctk bien décrites et figurbes par Lo BIBNCO 
193, Pl. I I ,  fig. 21. 11 existe kgalement deux diverticules dorsaux 
qui s'étendent en avant entre les segments 7 à 9 environ. 

Ils scmhlent plus voluminciix et à parois plus minces qu" chci! 
l'A. rnuri~,a. L'estomac glandulaire jaune il replis sacciformes 
s'&tend environ du ge au 1Y. Le vaisseau vcntr-al e l  les ventro- 
pédieux qu an naissent ont leurs parois'color6es en brun par des 
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cellules chloragogbnes, tandis que les parois du sinus intestinal 
et des dorso-pédieux sont incolores; aussi ces derniers sont-ils 
beaucoup plus difficiles à Btudier sur les spécimens conservés dans 
l'alcool. 

Dans les 11 premiers segments uncinigbres les dorso-pédieux 
naissent du vaisseau sous-intestinal, dans les autres segments posl6- 
rieurs, c'est-à-dire à partir du  12"qui est ordinairenierit la 
1"' bra~içhifhre) les domo-ptSdieux tirent leur origine du vaisseau 
dorsal. Chez l'A. marifia ce changement a lieu au i3e uncinigére 
et comme les branchies commencent au 7e les six premiars reçoi- 
vent leur dorso-pédicux du vaisseau sous-intestinal. Chez l'A. 
G m b i i  toutes les branchies reçoivent leur dorso-pedieux du vaisseau 
dorsal et lorsqii'elles ne conirnencent qu'au 14' uncinigére l e  13e ne 
subit pas pour cela de modification dans son appareil circulatoire. 

Dans la  rdgion branchiale le vaisseau ventral, assez gros, est 
P,laignd di1 tiiho digestif auqucl il est simplement, reliC! par iinc, lamc 
mdsentérique verticale. Dans la région antdrieure a-branche il 
vient s'appliquer contre la face inférieure du tube digestif. Le 
vaisseau dorsal est intimement appliqué sur  la face dorsale de 
l'intestin. \ 

Chez l'A. marina il n'existe pas de diaphragmes dans touto 
1'6tendue des régions sétigbres et branchiale et ceux-ci ne repa- 
raissent que dans la r6gion caudale achéte. Chez l'A. Grubii  ils 
reparaissent bien formés au 15"uncinighre (3' branchifére). Déjà au 
13e et au 14' ils commencerit a apparaitre sous forme de larges 
brides transversales. 

Les nephridies au nombre de 5 paires sont situées dans les 
segments uncinigims 5, 6, 7, 8 et 9 et non dans les 4" 55 ",, 7e eel 
8" s6tigGres üirisi que le  preterid CLAYAREDE [68] (p. 297) ; ce qui 
prouve une fois de plus que le premier sdtigbre lui a Bçhnppé. Les 
pavillons vibratiles s'ouvrent dans les 4" ,5" fit, ' i h t  uncinigéres. 

Les otocystes out étt3 décrils par C L A P S H ~ U E ,  JOTJRDAN [V2] et 
EHI,ERS 1981. 11 renferment des otolithes nombreux de tailles ind- 
galt:s dont quelques-uns sont natiirellement foncfis. D'autres se 
colorent par l 'hhatoxyline mais leur structure semble homogène. 

La seconde espi:c.e est l'A. ecnvdata JOHNSTON. 

A premi8i.e vue ollr, rcssemblr, i.,noriiifimcnt à la prdcddente dont 
elle partage l'hahitat. Sa coloration est peut-être un peu moins 
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fonc4e. Elle est souvent jaune chamois ou brun roiigc5tre mais on 
en trouve aussi des spécimens d'un noir verdâtre intense, et des 
A .  G m b i i  de couleur brune. Elle est un peu plus trapue, sa région 
ant6rieure est proportionnellement plus courte et les segments de 
la  région branchiale sont plus serres : les tores uncinigBres sont 
moins saillants. 

I,c, nombre des uncinighres ahranches est dc 15-46, pliis souvent 15. 
Elle peut avoir jusqu'à 44 paires de branchies, 64 sdtig8ros et de 
1 k 4 segments postérieurs s8tigères 
abranches. 

Les soies capillaires sont à peu près 
identiques à celles de l'A. Grubii et les 
uncini (fig. 1, u,  O, c) en diffèrent h r t  
peu. D'ailleurs dans les forrncs jeunes 
ccs derniers sont presque semblables chez 
toutcs les Arhicolcs (voir fig. 2 texto). 

A ces lbgéres diff6rences externes qui 
n'ont pas grande valeur il faut ajouter 
des diffdrences anatomiqiios plus impor- 
tantes. 

Les néphridies sont au nombre dc 12 à 
13 paires ainsi que GAMBIX et ASHWORTH 
1981 l'ont fait remarquer rbcemment. 

Ccs néphridies sont sitiit'xs dans les 

FIG. 1. - Uncini dc l'A. ecau- 
data.  a ct b X 160, c 
x 400. 

uncinigéres 5 B 1 7  ; lorsqu'il n'y cn a que 12 paires c'est celle du 
17e uncinigère qui fait defaut. 

La rriutation du dorsopédieux se fait dans lc l G e  uriçinig&re 
(1'" branchifiire). 

Lcs diaphragmes reparaissent ail 18' et sont souvent rudimen- 
taires au i T e .  

Il existe un lobe céphalique beaucoup plus développé que chez 
A .  Grubii où il fait presque défaut. 

Les otocystes renferment des otolithes qui rappellent ceux de 
l'espéce prUc6dente par le nombre et la taille mais qui en diffkrent 
par leur structure. Ce sont des sphGres transparentes réfringentes 
présenlari t eri leur centre un amas de iines granulations arroridies de 
couleur trés foriç6e. Ces otolithes ne sont pas de nature calcaire car 
ils ne présentent aucune altdration à leur surface, même aprbs un 
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s6jour prolongé dans le liquide dc PERENYI, qui conticnt une forte 
p p o r t i o n  d'açide azotiqiir, ou dans lt: subli1ri8 acétique. 

Les deux es~ièccs vivent dans des galeries plus ou moins 
sinueuses, rarcrrieril en U, et qui suivent le plus souvent la paroi du 
rocher ou la face infbrieure des pierres recouvrant la vase. 

Elles partagenl la propriCt6 do scicrCtcr un abondant mucus faisant 
prise asiez vite et qui leur permet, lorsqu'on les met dans un eristal- 
lisoir, depourvu de sable de se faire un véritable tube gdlatineux, 
trarisparent, résistant qu'elles appliquent contre les parois du 
rtcipicnt. Ce tube rc:sse~iible alors à celui d'iinc Pi-axithen iwo- 
~ z t a .  

Toutes les deux liouvcrit sécrkter abondamment un pigment jaune 
verdâtre trhs soluble dans l'alcool. 

Loisqu'on les irrite violemnicut ou lorsqu'elles se trouvent dans 
des conditions défavorables elles perdcnt par autotonlie un certain 
nombre de segments postdrieurs. Il m'est arriv6 souvent de  mettre 
plusieurs A. Grubii et A. eca'udata intactes dans un cristallisair ct 
d'cn retrouvcr le lendtmain 1111 certain norribre coup6es. 

Cette par-ticulnritrl: et la difficulti:, que l'on rencontre souvent k ne 
pas les briser en les recucillant dans un sol caillouteux explique 
pourquoi les adultes de grande taillc ont souvent un nombre de 
segments beaucoup plus restreirit que les jeunes. 

Aprés amputation la blessure s u  fernie hic11 vite el hientôt il n'en 
reste plus de trace visible. Les scgriicrits ainsi perdus ne serriblent 
pas pouvoir se recoust,ituer et je n'ai jairiais vu do ces hrrl:niçoles 
pr6sentanl une estr6mil& postdrioure rbg4riérde. C'est cette particii- 
laritc': qui a dû inrluiro en crreiir bcaixcoup d'auteurs. Ils ont cru 
avoir dcs individiis entiors alors qu'ils 6t:iient tronqu6s et ils ont 
cciiisidér8 conime typique le nornbre des segments. 

Il reste à exarriiner maintenant si une de ces espkces doit prendre 
le nom d'A. br-anchialis qui serait le plus ancien. 

Acriocr?~ et MIIXE EIWARDS Li371 p. 387. Pl. VIII? fig. 13, ont 
donné une figure et une courte diagnose de cette espéce. Letir figure 
pourrait s'appliquer à l'A. GruOii mais ils lui at.tribuent 12 à 
13 srl:tigi:res abranclies tandis que chez l 'A.  Grubii il n'y en a que 
11, rare~nenl  12. 

Peut-être l'orreur vicnt-elle de ce qu'ils attribuenl des soies au 
segment post-buccal qui n'en porta pas chez l'adulte. Mais (?ri 
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l'absence d'un type authentique, il est impossible de se prononcer . 
Ils rcprhenten t cette espèce avec une courte rugiou caudale qui 
n'existe pas çliez A .  Grwbii 2 rrioins que ce qu'ils ont ainsi figure ne 
représente que les cinq anrieaux secondaires du dernier sdtigbre e t  
un pygitiiurn. 

DE: QIJATREF.~GES 163 p.  2661 ajollk à la diaffnosn d ' h ~ O t i 1 ~  cit 
E i ) w ~ n n s  : e. caiida quartam parkm corporis circiter cequans >P et 
dé.clnrc plus loin que l'A. Franchialis posshde une région caudale 
presque aussi développée que dans l'Arénicole des pêcheurs o. 

JOHNSTON, [65 p. 231~1 attribue aussi k l'A. brancliialis e. une 
partie post6rieure abranche et apode» qu'il n'a du reste pas vue, car 
il déclare qu'il n'existe pas un seul spécimen entier dans la collection 
D'ailleurs le reste do sa diagnose indique qu'il n'avait entre les 
mains que des A. ecaudata. 

Pour conclure, o u  la description d'Auuouix et E i ,wa~us  est 
exacte et alors elle s'applique à une e spke  diffhrente qui n'a pas 
oricore 6th retroii~&, ou ellc d6crit inexactenlent l'A. Gruhii c t  
dans ce ras il n'y a pas Iicii d c  l'adopter ct il vaut mioux prendre 
le nom donné par CLAPARBDE. C'est du reste le nom qui a ét,6 adopté 
l u  plus généralemmt et sons lequel cette csp&ce a ét6 souvent décrite 
de façon à ne laisser place à aucune incertitude. 

M. MESSIL [97] a décrit en outre du Branchiomaklane Yincentz 
le Clynenides szclfurez-s CLP, et deux espèces nouvelles: Cly. ecuu- 
datus ct Clg. incertus. L'auteur déclaralit lui-  ri Sr ne qu'il a pris 
d'abord ce tierriier pour un jeune du Branchiomaldune Vincenti jl: 
nie propose d'exaniiner si cette opinion est aussi erroncc qu'il lc 
porise et quels sont les rapports entre les Clymenides et les -4réni- 
coles. 

Esarriinons d'nhord le Clymenides ecandntus hlixw,. I,o corps 
mesure de 5 % 10 mm. do  long sur 0,4 à 0,s mm.,  1:i pigmentalion 
de 1'6piderrne e-l intense, il n'existe pa s  de pal-tie caudale achéte, 
le  nombre des sornites varie de 40 à 54, il n'y a pas dc branchies ; lc 
prostomium porte lin certain nornbre d'yeux, le segment buccal est 
achéte mais le  pust-buccal porte une soie capillaire cxtrêinemont 
fine, il existe deus otocystes semblables à ceux de 1'Arenicola 
antillensis ; à partir du 3' scgment chaque somite porte une rame 
dorsale à soics capillaires et une rame, ou t,ore, ventral à soies à 
crocliet, lepggidiunz court est divisé en deux, la trqrnpe est garnie 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



298 PIEHHE YACYEI,. 

de papilles et le tube digestif porte dcux diverticules dorsaux au 
9' somite. 

Jusqu'ici, sauf l'absence des branchies, non encore d&doppées, 
nous trouverons une corcordancc parfaitme avec le stade Branchio- 
maldune que jo viens de decrire. 

I,es yeux, les otocystes, l'existence d'une fine soie sur le segment 
post,-biiccal, la trompe d'Arknicolo, les di~~ert~iculris du tube digestif, 
tout cela est semblable. La seule différence provient des soies capil- 
laires dont quelques-unes (pas toutes) présentent un rétrécissement 
au commencement de la partie li~nbée et de la présence des barbules 
sous-rostrales aux soies a crochet. 

L'ét.ranglement des soies capillaires limb6es n'a pas grande 
importance et je l'ai retrouve sur des soies d'une A. marina jeune 
mais ayant dojà acquis tous les caractères de l'adulte (voir fig. 2). 
Qi~ant ladisparition des barbules sous-rostrales la ténuil6 et la Iragi- 
litéealr6rrx de  ces appendices l'expliyiierit aiséruent dans des organes 
destin& 2 ancrer l'animal dans soli tube et pr6seutant rapidenient 
des traces manifcstes d'iisiirc. 

D'ailleiirs dans la fig. A tir, MESNII, 197) reprOsentant un groiipo 
d'uncini du Cly. incertus, provenant d'une même rame, l'un porte 
iine harbiilc sous-rostrale tandis que les autres en sont dépourvus. 

Ccs infimes diffërenccs de soies n'ont aucum valeur ainsi qiic je 
le montrerai tout à l'heure pour diverses raisons aussi lieu d'ailleurs 
que chez l'A. marina. 

D'ailleurs ce n'est pas la raison principale qui fait. rqjcter à l'auteur 
l'hypothése que C. ecaudalus est un stade jeune de 1'11. branchia- 
lis ji). 

« Ue six exemplaires de belie Laille, diLi1 (p. 164) (A .  br.an.chialis) 
» que j'ai obsexés (de 2% c. à 30 c. do long), deux avaient 27 sbtigùrcs, 
» dt:iix-32 et les deux derniers 37, c'est-à-dire un nombre moiridre 
D que tous mes Cly. ecaudatus ! 11 n'existe donc, pas dlArénicola 
D connue dont Cl?/. eecaudatus pilissc être le stade post-larvaire. Dans 
a ccs conditions il me semble impossilile d'admettre que Cly. sul- 
s turcvs soit un stade ontogénique d'A. marina ,z. 

Cette conclusion est d'autant plus &tonnante que dans son tableau 
de la page 163 M. NESNIL admet l'identité de l'A. Boecki et de 

(') RI .  MESSIL admettait alors comme moi l'identité d 'A .  Iranchiulis avec A. ecaudata 
et A .  Becki. 
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l 'A. ecaudata avec l 'A. bï.anchialis et qu'il lui attribue ; << 32 à 35 
et nzéme plus  de se'tighaes ,> (en effet l'A. Boecki en compte 60 1) 
tandis que quelques lignes pius bas il indique dt: 38 à 52 séti,: wxes 
chcz Cl$. ecaudalus c'est-à-dire un nombre rentrant dans celui de 
la prétcridue A.  branchialis. 

I l  existe donc parfaitement une Arc'nicole connne et commune au 
mamo endroit dont C1y. ecazcdatus est le  slade post-larvaire et  c'est 
l'A. ecazcduta ainsi que j'ai pu m'eii assurer. 

J'ai en effet retrouve nu mois de septembre et d 'o~tobre  1808 à 
Cherbourg et aux environs le Cl!/menides ecaudatus et  le  stado 
Bra?zshio~naldane déjà trouvé en a ~ ~ r i l  ainsi que de ~iombreiises 
il. ectnudala dc touljes leslailles. 

J'ai recueilli plus de 30 Clpieriides k divers dtats de d6veloppe- 
rnenl et j'en ai trouv8 de coniplétenicnt abranches ayant de 43. à 61 
sbtigéres, d'autres prtisentant saulerricrit 2 k 3 paires de braiiçliies 
rudimeritaires cornrne celle de la fig. 4, Pl. III identiques B celles 
f i g u r h p a r  I~ENIIAM, pilis branchies plus nombreuses mais encore 
siniples, d'aiitres :i hrancliics liifidr:~ d'abord, plus ramifiéos orisuit,c 
ct finalenicnt dentiqiies à cellcs des jeunes A. ecnzcdata. Au stade 
Bi-anchiomaEcZane l'animal a ddjà tout le faciks de la jeune Artltnicole 
et il nt: tarde pas à quittcir les algues t,apissant les mares à Litho- 
tf~arnnion, d a n s  les qiiclles il vivail, pour s'enfouir dans le sable, s'y 
creuser une galerie et vivre comme l'adulte dont la taille scull: le  
tlistingiic. 

1\11 stade Cly~n,cnitles trksjeu~ie, los u~icirii préserilerit iles b:irbiiles 
sous-rostrnles cit dei soies à étranglernerit. d'aprés M s s l r r ~ ?  u n  peu 
plus tard lcs barbiiles sous-rostrales ont disparu, les soies à 61 rangle- 
mmI. sont de~aniies rares ; au stade IIranchiowznldun,e la soie du 
scginent post-hiincal a Ic, plus souvont dispnrii, les soies capillairm 
ressemblent à ccllcs d u  B. Vzncenfi(P1. III fig. 13 et 46) puis les soiw 
continuent à se rnodifier graduellernciit ct ne tardnrit pas b être 
semblables à ccllcs de l'adulte, c'est-à-dire moins lirnbdes. 

iKjà au stadt: Clymenirlcs, abranche, les otholillies orit la 
striictiire caractérist,ique de ceux de l'A. ecuudnta, Ics néphridies 
soiit au nombre significatif de 12  paires. 

Le norrilire tlr,s segments n'a pas d'importance puisqu'on rencontre 
des Clgmenides abranclies de 62 sétigères, tandis que d'autres au 
stade Uranchiomaldane n'si1 ont encore que 45. 
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Enfin j'ajouterai que j'ai réussi à conserver vivants quelques 
Chpen ides  ecaudalus dans un cristallisoir avec des algues et du 
sable. Après avoir vécu pendant un certain temps dans les algues 
au stade Bra?zchiomaldane ils ont quitte cet abri pour le sable et l 'un 
d'eux est maintenant (novembre 1898), une A. ecaudata de pliis de 
5 cent de long creusant activement ses galeries et rejetant ses 
tortillons caract6ristiques. 

L'expkrience a donc confirme entièrement ce que j'avais avance 
eu me basant sur les consid&ratiuris anatornirpes. 

Le Clymenides incevtus MESSIL n'a que 20 à 25 sdt ighw et sa 
parlie caudale est rudimentaire. 11 possède des yeux sur le prosto- 
miurn mais pas d'otocystes et pas de soies sur le segment post-buccal. 
Il existe des soies lirnbées à étrariglument comme chez le Cly. ecwu- 
dubus, les uncini portent des barbules sous-rostrales I-udirneritaires, 
mais leur forme générale présonte quelques petites diffdrences qiii 
font rqjetcr à l'auteur la supposition que cette espèce soit une forme 
jciin e du CIy . ecauclatus. 

L'aspect gCnBral, l'absence des soies sur le post-huccal et 
l'absence d'otocytes ainsi que celle du  pigment jauno verdâtre 
soluble rapprochent incontestablement cet animal du Br. Vincenti 
LGH et jc le considkre coInnie la  forme jeune de l'A. Vincenti. 

M. MESNIL avait d'abord pensé que Cly .  incertus était un jeune du 
Br. Vzncenti. Les deux avaient &té trouvés dans un mème fragment 
de Lilhotlzamnio~z et l'auteur reconnaît une certaine concordance 
entre le nombre et la distribution des crochets. 

Iles raisons qiii lui font rt:joti:r cettc assimilation sont, : 1' In diffd- 
rcncc entre Ics soies à étranglement d u  1719. incertus et les dcux 
sortes de soies épineuses du Br. Vincenli; 2' l'absence de brancliios 
chez Chjmenides de 25 segments alors que des B. Vincenti dc 30 
segments en sont pourvus ; 3' des d i f fhnces  entre les uncini. 

Nous avons vu: 1"ue les soies h 4tranglement du Cly.  ecuudatus 
disparaissent ail stade Rranchiornaldane polir faire place à dessoies 
du type B. Vincenti;  2' qu'il n'existe aucuna corrclation enke  le 
nombre des segments et l'apparition des branchies ; 3' qu'il existe 
toute une série de modifications graduelles entre les uncirii jeunes, 
assez différenciés et ceux des ArSnicoles adultes corrodés et dont la 
plupart des détails ont disparu. 

D'ailleurs entre les soies des jeunes et celles des adultes, 15 à 20 
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fois pl~.cs grosses, il n'est pas étonnant, qu'il finisse par y avoir 
dos difft'xmces sensibles. Chez l'adulte le riombre des crochets 
atteint 120 à 130 par tore chez l'A. ecazcdata tandis yii'il est de 7 à 
28 au stade Branchiomaldane et de 7 à 8 seiilement ilu stade 
Clgrnenicles. Ceci implique une formation continuelle de nouvelles 
soies et en admettant mSme que les premisres ne puissent se modifier 
en croissant on voit qu'au bout depeu de temps elles seront remp1acC:es 
par d'autres qui peuvent être complbtement difftkenies. Les soies 
primitives seront ou modifi6cs par croissance, ou tomb6es, ou 
noyées en quantite infime entre les  nombreuses soies de grande 
taille parrni lesquelles elles passeroiit inaperçues. 

Les soies lourriisserit certairieiiient, chez les Polychètes, de bous 
ç:irzictbres pour la systGmatiqiie mais vraimerit depuis quelques 
ari1i6es oiit e ~ i  abuse absoluirient. Les plus petits dGtails dans la forme 
d'une soie, un limbe plus ou moins large, une dcrit de plus ou de 
ri~oins, la moindre variation de coiirhiire suffisent à délnrminer la 
d a t i o n  d'unc espbce nouvelle, même d'un gerire nouveau. 

Cettc irnportnnce exagéréo accordde 5 d'infimes dOtails paraît 
vdritableinent, ribusive pour plusieurs raisons dont la premicro cst la 
variat,ion iridividiiclle, parfois fort accentutSc. 

Cetle variabilitt! est souvo~it en foriçtion de l'liabitat. Quard urio 
mêiiie espbce se renconlrt: 5 la côte et h une certaine proSorideur 
on observ(: souvent que les soies des individus recueillis dans les 
dragages sont plus fines, plus longues, moins usées etplusnoiiitireuses 
que celles des indivitlus di1 rivage. Parfois c'est Ir: contraire. On 
nbsc:rveég;ilernent des d i f f h n c e s  de ce genre entre individus deni&nie 
ospixc proveiiant les uns de l'Oc8an les autres de la MtYiterrantk. 

Il existu e n  outre des variatio~is individuelles sans rapport a v w  
l'habitat. 

11 i'aut enfin consid6rer que chez beaucoup d'hndlidcs: Nercis, 
Neptliys, Spionidieris, Térébélliens, Ariiphar&liens, elc. les soios 
varient avec les rcgions du corps et ne sont cornparables qu'à condi- 
tion d'avoir étS recueillies sur des parapodes de même ordre, des 
segmeuts correspondanis. 

E t  encore ! dans une même rame d'un individu se troiivent parfois 
chte à côte deux fornies diffkentes ayant, fourni chacuric les 
caractkres typiqucs d'une cspCce distinetc. 

C'est ainsi que chez 1'Ampl~icleis Gunneri SAHS L97j j'ai renconlr6 
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dans un même pied des plaques oncialcs à 6 et à 7 dents et réunies 
sur un seul individu, toutes les formes d i f fhn tes  ayant servi à htablir 
les A. altantica, shetlandica, etc. 

Sur la rriêrrie esphce j'ai pu Cgale~rient constater de norribreuses 
variations dans la courbure des palées et dhmontrer que l'A. curci- 
pulea CLP. qui avait étd distingur! dol'A. Gun~zeri  SARS précishment 
à cause de cette coiirbiire n'est pas même une variétci d e  cettr: e s p h  
avec laqiicllc il doit se confondre. 
h toutes ces variations individuelles, dontonpourraitciterbcaucoup 

d'exemples, et à celles dues à la région du corps considérée, il faut 
ajouter les x ariations sonvcnt c~risitI6rables se produisant entre les 

Fio. 2. - Crie soie capillaire i 
étr.uipleriierit e t  deux urh 
cinid'iiri e j  eune A .marina 
de XI (X 500). 

soies de l'animal jeune et celles de 
l'adulte, sans compter celles des stados 
larvaires. 

Inutile de rappcler les ~ariat ions si 
Btranges, se produisant parfois trbs 
rapidement et qui sont on rapport avec 
Ic d~:vt:loppernent sexiicl. 

Les formes Bpitokes des N&&idiens 
e t  de certains C i w a t u l i e ~ ~ s  en sont un 
exemple tppirpc. 

Chez les ilrhriicolcs cri particulier il 
p a une assez grai ido diffhricc entre 
les soies de l'atlultr: (le forte taille et 
cclles du jeune, ayant acquis par 
uilleurs 2aus les autres c:ar'actéres de 
I'ad,ulte. Les fig. 17  et 18, 1'1. VI de 
;CI.NESNII, sont instriic.t,ivos à cet Cgard. 

Sur dc, petits individus d'il. mavina 
dc 30 mm., à branchies liicn d h e -  
loppées et présentant tousles caractkres 
d e  l'adulte, j'aitrouvddes soies limbèes 
à &tîaanglement et des crochets portant 
1, 2 et même 3 dents au   serte ex qui 
rappelaient beaucoup les crodiets dcs 
A. ecandala et GruOii. 

Sur d'autres spdcimens de l'A. marina de même laille mais 
âgés de plus d'un an ; car je les ai eus vivants dans un cristallisoir 
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peridant près de quinze mois ; je trouve encore des soies li~iibees à 
double courbure et des crochets déjB plus usds rriais dont certairis 
portent e~icore 2 dents drriousst!es au vertex. 

Ainsi les crocliets assez diffkrents chez les vieux individus de l'A. 
rmar-ina et de l'A. G.r-ubii sont presque identiques chez les jeunes 
individus ayant par ailleurs acquis d6jh lous lcurs caradCres spCci- 
fiques. 

11 existe encore une autre cause d'erreur quanti on descend à ces 
petits d6tails q u i  nc pr,iivcnt soiivent etre distingiiés qu'avec l'aide 
dcs plus forts grossisscriients. 

Les soies des Annalides sont rarement planes et decrivent le plus 
souverit une courbe gauche. Il en résulte que suivant la façon, 
toujours plus ou nioins obliquc, clont elles sont poséos dansla prüpa- 
ration, leur aspect au microscope peut varier beaucoup puisque 
l'image obtenue est en somme la projection de cette courbe sur iin 
plan. Aux forts grossissements il est pour cette raison impossible de 
mettre à la fois au point toutes les parties et le dessin reprkente 
alors sur un se111 plan les projactions successives des diff6rcntcs 
parties sur des plans parallbles. 

Quand on dessine la chambre claire, cet, effet est très sensible, et 
en mettant successiverrient au point les diff'&rentos rdgions de la soie 
pour les ciessiner, on voit leur irnage se d&placcr lathalement sur lc 
papier d'une qiiantitti ti'aiitant plus grantir, que la coiirhure ct 
l'obliquit8 de la soie sont plus accentu6es. 

Dans ces conditions, m6me deux dessins de la même soie, faits 
4g:ilcment k la chambre claire, mais avec deux grossissements 
diffOrants, dont l'iin est nsscz faible pour quc  l n  soie tout enlihre 
soit sensiblement au point, ne seront pas identiques. 

Deus photomicrographies successives de la même soie sont rare- 
ment superposablrs ! 

,4 cette difficulth il faut encore ajouter celle du dessin. La moindre 
déviation, la plus faible diffërence dans l'épaisseur du trait de plunie 
ou de crayon suffit souvent à changer grandement l'aspect d'une 
soie surtout lorsqu'il s'agit de soies capillaires longues et minces 5 
courbure faible. Meme en dessinant avec grand soin à la chambre 
claire, il est difficile d'oblenir un dessin rendant d'une facon satisfai- 
sante l'aspect de la soie. 

Un dessin au crayon, décalqué et passé, à l'encre, quoique super- 
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posahle à l'autrn donno parfois une improssion trEs diffhrentc:. 
Ajoutons à cela les modifications que la gravure ou la litho- 

graphie peuvent encore apporter à cet aspect et il n'est plus étonnant 
que les figures des soies d'une même espéce dorinCes par divers 
auteurs présentent souvent entre elles des diff6rences parfois plus 
considérables que celles sur lesquelles certains basent la création 
d'espéces nouvelles. 

La diffdrence entre les figures de MESNIL et celles de LANGERHAXS 
pour le Branchiomaldane Vincenti n'en est qu'un exe~riple enlre 
mille. 

Que cette dX4rcnçe provienne, soit devariations individuelles des 
soics de l'animal, soit des difficultds rriatdriellos d'exécution qiie je 
viens de signaler et dc la maniho diffhmte de dnssiner des auteurs, 
soit de toutes ces causes rtiunies, la conclusion qui en d h u l e  est la 
même, c'est le peu d'importance de ces léghres diffkrences au point 
de vue spécifique. 

Cn autre fait m'a frappe à propos de cctte question de variabilité. 
Quand une e spke  est tri.s cornrnunr:, r411e de nombreux zoologistes 

ont pu en examiner un grand nombrc: d'individus d'âges et de 
provenances différentes et à toutes les saisons, on arrive presque 
toujours à reconnaître une variabilité assez (tendue 2 beaucoiip de 
ses caractéres. C'est le cas de Polydo7.a caca,  (le Nephthys c m a  
et de Pomatoceros triqueter pour n'en citer que quelqws 
exe~nples. 

Mais lorsqu'on n'a enlre les mains qu'un ou deux spéci~rieris d'urie 
Anriélide peu wrnruune, les moindres diffhro~ices infiriitésimalos que 
prkcritent lcs soies avec les descriptions et les figurcs des auteurs 
antbrieilrs suffisent h justifier irnmédiatemcnt la cri.,at,ion d'une espkce 
nouvelle, sinon d'un genre noiivcau, car rnaintcnant les genres sont 
prcsquc aussi nombreux que lcs espéces. 

Cette multiplication des genres est ruCrne telle actuellerrient qiin 
si l'on arrive encore assez facilement à ideritificr l'cspi:cn d'une 
AnnClide, quand on en a de bonnes descriptions, i l  est quasiment 
impossible de s'entendre sur lc  genre. 

C'est ainsi que la Stylario%lesplumosa, bien conriuc, est sui~ari t  
les auteurs I'herusa, T~ophonia ,  S@lzonosloîîla ou Stylarioi'des. 
Pour lcs iVe're'idiens c'est pire encore et la I,ipephile cultl-i/er.a, 
annélide égalernent bien connue et facile à identifier spécifiquement, 
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estsiiccessivemerit ballotAo dons les genres Nereis, Lycoris, Hedgle, 
Li'ephile et Perifiweis sans pouvoir 'sr: fixer dans aucun. 

M. DE ST-JOSEPH 194, p. 451 recoiiriait que si l'on voulait classer 
les G'i~~'atulze.ns d'aprks leurs soies il faudrait créer trois genres 
nouveaux et suppriruer tous ceux qui existent. 

Je ne serais pas étonnb; que le nombre total des diffhrents noms de 
genres des Polychétes fû t  supérieur à celui des espèces. 

Cette confusion inextricable provient de ce que beaucoup de genres 
sont fondés sur uri seul caractére ou sur des caractéres peu impor- 
tants n'ayant qu'une valeur spkcifiqiie. La compréhension di1 genre 
(:tant ainsi trop titroite il arrive presque fatalement qu'me espEce 
nouvelle pr6sente quelques diff6rcnçes dans un de ces caractéres 
trop peu gén6raux et on est alors conduit à crher pour elle un genre 
nouveau qui ne sera dhfini, en somme, que par ses caractkres spéci- 
fiques. 

Le reméde consisterait simplement à élargir un peu la notion du 
genre, ~iiigiili~rement rdtrdcie de nos jours, et sans revenir aux 
genres Linnéens, par trop ragues, à fonder ceux-ci sur un ensemble 
de caracthres assez généraux pour convenir A un certain nombre 
d'espéces, proches parentes, et non à les établir sur un seul 
caracthe. 

La classification doit avoir pour but de faciliter le travail des 
biologistes et non de l'entraver. 

On doit donc pouvoir arriver à dkterminer d'abord le genre, 
facilement et pliis aisdment que l'espbce. .~ctuellemcnt c'est préci- 
&merit le contraire. 

Alors que la variabilité. de l'espéce n'est presque plus conlestée 
skrieusement par personne c'est une contradiction de vouloir kriger 
en caractère spécifiqiie la moindre variation individuelle. 

Si une réaction ne se produit pa? on arrivara à un vfiritahle gâchis 
qui entravera sdrieusemcnt la marche dcs sciericcs naturellcs. 

11 est inouï qu'un naturaliste qui se pique de connaissances systérna- 
tiques ne puisse plus dire avec certitude, sans un  long examen 
préalable, Ir norn exact de la premiére coquillu venue de Moule ou 
de Carclium rarnasséie sur la grève. 

Quelle est la valeur des centaines d'esphces de nos d'Helix, Unio et 
Anadonta intiigbnas ? A peu prbs celle des 2.000 Rubus et Rosa et 
des 300 Hieraciumde certains botanistes systc5matiques. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



306 PIERRE FACVEL. 

I'n bon quart peut-6tre des espéccs de Polychi.tes est destiné h 
disparaitre et tomber en synouymie. 

Pour en revenir aux Al'inicoies on  oit donc que CZy?~enides et 
Rimwhiomaldane sont des stades post-laivaires des A.i&zicoles. 

1)onnons maintenant lin coup d'mil a n s  formes jeiines de l'A. 
marim. 

C'est ANDREWS 191, p. 3001 qui le premier a observé une jeune 
Ar6nicule dans un tube gélatineux, mais il n'en donne ni figure ni 
description, se bornant à signaler la présence de dcux gros otocystes 
contenant chacun un seul gros otolithe. Ce caractère semble devoir 
faire rapporter cette forme à l'A. cristata STIMPS (= A. antil2ensis 
LOT.). 

11:rr~ens [grb, p. 21 a t ikr i t  les jeiines Arenicoles recueillies à 
Helgoland, par le Dr HARTLAUB et h l'emboiichure do l'Ems par lo 
1)' HENKING, comme de petits vers de 3",3 de large sur 0'",,5 ayant 
un lobe céplialique coniqiie, un segment buccal, vingt segments 
si:tigbre,s biannelBs et une règion caudale annelée, achète. 

Il n'y avait pas encore trace de branchies ; les soies présentaient 
déjà la forme de celles de l'adulte ; les otocystes n'étaient pas 
2-isibles par t~ansparence mais la xiiéthode des coupes permit de 
les retrouver, leur structure fondamentale était la même que chez 
l'A. marina. 

L'année suivante BENHSM [93] ddçrivit et figura un stade post- 
larvaire de 11.4. marina dont il Ltudia a imi  l'anatomie. 

Les dcux spécimens Btudids provenaient de Plymoi~t,h oii ils 
avaient ètB recueillis nageant à la surface de l'eau dans une gaîne 
gdatinouse transparente et incolore. 

A ce starlo l'anirnal mesure V1,8, il prcsente un p m t o m i u m  sans 
veux, 2 otocystes, 20 segments s é t i g h s  et unc région caudale achi:tc 
niais noriibreiix petits anneaux. .Le dcuxii:me segment porte une 
fiiie soie dorsale, au troisii;me apparaissent les uncini et les faisceaux 
do suics capillaires. Les u,ncini 0111 une dent au vertex. 9 partir di1 
qiiütorziérne segment apparaissent dc petites branchies rudimentaires 
cn forme di: petitrts papilles coniques. 

Lcs nAphridics sont au mérne nombre ct situèes dans les mêmes 
srgmeuts que chez l'adulte ; leur struçt.ure est seulement plus simplc. 
Le tube digestif est exactement semblable mais le  sinus peri-intestinal 
n'est pas encore dhelopp6 et le vaisseau dorsal est distinct. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'examen de la fig. 1 et la description de HENHAM prouvent 
dairement que cet te Annélide est une forrne jeii~ie de l'Ar6nicole 
au ditbut d u  slado Bmnchio~r~uldane alors que les hrarichies, 
corrirrie~lçanl à se riiontrer d'airièro en avant n'ont pas encore toutes 
Sait leur appariiion. 

Les uncini 'diffi~renl des gros crochets de l'adulte mais ils se 
rapproclient 6norniitmenl de ceux figiirAs par MESNIL [97, Pl. VI, fig. 
I ï ]  pour une A. m.al+m de 17 "" de long ot davantage encore do  
ceux que j'ai observés sur certaincs jciines A. .~izal-ina de 20 mm. à 
30 nini. 

KYLE [%il a décrit égalcmerit des stades post-1:irvaires de l'il. 
ma?-ina de  3 "" 5 à 5 "" Ces sp&çirnens, plus jeurlcs que ceux 
de HEXIIAM ne portent pas encore de branchies. La description du 
t,iibe digestif et des népliridies concorde avec celle de BENHAM. Il a 
observe deux sortes d'uncini, les tins dépourvus de dent au vertax 
comme ceux de l'adulte, les autres portant une dent. 

Presque en même t,ernps MESNII. [% et 97 1 donna une description 
assez détailllée du Clynzenides sulfurem forrne intéressante ditcrite 
d'abord par CLAPAREDE [63, p. 30, Pl. xv, fig. 24-27']. 

Cette Annélide mesure de 3 "lm 5 à 8 ""  ct compte 19 sé t igk~w 
ct une longue partie caudale achète. 

1,a forme du proatomiurn est d'aprhs la figure de CLAPAREDE 
(Pl. xv,fig.24) trCs scmhlablc à cellequeje figure (fig. 1). Il porte deux 
groupes d'yeux. Le segmcnt buccal et le post-buccal sont achiites. 
I,es deux otocystes paraissent à M. ~ I E S N I T ,  : « tout à fait semblables 
b ceux d'A. ni,nrina B 197, p. 1491. .\ partir du troisihrne scgrnent il 
existe des soies capillaires dorsales et des crnctiots ventraux ou 
uncini. L'épiderme est assm fortement, pigment6 de jaiino. 1.e tube 
digestif est muni d'une trompe, de deux diverticules et d'un estomac 
glandulaire semblables h ceux de  l'Ar&nicobe et sit,ués dans les 
1n6mes seg-mcnt,~. 1,es organes segmentaires : (< constrwits sur le 
même type que ceux de I'Ar6nicole >> s'observent dans les rnOmes 
segments. 

Malgri: une différence do 2 segmcnts sétighes, MESNIL identifie 
avec raison son Annélide avec lc Clgrnenides sulfureos CLP. et 
a p r h  l'avoir rapprochde des Clyméniem il ajoute [96, p. 3~1: 

a Mais elle présente des affinitds tout à fait particulikres pour les 
B Aj~e'nicoliens et  surtout pour Arenicola marina.  On pourrait 
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u presque la caractëriser systèmatiquement et anatomiquement en 
D disant que c'est une Arenicola nzarina de 1 112 (t),  sans 
>> branchies et avec des soies crochet de Clyménien ». 

Dans son second mBmoiro L97J ~ ~ E S N I L  signale qu'on lui a fait 
remarquer l a  concordance de sa description du CZymenides avijc 
le stade post-larvaire de BENHAM et il kcrit d'ailleurs (p. 148) : a Il 
9 suffit de lire la description de BENHAM pour s'assurer qu'il a bien 
9 eu entre les mains la même hnnélide que celle que je décris ici ». 

Comme il est clair par ailleurs que l e  stade de BENHAM est 
certainement une jeune A. marina, il s'ensuit forcément que 
Clyrnenides sulfurezx identique à ce stade est &galement une 
jeune A. marina. 

Néanmoins M. MESNIL n'est nullement de cet avis et quoique sa 
description et son tableau (p. 163) montrent une similitude conlplbte 
entre l'A. marina et le Clymenides s u l f u r e ~ s ,  il se refuse à adinet- 
tre cette identitd et maintient le  genre Clymenides et la famille 
des CZ.ymér~idiens, apres avoir coristaté (p. 1GU) que chez une jeune 
,iréniçole de 1'7'""' les soies 2 crochet sont e nettement znterww'- 
,> diccilnes comme ~ Y ' O S S L ' ~ ~  et comme forme entre celles de CZy. 
» sulfur.ens (fig. 9) et celles d'unc ,lr6nicole de l O  cent. de lorig ; 
» elles le sont aussi romrne nombre »M. MESNIL trouve qu'il existe 
d w  diffërcnces importantes parce que chcz la jeiine Ardnicolo dont 
les soies capillaires cornmencerit a étrc, Bpinciises à leur cxtrdiniti.,, 
conimc chez l'adulte. on ne trouve aucurie trace des soies capillaires 
de Clgrnenides et parce que le pygidiurn conique et à 8 lobcs 
chez Cly.  sulfurcos est un trhs court bourrelet chez l'iirbnicole. 

Quant à la raison d'analogie tirée de la soi-disant diffbrence du 
nombre dcs segmenis entre le Cly.  ecaudatus et l'A. O?-clnclzialis 
(ecaudata) noiis avons dijà vu ce qu'il faut en penser. 

E n  ce qui concerne les soies capillaires ln  diffdrerice rrie serrible 
pour ma part, d'autant nioins  important,^ qiie : l 0  on trouve ddjà des 
soies capilaires épineuses au stade Branchiornaldnne ; 2' que sur 
de jeunes A. murinu de 20 h 30 "". j'ai trouvé des soies exac- 
tement semblables à celles du Clyme.ni&s figurdes par MESNIL 
Pl. VI, fig. 7). 

(1) Ici s'est glissé m e  faute d'impression ainsi qiie hI. 1 1 1 ~ ~ x 1 ~  nous en nvertit ( Y 7  
p. 148). Il faut l ire 8 nim. 
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.Te comprends encoro moins que M. Mes~rr, taxe de « certainemeut, 
inexactje D I'ohservat,ion ~ ' E H L E R S  déclarant que les soies des 
Arénicoles pélagiques ressemblent 3 celles dc 1'Arénicolc adulte. 

C'est ici jouer sur les mots. Les soies et les uncini  dos Aréni- 
coles au stade Clyrninides ou Br.a.nchiornuEdane diffhrent certai- 
tainernent de celles des adultes de grvrnde taille mais elles ressern- 
blent fortornent ;I celles des Arënieoles de 30 à 30 "", ainsi que la 
description et la figure de MESNIL (p. 160, fig. 17) lui-même et mes 
propres okmrvations cri font foi. EHLERS L9S p. 51, ayant ou entre 
lcs mains des Arc',nicolcs de 2 cm. à 10 cm. il n'est pas &tonnant 
qu'il ait pu constat,er cette resscmhlancc. Ida grande comp6tencr: di1 
savant.professeiir di: Gottingen, dont les descriptions sont si precises 
et si d0taillées ne permet pas d'ailleurs d e  lui attrihiicr une crreur 
scmblahle. 

Unc A4riSriicole do 20 "". peut être considérée comme une adulte 
piiisqu'ellc en a acquis tous les caractkres anatomiques et macrosco- 
piques ainsi que 16 gcnre de vie ; scs soies seules sont encore diff'è- 
rentes de cc qu'elles deviendront par la suite, mais ceci n'est qu'un 
argument de plus en faveur de la variabilité de ces productions. 

hl.  M~ss~rr .  scinhlr, aussi mettre en doute l'existence des branchies 
signal6cs par I~ENHAM en insinuant que la coupe figurée poiirrait se 
rapporter à un repli de la peau à l'endroit de l'anse vasculaire 
très siiperficiclle. 

Cett,o insinuation est d'autant plus étonnante que d'abord los 
branchies sont Irés netternent iridiquées sur la fig. 1 de BENHAM et 

qu'ensuite chez les Polychktos les vraics braiichies sont en g4ndral 
des dvaginations de tout le t6gurnent renfermant toujours un diver- 
ticule de la cavité g6nérale rempli ou non par des vaisseaux 
sanguins (PRUVOT et RACOVITZA [95, p. 312 et 3151. Un repli de la  
peau sous lequel vient se loger une anse vasculaire cst donc par 
définition même une branchie en formation. Les figures 4 à 8 
montrant ces diffërenciations siiccessives. 

En  r&sumt! les genres Clgrnenides et BranchiomaEclane doivent 
disparaître et ces termes peuvent tout ail plus être conservés pour 
dtSsigner des stades successifs, post-larvaires des Ar6nicoles. 

La famille'des Clyinhidiens doit donc disparaître dgalement,. En 
effot il serait difficile de concevoir l'oxistcnce d'une famille 
prdsentant taiis 1t:s caractères syst6matiqucs et anatomiqiics des 
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i lrhicoliens ét ne s'en distinguant que par d'infiiiies diff6rences 
dans la forme des soies, diffërences qui ne pourraient merne avoir 
d'importance piiisqu'elles ne dcpassent pas la liinitc: de variabiliti: 
dans un riiême individu. 

On assisterait à ce résultat donnant de voir di: li:g&res diffCrencos 
de soies acquérir une valeur, non plus seulement spécifique ou 
géinérique, mais suffisante pour déteririinor la crt'ation d'une 
faruille distincte en dOpit de tous les autres caractéres iiiorpliolo- 
giyues et ariatomiques. 

Les stades post-larvaires dc l'A. r n a ~ i m  et de l'A. ecazcdata, 
sont donc connus mais les stades larvaires t:t le rlbvi~loppemarit 
a b  ovo de cos deux espi:ces rcstcnt encore à dCt,erriiiiier ( 1 )  ainsi 
que les stados post-larvaires (le l'A. Grubii. 

Il y a là un sujet d'dtudos pour les zoolugist,es qui ont la boiiric 
fortune d'habiter toute l'anndo dans le voisinage de la mer. 

Ce dhloppeinent  doit être facile à obtenir en aquarium et voici 
ce qui me le  fait penser. 

En $896 j'avais à Caen, sur ma table de travail, un petit cristalli- 
soir dans lequel vivaient des A tnphai-ete Gi-ubei recueillis 9 
St-Vaast-la-IIougiie l'armée prMdente. I,o sablo vaseux dans 
lequel ils vivaient al-ait dté soigneusement esamin6 et j'cn avais 
elirriini': toiis les aniirinux visi1)lt:s l'mil nu qui  auraient pu gt;ner 
mes Ampha~ele.  

Depuis septembre 1805 le sable n'avait pas et6 charigéi et l'eau de 
mer seule &tait renouvt:ldo de temps en temps. Vers le mois de 
mars je m'aperçus quc le sable &tait continiiellcmcrit boiilversè el ceci 
n'&tait certes pas Io fait des Ampharete. J'examinai alors de nouveau 
le sable pour y chercher la cause de ces perturbations 6t j'y ddcouvris 
deux petites A. marina ayant déjà acquis tous les caractères de 
llespSce ; nombre de segrnents, de branchies, lorigue partie caudale 
achète, on un inot qui ne différaient de l'adulte que par la taille et 
creusaient (los galeries ideutiques. Vers Io mois de riiai coiiiirii: 
leurs t,errasseme~its étaient dovonus géunrits je les traiisf6rai tlaiis i i i i  

bocal boiich6 contenant quelques cent,imi:tres d'dpaisseiir de sable 

(1) WILSUN L80-821 a decrit le developpemcnt de l'A cristata et HAECKER [Y61 
reproduit la figure qu'il a donnée de la larve mais les mêmes incertitudes que pour 
l'A. marina semblent peser sur la nature des pontes observées. - E H L E R ~  1971 décrit 
le stade à branohe d'A assimilis, espèce très voisine d'A marina. 
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et dm fragments d'CTh;a lactucu. Elles y vdciirent depuis cette &poque 
jusqu'au 31 mai 2897, c'est-à-dire plus d'un an, sans que jamais 
l'eau do mer ni le sablc aient Até changk. Elles vivraient peut être 
encore si la mort d'une Pcctinaire introduite dans leur bocal n'avait 
entrain6 la leur par suite de la corruption de l'eau. 

Elles mesurent fixues l'une 30 "". et l'autre 33 """. environ et 
j'ai ddcrit plus haut lciirs soies intcrmddi;iires critre cellcs (111. 
B~ancltiiom,obdnne ct cellvs des adultes et :iiialogiius it ce1lc:s tlc 
l'A. ecaudata. 

Ccs Artinicriltis sniit, venues soit a v t x  le salde, soit plus prob;i- 
blcmerit avec l'eau dt: iriur, à l'Gtat d'urufs ou cil: larvcs trhs juuiic.s 
car au stade Clynenides elles n'auraient pas GchappC à riion 
at,tcntioii. 

Leur petite taille au bout de plus d'iiii an s'explique par l'iiisiifti- 
sarice de l'alinlentation car la quarititi:, rttstreiuie de sable dails 
laquelle elles vivaient leur a pass6 plusieurs fois on tutalit6 par 11: 
tube digestif. 

D'aprBs EHLERS 102, p. 51 la mat,urit6 sexuelle et l'&poque dt: la 
ponte de 1'Arknicole s'étendraient d'août à fBvrior ; CUNNINGHAM vt  
RAMAGE [88] indiquent Sgalement août, septembre et jusqu'eii 
Gvrier. D'aprAs GAMULE et AHW~RTH 1981 il existe deux variétés 
d'A. malmina dont l'une, du rivage, est mûre de juillet à août, 
l'autre, de profondeur, se rcprodiiif de janvier à mai. L'A. CEu- 
paredii LEV. d'aprés Lo UIANCO 1931 pond de iiovembre à janvier 
et i'A. Grubzi est mûre en hiver. 

En septembre et octobre cette année, les A. ecaudata et A. G m b i i  
Etaient en pleine reproduction et j'en ai vu souvent émettre leurs 
produits sexuels qui sortaient de chaque côté par les cinq ou douze 
paires de pores 114phriciiens suivant l'espéce. Cependant un certain 
riombre présentaient des produits g6nitaua encore peu avancds Laridis 
que d'autres au contraire n'en présentaient plus qu'un tr&s pet.it 
nombre restés dans les poches des dphridies ,  ce qui indiquait ilne 
6missioii récente des ceufs ou des sperriiatozoïdes. Comme 5 cette 
Opeque on rencontrait des jeunes Arénicoles (le quolqiies centiinèt ros 
est de stades Clymenides et B?~anchioma2dane, et comme j'arais 
d6ja trouvé ce dernier stade eu avril il faut en conclure que le 
temps de la reproduction s'cterid sur une grande partie tic 
l'annke. 
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CONCLUSIONS. 

1' Clymenides ecaudatus MES., Branchiomaldane spec. sont des 
stades successifs post-1arvairt.s de 1'Arenicola ecaudata JOHXSTON. 

2"CClymenzCles incerius MES. est le stade post-larvaire de l 'Are- 
nicola (fi?-anchiomaldane) V i n c e n t i L ~ ~ .  

3Vlgmenides sulfurevs CLP. est Bgalem~nt un jeune stado do 
1'Arenicola nzarina Lm. dont la larve de BENIIA\I reprc':st:nte le stade 
Branchiomaldane. 

Les genres Clymenides et Branchz'omaldane do i~eu t  disparaitrt: 
ainsi que la famille des Cly7n&nidiens : on peut tout au plus 
consen7cr ces deux noms pour dBsigner le stade abranche et le stade 
d'apparition des branchies chez les Arénicoles. 

L'A. ecaudula et l'A. G~wl l i i  sorit deux espbços clisliriçtes caracté- 
risées par des diffdrences ünatorriiques. Le rioinbri: des branchies dc 
cc:s ospPces est plus considArahle qu'on ne le pensait g$n&ralorrient 
mais il est trés variable. L'autotomie est fr6quente chez ccs dcux 
espbces et elle n'est pas suivie de régén6ration. Les individusintacts 
présentent ghéralement un certain nombre de segments postt- 
rieurs abranches mais sétigères et uncinigkres. 

NOTA. - C e  travail avait été rédigé en mai 1898 et ma cornmuniration au Congrès 
de Carnhrirlge e n  était le résiirn6. I)iffPrent,es cirransianres en ayant retarile l'impression, 
j'en ai profite pour le mettre au courant de mes recherches et pour y faire 11:s rectifi- 

ations nécessaires. 

Angers, 15 novembre 1898. 
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LES GENRES CLYA4EXIDES 

ET RRANCHIOAIA 1, LANE ET r m  STAD11:S POST-L.lRVA\IRES 

DES ARENICOLES, 

PAR 

F$:LIX MESNIL, 

Institut Pasteur, Paris. 

J'ai publié, il y a dix-huit mois (Bull. Scient. de fiartce et de 
Belgique, 1. xxx, p. 144-168, pl. VI) une Btudti portant sur un 
cort,ain nombre de formes nouvellos ou peu connues qui présentent 
des carar:tbres interrnddiaircs entro les Maldaniens et lcs A r h i -  
coliens. Trois d'entre elles rentraient dans le genre Clymenides 
Cr,rrw ; iirir :uilre Btait Bg-anchiornuldane Vincentz, ohservéc 
aiiparavant par I,AV~ERIIANS aux Canaries. 

Les Clynen,ides, qu'on polit, presqiio (L':finir des Arinicoles de 
petite taille, sans br-anchies, n'ont janiais 6th observés avec des 
produits g6riitaux. Je laissais en suspens u. la question de savoir si 
j'ai ohscrvh dos adultcs ou des i~idividus envoie de transformation B. 
Je pensais qiio, « s'il y a une évolution ultérieure, elle no se fait pas 
vers les Ar&nicoles; on a une série parallèle h celle desXrènicoles D;... 
a muis il existe un stade plzylogénique des Arénicoles voisin des 
Clyrnenides ib ( 1 .  c. p. 161). La raison qui m'empêchait de considérer 
les Clymenides coinrne des stades post-larvaires des Arènicoles, 
était la suivante : l'une des formes nouvelles décrites par moi, CL. 
ecuudatw,  ne pouvait 6tre rapportée à Ag-enicola branchialis AUD. 
et Enw. (*). Comme je croyais alors, avec VON MARENZELLER 

(1) Les exemplaires qui m'avaient servi de terme de comparaison doivent être 
rapportés à A .  ira~rchialis AUD. et EDW. (sensa stricto) = A .  Grubii CLPDE. (Voir plus 
loin). 
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(de SAINT-JOSEPH a Amis ultdrieurernent la même opinion) que 
Arenicola ecaudata JOHNST. était synonyme d'A. branchialis, 
j'en concluais qu' u il n'existe pas d'hrdnicole connue dont Cl. 
ecaudatus puisse être le stade post-larvaire B. 

Quant 5 Branchiomaldane, caractéris8 brièvement et assez exac- 
tement par LANGERHANS : Telethusen mit ekn fach fadenfii~migen 
Kiemen, je n'èmettais aucun doute sur la validité de ce genre, 
puisque l'exemplaire unique de Br.  J7incenti que j'avais observe 
(de 15 "1, et 45 segmerits uncinigéres) reuferniait de gros œufs ; 
je ne doutais donc pas qu'il n'eût les caractères d'un adulte. 

Les observations nouvelles que j'ai faites en 1897 et  en 1898 ( l )  

m'ont, permis de complëter certaines données de mon précédent 
mérnoii.c et par suite d'asseoir plus fermemont certaines de mes 
coneli~sions et d'en modifier quelques autres. Je  me propose d'établir, 
dans les pages qui vont suivre, les faits suivants : 

1" Arenicola branchial& AUD. et EDW. (= Grubii CLPDE) est une 
espèce différente de A. ecaudatu JOHNST. (= Boeckii RATIIKE) ; 

2' Clymenides ecaudatus ne conduit pas A. branchialis, mais 
bien à A. ecaudata ; 

3' Branch,iomaldan,e Vincenti est hien une forme adulte, 
diffërant des Ardnicoles par sa petite taille, son prostomium 
bien développé, ses branchies trEs siriiplcs, l 'ahence complble 
d'appareil auditif et de pig~nerit jaune verdâtre soluhle ilansl'alcool; 
de plus, elle est hermaphrodite. Clymenides incedus MESS. en 
est probablement une forme jeune. 

1. Arenicola Oranchidis et Arenicola ecaudata 
sunt deux espéces distinctes. 

Je  ne suis pas le  premier à émettre cette manibre de voir. Tout 
derniérement, GAXRLE et ASHWORTII (9. J. of Microse. Science, 
x1.1, p. 1-43, 5 Pl.), à la fin de leur mhnoire sur A~enicola  ,marina, 
declarent que A. W , b i  a cinq paires de nkphridies, ,4. ecaudata, 
t.reize paires. A cette différence anatomique, s'en ajoutent d'autres, 
tirdes de la morphologie externe. 

1 ' )  1.a plupart de mes recherches ont  été effertuées en septembre 1898 après que, 
dans une communication orale ail Congrès de Cambridge, hi. Fariver. eut critiqué les 
conclusions de mou mémoire précité. 
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Dans l'anse St-Martin, prhs du cap de la Hague (Manche), on 
trouve les deux espkces : en certains points, ellm sont cale cote ; 
en d'autres, on trouve seulerrient A. br-anchinlis (= GruZ~ii). 

En ces derniers points, découvrant tous les jours, même aux 
plus faibles iiiarées de niorte eau, dans un sable très grossier, j'ai 
recueilli TiU exeiliplaixs : 48 avaient des branchies apparaissant au 
12"uncinig&i*e, au moins d'un chté, chez deux, les branchies ne 
coinrnenqaiciit qu'au 23' uncinigère. Tous ces exemplaires avaient 
irioiiis de 40 sétigéres (de 23 à à), sauf un qui e n  avait 45 ji). 

Uans des points ne découvrant que quelques jours chaque 
quinzaine, 6galerrient dans un sable grossier et vaseux, j'ai recueilli 
73 exemplaires se répartissant neltement en deux catégories : 

1-58 avaient des branchios apparaissant au plus loin au .13\6ti- 
gbre (diez 1, au Il" chez 49 au 12", au riioiris d'un cCt6; chez 8, 
au 13'). J'ai eu entru les mains des exerriplaires de  toutes tailles : 
le plus petit avait 2,5 cerit. de long sur 1,51riril di! large et portait 
33 sétigkres (il &tait bien corriplet) ; les plus gros avaient jusqu'h 
25 et  30 ccrit. de long, 5 à 6 riim de large. Tous ces individus 
avaicnt au plus 43 iincinighres. La preniibre paire de branchios 
&ait géndralcrnent moins dheloppée que les suivantes ; mais, aux 
14' et lt5' sétigbres, les branchies Etaient toiijoiirs trbs dtiveloppies. 

2" ic5 exemplaires avaient des branchies commençant seulement 
au 16" ou ii" sétigère (chez 12: au 16e, au moins d'un cote ; chez 3, 
au lie seuleinent). Sur aucun d'eux. il n'y avait de branchies, 
mAme rudimentaires, aux 13" 14-t 15' sétig8res. 

De ces 15 exemplaires, 7 m'ont paru entiers, n'ayant proba- 
bleriierit jamais subi de trauinatisrnes : 

I I I I  dc 4,5 cent. sur 3 3  rnrn avait 53 iincinigèrrs 
- 0 - 2,J - G i  - 
- 13 - 5 - >!l - 
- i5 - 5 - 54 - 
- Ir> - 5 - L% - 
- a  O 5 - 41 - 

- 20 - 8 - F>'t -- 

i )  1.w Arénicoles perdent facilement une portion plus ou ~ ~ o i n s  grande de  l'extre- 
rnité prist&rieiire du corps ; la blessure se cicatrise vite, mais de n o u n e a m  s é t l j è r e s  n e  
s o n t p n ~ ~ i ~ o d t r i l s .  Qiiand ilne A .  l i r n ~ l r h i a l i s  mi ernnriatr~ est hien rntiere, dans les . . 

derniers somites, les hraneh~es diminuent graduellement d'importance ; souvent les 
deux ou trois derniers sétigères en sont dépourvus. 
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Le nombre de segments uncinigères, dans cette shrie, peut donc 
dépasser 60. La conclusion s'impose : il existe deux espbces 
distinctes, l'une dont le nombre des segments sétig2r.e~ d a  jarnuzs 
été trouvé dépassant 45 ,  dont les branxhies commencent au 12" 
ou 13Qétz'gère, qui a 5 paires de néphridies, l'autre dont le 
nombre des sétigères peut dépasser 60, dont les branchies ne 
commencent qu'au 1 6e ou 1 Y e  sétigère, qui  a 1.3 paires de 
néphridies. 

Je  rapporte la I re  espèce à A. branchinlis AUD. et EDW. La 
description des deux sarants français est bien insuffisante; ils 
laissent même supposer que 1'Ardnicole qu'ils décrivent et figurent 
a une longue partie caudale achéte comme A. marina. Je suis 
convaincu néanmoins, comme VON MARENZEI.I,ER et DE ST-JOSEPH, 
que c'est hien une espèco sans a queue* que AUDOUIN et MILNE- 
EDWARDS ont eue sous les yeux. Ils declarent que les branchies 
commençent au 13' ou 14' sètigére; sur leur dessin, ils en repré- 
sentent au 13' et il me semble m&me qu'il y a lieu de se demander 
s'ils ne comptent pas un sét ighe de trop, car la region qui prdcttde 
leur iBr sétigère est bien courte. Je rapporte donc J'espéco, avec 
branchies au 12e ou 13' sétigére, B A. branchialis. Il est certain 
que c'est elle qui a Bté vue par GRCBE dans l'Adriatique, revue à 
Naples par CLAPAR~DE et namrnée par lui A. Gruhii: GHGBE trouve 
11 s6tigéres abranches et 27 branchifères ; 20 exemplaires de Naples 
examinés par HORST, 4 par nE  ST-JOSEPH, ont tous 11 sétigi:res 
abranches ; le maximum du nombre des sétigéres est 40. 

C'est à la même esphce qu'il faut rapporter l'A. eca.udula, 
recueillie par DE QUATREFAGES à St-Vaast la Hougue, et dont il parle 
dans son Histoire ïïaturelle des Annelés ( t .  II, p. 265-266). Il dit 
avoir dèposi: un exemplaire da is  les collections du Muséurri ; j'y ai 
en effet trouvé une Arénicole unique, venant do St-Vaast, avec une 
inscription de la main de M. DE QUATREFAGES. Mais lin cxamen 
minutieux m'a convaincu qu'elle a des branchies dés le sdtigère, 
au moins à gauche. Elle a 42 sétighes, une branchie siriiplement 
bifurque0 au dernier (ce qui fait bien 27 paires de branchies, si l'on 
suppose que la In est seulement au 16e setigére, comme le dit 
DE QUATREFAOES). 

Enfin, les A. dioscurica, Uobretzkii et cyanea de CZERNIAWSKY, 
qui ont des branchies au 12"ètigbre (A. c y m e a  en aiirait peut-être 
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même au i l e )  et moins de 40 sétigéres, sont aussi des A. brunchialis. 
Il en est de niêrne des exemplaires recueillis par DE ST-JOSEPH 
à StJean de Luz. La synoriyrriie est donc la suivante : 

Branchiulis ,ILÏDOUIY et EDWARDS (111.: ST-JOSEPH) = ecaudata (DE 

QUATREFAGES, nec J O I ~ S T O N )  = GruDii CLAPAREI)E (GHUBE, 
CLAPAH~LW. HORST, LO BIAXCO, GAMBLE et ASIIWORTH) = dioscu- 
rzçu + BoOretzkii + cyaneu, CZERNIAWSKY. 

La deiixiixnc espèce que noils avons ohservée est cert,ainement 
8.  ecaudata JOTINSTON. D'après le savant anglais, les branchies 
cc~rnmencent au lae ou lCie sdtigère, son dessin en représente ail 
2Be; de plus, (;AMBLE et ASHWORTII rapportent, sans hdsitation, 
leur espèce avec 13 paires de nkphridies au type de JOHNSTON. 

C'est également à A. ecaudata qu'il faut rapporter l'espéce que 
RATHKE a designée sous le  norn d'A. Boeckii; elle a des branchies 
au 16"' sétigère ; il a vu un  exemplaire de 61 segments. Il en est 
de même de l'espéce quc DALYEIJ, décrit et figure, sans lui donner 
de nom, dans The powers of  the Creator, t. II, 1853, p. 137, Pl. xrx, 
fig. 4-7 ; les branchies commencent au l G e  sétigère ; l'exemplaire 
figuré a 53 sétigéres. Enfin, dans les collections du Muséum de 
Paris, on trouve un flacon, avec cette étiquette de la main de 
M. IIE QCATREFAGES : < A. eraudata, Kérity >> ; il renferme 2 exem- 
plaires, l'un de 48 sdtigères, l'autre de 51, tous les deux avec 
branchies au 16". 

La synonymie sera donc : ecaudula JOHXSTON (GAMBLE et 
ASHWORTH) = B o e c h i i R a ~ ~ ~ ~  = rma?iwus another species DALYELL. 

Dist~ibzction giographique. - Les deux espéces considbr6es ont 
une aire de dispersion un peu différente. A. Oranchialis a été trouvée 
sur  les côtes françaises de la Manche (St-Vaast, anse St-Martin, 
St-îvlalo), sur les côtes européennes de l'Océan atlantique (St-Jean 
de Luz-France, la Granja-Portugal), dans la Méditerranée (.Adria- 
tique, golfe de Naples, mern Soire). 

A. ecaudata a éti: rencontrée sur les côtes des îles Britanniques, 
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de h'orvbgc, sur les côtes françaises da la Manche (anse St-Martin) 
ct de l'océan (K6rityFinistbre). 

La premiére espbcc est donc plut13 mCrirlion:ile, la seconde pliit0t 
septentrionale. 

II. Clymendes ecaudatus cist la forme jenne abranche 
de Arenicola ecaudnta. 

Les 9 exemplaires de CI. ecaudatus, recueillis en 1896 et décrits 
dans mon mernoire précité, avaient de 5 à 10 "1, de long, 38 h 
52 segments uncinigéres ; aucun ne portait trace de branchies. 
Je rhume  leurs caractbres distinctifs : 1'8pidarme contient, outri: 
du pigment noir insoluble dans l'alcool et en très petits grains, un 
lipochrômo jaune-verdâtre extrêmement abondant ; - l e  2e somite 
du rn&astomium porte dorsalerrient 1 soie capillaire extrêmement 
fine et courte (c'est le 3' somite qui est le premier uncinigère) ; - 
d8s ce sonde, le nonibre d'uncini, par rangée, atteint presque le 
nombre rnaximum chez un exemplaire détermin6 (il est de 7 par 
exemple chez un individu de 44 uncinigbres, alors que le maxirnum, 
atleirit du ge au 12" sAtigGre, est de 9). Ln certain nombre do 
sétigéres de la rljgion postérieure (6 à 12) ont dorsalement un uncinus 
soit seul, soit accompagné d'une soie capillaire. L'otocysto renferme 
un seul otolithe spheriquo. 

J'ai observé depuis, avec des exemplaires idoiitiqiios aux précé- 
dents, d'autres d'un plus grand nomhre de segments uncinigéros 
(jilsqu'à 64) qui m'ont montre les particularités suivantes : 

1' Chez des exemplaires de 60 s4tigéres, les uncini, ou bien 
manquent con~plètement aux rames dorsales post&rieures, ou bien 
n'existent plus qu'à la  dernière ou aux deux dernieres rames. Natu- 
rellement, le nombre des uncini croit aux rames ventraks des 
sètigbres des 40 premiers sonlites ; il alteignait 22 chez un exemplaire 
de 59 uncinighres et 2 cent. de long. La soie capillaire du 2e somite 
disparaît. Les soies dorsales limbées à étranglement sont rem- 
placées par des soies sans éIranglerrient h exlréiriilé épiueuse. 

2" Des exemplaires de 59 (4 )  à 64 setigèr.es ont des branchies. Un 
exemplaire de 59 uncinig01-es avait des branchies du ltie au si0, 

(i) J'ai vu aussi des individus de 60 sétigères, ne présentant encore aucune trace 
de nranchies 
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toutes simples, sauf au %@où elles Etaient bifiirqu8es. - Un autre, 
dgalement de 58 sétigères, avait des branchies du 18" au se, 
bifurquées du lge au 28', simples aux autres. Enfin, j'ai troiiv6, 
toi\jours dans les mares à Lithothamnion, 2 exemplaircs , 
malheilrciisemmt incomplets oii Ics branchies commençaient au 
1'7' sdiigère ct avnicnt, à leur maximum de complication, jiisqu'à 
7 digitations. 

3' Sur des exemplaires de 60 sétigères, on distingue, dans l'oto- 
cyste, des otolithes secondaires, à côté de l'otolithe principal. 

En résum8, on observe nettement l'tholution de CI. ecazcdatus 
vers une Ardriicole qui a des branchies au iïe sstigbre et une 
soixantaine de segments uncinigbres. Cette Arénicole n'est certaine- 
ment pas A .  branchialis ; c'est A .  ecaudata. Il est probable que, 
quand les branchies ont acquis un certain développement, la jeune 
Arhicole émigre des mares à Lithot7~umnion dans le sable où elle 
grossit et devient adulte, niais sans que le nombre de ses segments 
augmente. 

III. Branchiomaldane Vincenti est une arir18lide adulte 
her~naphrodite. 

Celte annSe, en août et septembre, j'ai recueilli dans les mares à 
Lithothamnion de l'anse St-Martin, une vinglaine de Ur. Vincenti, 
de 8 i 20 mm de long, 33 à 551 siitigéres, toutes avec des œufs de 
taille variable, parfaitement visibles pas transparence. 

L'espkce habite un tube de mucus trés transparent et on la 
rencontre gknéralement h la face infkrieure des plaques de 
Lithothamnion ; elle a une teinte rose pâle qui la fait prendre, h 
prcmibre vue, pour une Oligochhte. I l  est impossible de la confondre 
avec Cl. ecaudatus qui habite souvent dans son voisinage. Le 
lipochr0rne, si abondant chez ce dernier, fait complètement défaut 
chez B. Vincenti. J'ai vérifi8 sur des coupes l'absence d'otocystes ; 
on rie trouve aucune trace d'appareil auditif. Les uncini sont en 
nombre faible aux premiers sétigères, relativement aux suivants 
(ex.: 2 aux premiers, 7 du lze au 15e). Je n'ai jamais observe 
d'uncini dorsaux aux derniers somites. 11 n'y a que 4 ou 5 paires de 
nhphridies. 
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Les branchies commencent h un sCLigère variable du Me au 2Ie et 
ont un dkveloppement trhs d i f f h n t  suivant le  nombre des somites 
de l'Ann6lide. Par  exemple, un exemplaire de 33 s8tigéres avait des 
branchies du 1 8 % ~  32" biSurqudes du %Qu 2ge. Vn de 51 sétigéres 
avait des branchies commen<;ant au 2ie sétig8re (d6jà bifurqudes); 
plus loin, on en trouve de trifurquées, puis de quadrifurquées à 
quelques sctigéres vers le  30' (c'est le maximum de complication ; 
les 4 branches sont égales et parlent toutes de la surface même du 
corps) ; plus en arriérr,, on en retrouve de trif~~rquées, puis do bifur- 
quées jusqu'au /18e st%igi:re, enfin de simples aux 49QtW. 

Les œufs sont des ellipsoïdes d'un blanc de lait et  atteignent 
300 p de long sur 200 de large. Chez plusieurs exemplaires, j'ai 
observ8, en même temps que des ovules, une spermatogénbse trés 
nette, avec toutes les transformations des spermatidcs en spermato- 
zoïdes h noyau filiforme. 

Les œufs sont pondus autour du tube qui attire alors i'attention 
par le  piqueté blanc: qui le recouvre. J'ai observé. plusieurs stades du 
développement de ces aufs. L'embryon reste daus la çoquo de l'ceuf 
fig. 1-3) jusqu'à un stade avancd; 2 la fiil, il s'y trouve replié 
fortement (fig. 1-3). Quand la jeune anildide devient libre (fig. 4-5), 
elle porte 2 paires d'yeux, uri assez grand nombre d e  somitcs a u  
inétastomium dont les 3e, 4 e ,  5e et 6e avec une soie capillaire dorsale 
de chaque côté, mais pas d'uncini. On ne voit aucun cil, sauf dans 
des fossettes à la limite dorsale et postérieure du prostomium ; ce 
sont probablerrient les organes nuçaux. 

Frc. 1-5. - v ,  vitclliis ; a ,  a n u s  ; n, lossettc ciliée nucale. Gr .  = Ca rnviron.  

11 est probable que l'espéce que j'ai décritme c provisoirement » sous 
le nori1 de Clymenides  i n c e ~ t u s ,  d'aprhs des exemplaires de 20 h 
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23 s6tigéres (!) sans branchies, est, comme je l'avais dlijh soiipçonné, 
la forme jeuno de BT. Vincenti. I,'ob,jactiori la plus forte quo j'avais 
formulde à cotte manibre de voir rdsidait dans la diffcrencci de 
forme des uncini. Or j'ai consLat6 chez un exemplaire dc 26 sdtigbres, 
dans iine mêmo rang80 rl'imcini, à la fois des crochets dr: CI. incedus 
et de Br. Vincenti (fig. 16, pl. VI et 3 fig. 4 du texto de mon 
memoire précité!. Cet exemplaire, où les crochets dorsaux 
n'existaient d6ja plus, et un autre de 32 sétigbres avec branchies à 
peine reconnaissables aux 25' et 2Ge, m'ont fourni deux termes de 
passage t r h  nets, à toiis les points de rue (taille, appareil oculaire, 
nombre et forme des soies dorsales et des uncini) entre CI. incertus 
et Br. Vincenti. 

IV. Concliisioris. 

Dans les pages qui pricbdent, j'dtablis que Clymcnides ecaudatus 
conduit à Arenicola ecaudata, et il passe naturellement par un 
stade oii les branchies ont la simplicité qui fait le caractère du genre 
Bmnchiomaldane ; - Cl. incertus s'arrête à cet état Branchio- 
maldane. 

Je n'ai plus maintenant de raison théorique pour nier que 
Cl. sulfureus CL PI^ puisse cnnduire a A. marina.  J'ai même 
trouvé cette annBe deux jeunes Arénicoles du sable, de 10 à 
12 rrim de long, présentant, à une des extrémités des rangées 
ventrales, des crochets ayant tout à fait la forme de ceux de 
Cl. sulfureus (il posséciaient encore une barbule sous-rostrale). 
L'urie des Arénicoles avait des branchies trés simples, trifurquées 
au maximum de complication ; j'ai compté 14 pierres dans un de ses 
otocystes ; lc nombre des uncini ne dépassait pas 15 par rangee. - 
A tous les points de vue, elle est donc un intermédiaire eulre les CE. 
sulfureus et laArenicola marina dc 17,s mm dont j'ai parle 
page 160 de mon memoire ('). 

(1) J e  n'ai trouvé aucune trace de  soies sur  l e  Ze somite d u  métastomium. 

(2)  J'ai trouvé, cette année, Cl. sulfureus dans l'anse St-Martin ; elle y habite une 
boue qui,  agglutinée par une algue filamenteuse, recouvre souvent les rochers de la 
zone moyenne ; on trouve é p l e m e n t  dans cette houe : Pypspio  seticornis, Veteromastus 
fi'lifori~iis, Capitellides Giardi, Noioa~ntus latericeus, Scoloplos Milleri, Ctenndrilus 
serratu, Fabriria suiella, iïereis Du~uerilii, Cirratulus cirratus, i"~Li,fexpa~iillosus, etc. 
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Le genre Clyrnenides CLPDE disparaît donc. I,e genre B?*anchio- 
maldame, dont la validité. est hors de conteste, est trhs intéressant 
puisque, par rapport h Arenicola, il présente dos caractères 
primitifs : le ddveloppement de son prostomium, la simplicitb de ses 
branchies et son absence d'otocystes ; en revanche, son hermaphro- 
disme paraît être une complication. Les affinités de Br. Vincenti 
nie paraissent ètre avec A .  brunchialis et A .  ecaudata ; et elle en 
est peut-être plus voisine, phplog8n6tiyuerrierit7 que A .  marina.  N'y 
a-t-il pas lh une raison t h h i q u e  à ajouter aux raisons morpholo- 
giques qui mo semblent militer cn faveur do la scission du giwi'(: 
Arenicola en deux;  l'un renfermant les espi:ces, acec u n  petit 
nombl-e de sitig;ris ((17-19) et ufie long7tepartie caudale ach<;te, qui 
comprendrait A. mar ina ,  A. CZapalwdii LEV., A. cristala ST. 
(= antilensis ILITK. et glaciaZisMun~.) et à quioii conserverait le 
nom Arenicola ; l'autre avec A .  brunchialis et A .  ecaudata, 
espèces à u n  g,-and nombre de se'Ligères, et sans par t ie  cauda/e 
achète, que l'on pourrait appeler Arenicolides? La famille des 
Arénicoliens curnpreiidrait ainsi trois genres : Branchiomldane ,  
A~enico lu ,  A?-znicolides dont les caractkres distinctifs sont indiscu- 
tablement aussi importants que ceux que los anndlidologues les plus 
autorisés ont I'hahitiide d'employer pour séparer leurs genres. 

On connaît maintenant les stades al~ranciies de 3 Arénicoliens. 
Pour deux d'entre eux ( A .  mar ina ,  A. ecuudata), l'annélido 
acquiert son nombre de somites définitifs avant l'apparition des 
branchies; cette apparition marque une sorte de p6riode critique 
pour le  jeune ver qui change d'habitat et va dans le sable pour y 
croître et s'y reproduire. 

J'ai insisté déjk (Z. c., p. 161 et suivantes) sur  l'origine malda- 
mienne des Arénicoliens. Le fait que les Clgrnenides conduisent aux 
Arénicoliens renforce singuliérement cette maniEre de voir; j7ai en 
effet signalé des uncini avec barbule sous-rostrale chez les 3 espixes 
du genre caduc Clymenides, décelant leur origine molrlanienne. 
Il'ailleurs, CLAPAR~DE (Beobachtutzgen, etc.) et R A C ~ Y I T Z A  (ilrch. 
zool. expér., 3bsérie, t. IV, note de la p. 229) n'ont pas hésité ii 

regarder CI. sulfireus cornme un Ma1d:iriien. Mais il est une parii- 
cillarit6 des Cl .  ecaudatus et incertus que l'hypothhe maldanienne 
n'explique pas : c'est la prksence temporaire d'uncini à un certain 
nombre de ram-es dorsales post6rieures. A quel moment du déve- 
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CLYMENIDES ET BRANCHIOMALDANE. 327 

loppement apparaît cette particularité? c'rxt, cc qu'il reste à 
d(Sterminer; nolons seulement que les soies capillaircs existent 
seules chez les jeuries Branchioîn. Vincenti qui sortent de la coquo 
dc l'œuf. 

En définitive, je ne puis que conclure, comme il y a un an, à la 
création d'une famille des Arenicolo-maldaniens avec deux tribus, 
celle des Maldaniena et celle des Ardnicolier~s. 

Paris, 5 novembre 1898. 

Les pages qui préc8dent ont paru, dans le n-75 (tomo XXI) du 
u Zoologischer Anzeiger », le 12 d6cembrc 1808. Elles dtaicnt à 
l'impression lorsque M. FAUVEI, a coinmuniqub à la snance (111 

7 novombro do 1'Acadhie (16s Sciences d e  Paris une note sur « les 
stades posl-larvaires d u s  Arénicoles B. Il déclare d'abord que, au 
congrAs de Cambridge (aoîit 1898), il a avancé que « les genres 
Clymenides et Rranchiomaldane devaient disparaître, ainsi que 
la  famille des ClymBnidiens, parce qu'ils ne sont que des stades post- 
larvaires des Arénicoles, le Clymenides sulfuî-eus CLAP. étant un 
stade jeune de l'Al-enicola nzarina 1,. ; les Cl. ëcaudatus MESN., 
Cl. incertus MESN. et Branchiomaldane Vincenli étant des états 
successifs de l'A. bî-anchiulis AUD. EDW., espèce qu'avec DE ST- 
Joswa je considérais alors comme synonyme d'A. Boeckii R. ct 
d'A. ecaudata J ~ S T  B. 

Aujourd'hui, au lieu d'une serie unique aboutissant à A. O m m -  
chiulis, M .  FAUVEL admet lrois e s p h m  distincies : 

1" Clymenides incertus - Arenicola (Branchioïnaldane) Vzn- 
cenii; 

2VZymenides  ecnudatm - Arenicola ecaudata ; 

3" renicola Grubii. 

Ce sont les conclusions que j'adopte dans la note qui précède. 
Xous sommes doric complBtement d'accord. 

M.  FAUVEL résurne ainsi la réponse que je lui fis h Cambridge: 
a Ces conclusions » (celles de Cambridge) furent formellement 
contestéie par M. F. MESNIL, qui affirmait l'existence « autonome de 
ces deux genres (CEy?nenides ct Branchiornuldane) et refusait d'y 
voir des stadcs jeiiries d',irPiiiculus D. J'üi an c i k t  affirmh i'auto- 
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nomie du g. Branchiornaldane, et j'ai d i t  pour quelles raisons 
j'étais convaincu que Branchiorn. Vincenti Lxcm et Clprn. ecau- 
datus n'appartenaient pas à la même espèce. M. FAUVEL partage 
mairite~ianl mon opinion, mais il fait rentrer l'espèce de LANGERHANS 
dans lu genre Arenicola. 

Mais, en revanche, j'ai tuujours fait des réserves sur l'autoriomiu 
du genre Clymenides; en 1897, j'avais dbjà des doutes à cet 
Bgard (voir lcs citations de la page 317). 

Jc n'ai pas non plus refus6 formellem~iit de rogarder les Clyme- 
nides comme des stades jeunes ii'ArCnicoles. J'ai et] effet ddclard à 
M. FAUVEL que j'avais observe, depuis la publication de mon mPrnoire 
de 1897, une annélide appartenant incontestablement à la même 
espéce que CI. ecaudatus, mais avec branchies simples du type 
Branchiomaldane. J'en concliiais donc que mon espèce Cl. ecau- 
datus avait kt6 créée pour des Polychètes incompléternerit déve- 
loppés ; et comme, même au stade observé, il n'y avait pas traces de 
produits génitaux, je pensais qu'elle acquérait, B l'état adulte, des 
branchies aussi compliqudes que celles des Arénicoles. Mais je me 
trompais en soutenant que cet btat adulte n'était celui d'aucune des 
Ardnicoles connues. J'ai depuis reconnu que CL. ecaudattcs conduit 
à A. ecaudata et M .  FAUVEL en a fourni la d6monstration rigou- 
reuse en observant, en captivitd, la transformation dc la premibre 
forme en la seconde. 

Paris, 15 janvier 1899. 
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NOTES S1:R LA FAUNE DU H,IlJT-TONKIN ('). 

HENRI FISCIIER, 

Docteur ès-sciences. 

Los 3lollusqucs rnciicillis dans le Haiit-Tonkin en 1892-1893 ont  
fait l'ohjet d'un travail publié récemment dans ce recueil ('). Parrni 
les espèces nouvelles se  trouve HeZix (Plectopylis) Giarcli, foriiîo 
trBs remarquable par la disposition de ses dents internes (7). I'ne 
autre espixe offrait la même structure gén8rale, avec des differences 
très nottes dans les détails ; mais comme elle n'était représent6c que 
par un exemplaire en niiSdiocre état, brisé dans la région de la deni 
paridtale de  l'ouverture, j e  m'&tais abstenu de la décrire. Sur les 
cons~i l s  de M. G. K. GCDE, de Londres, qui connait admirablement les 
Hélicéens, je me tl8cide aujourd'hui à faire connaître cette curieuse 
e s p h ,  à cause de l'inthrêt pr6seiité par son armature. 

(i) Voir Bull. scient., t .  XXVIII .  

(2) H.  FISCHER. Notos sur la faune du Haut-Tonkin: I I I .  Liste des Mollusques 
recueillis par le Dr A. P. BILLET. Bulletin scieltti/fque de la France el de la Belgigue, 
t. XXT'III, Qril 1898. 

(9) Loc. cit., p. 320, pl .  XVII, fig. 17-21. 
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H. FISCHER. 

Plectopyiis Françoisi H. FISCHER. 

Testa late et p r o f h d e  umbilicata, epidermide fusca induta. 
Spira depressa, regulariter conica. Anfractus 7 114, 2-3 primi 
tantunz costulis radiantihus, regularibus, ornati, ceteri strizs 
radiuntibus demis, c u m  striis incrementi plus rninusve confusis 
el striis spiralibus nurnerosis minutissime decussati. Sculptura 
in inferna parte anfracttcs ultirni obsoleta. Anfractus ultirnus 
superne et circa umhilicum obtusissime suDangulatus, prope aper- 
tuî-am valde clefleaus. Apertura subcircularis ; labrum album,, 
reflexum. Callum columellat-e et dens parietalis. . . . ? Dentes 
interni pEusculZcm quain 112 anfractus ante callum internum (?) 
ape~turn:  siti : parietales 4 quwurn primus (supernus) parcus, 
plicifonnis, elongatus, ad peripherium p~cecedenlis anfractus 
situs, duo alii intermeclii ualidi, lamellosi, subparalleles (profun- 
dia?. subtrnnsversus, alter obliquus); quartus (inferus) plici- 
firrnis, elongalus, Zongiludinalis. Dentes palalales 6 : p~zhzus  
tezuis , elongalus , longitudinalis ; secundus lanzellosus , elon- 
gn!u.s, fere longitudinulis; tertius lamellosus, serr~icirculam's, 
ohliquus ; qua?-tus et p i n t u s  lamellosi, semicirculares, subtraaM- 
w r s i  ; sertus Zameblosus , longitudinalis, elon,gatus, aperturam 
izwsùs t a m  eatensus quam dens parietalis obliquus. Inter. dentes 
palatales 5 et 6 tuberculumparvurn apparet. 

Diarn (cumperistomate) 16 mm. 
Altitudo 8 mm. 5. 

Coquillo largomont et profonddrnent ombiliqude, recouverte d'un 
épiderme brun. Spire dkprimée mais rdgulihrement coniquo. Tours 
au nombre de 7 114, les 2-3 premiers ornes seulement de côtes 
radiales saillantes, assez régulihes ; sur les suivants ces côtes 
radiales deviennent plus fines et plus serrées, se confondent plus ou 
moins avec les stries d'accroissement et sont croisées par do fins ot 
nombreux cordoris spiraux qui déterminent avec les cost ules radiales 
une sculpture trhs finement. ct assez réguliérernent réticulée, 
semblable à celle qu'on observc chez P. Giardi. Cette sculpture 
devient obsolOte s i r  la purtion inférieure du dernier tour. Dernier 
tour trbs obtusd~ilent subariguleux B sa partie sup8rieurt: et aussi 
sur le pourtour do l'omhilic, fortement défibchi prés de l'ouverture. 
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Ouverture subcirculaire ; phistome blanc réfltkhi. La rdgion de la 
callositb columellaire et de la dent paridtale étant endomrnag8e dans 
dans l'échantillon unique, je ne puis rien dire do ces deux formations. 
Dents internes situées à un 
peu plus d'un derni-tour de la 
callositti (?) du bord gauche dc 
l'ouvorture : dents paribtales 
lamelleuses, au nombre de 
quatre : une supérieure petite, 
allongée, située sensiblement 
à la périphérie du tour pr6cé- 
den1 (fig. 1, a ); deux ixitcrrrié- 
diaires bien développées et 
sensiblcrnent do m6me laille, 
la plus aritP,ricure b,  ohliqiio 

FIG. i .  - Denis in- FIG. 2. - Dents in- 
tcrnesde f'kcto- ternrs  dePZecto- 
pylis Fran~oisi. pyl is  Giardi. 

Ces deux figures sont grossies 4 fois. 

(son extrèmitd infdrieure, tronquée et IBgèrernent &talée de 
cllaquo c W ,  étant plus rapprochée dc l'ouverturo que son 
cxtrcmitd supérieure qui est arrondie), la plus profonde b2 (presque 
compléteineiit cachée par la pr8céderile sur la figure) dispos6e à peu 
prCs transvci~salement ; enfin une infdricure pliciforrue c ayant la 
rnêmo direction ct la même importance que la  supérieure. Sur la 
paroi opposée, la lamelle palatalo supcrieure ( 1 )  est Ires petite et 
longitiitiiriale ; la seconde (2) est allongée et presque longiludiiialc ; la 
troisième (3) est semi-circulaire et oblique; la quatribme (4) et la 
cinquième (8) sont semi-circulaires et subtransverses; la sixièma 
(6) longitiidina!~ et allongde, s'&end dans la direction dt: l'oiivertiire 
aussi loin que ln lamellr, paridtalc ohliqiio b , .  Entrn la cinqiiième at 
ln sixième lamulles palatales, on ohserve un petit P.paississement 
don tiforme x. 

Habitat : Rochers calcaires DBo-Ma-Phuc. 

(Dr EILLET, Oct. 18%). 

Cette espBce que je dédie à M. Fnasqo~s, chef des travaux au 
laboratoire d'Évolution, à la Sorbonne, est peu éloigi16e de  Hecto- 
pylis Giardi, iiEanmoins les caractères différentiels des deux îormes 
sont trbs nets; je vais les indiquer, en faisant observer toutefois 
que P. Françoisi n'est rcprésent8 actuellement que par un échan- 
tillon, et quo les découvertes ultérieures pourront modificr sur 
certains points les lignes qui suivent. 
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P. Giwdi  (fig. 5 et 6) a l'ombilic proporlionnellement plus étroit 
que P. Francaisi (fig. 3 et 4) et ses premiers tours sont moins h 

Fm. 9 4 .  - Plecloi?ylis Françoisi, grossi 1 fois 112. 
FIG. ,EX. - I'lectopylis Ciardi, grossi 1 fois 1/2. 

décoiivert au fond de 
l'ombilic ; son dcrnier 
tour est plus arrondi ; 
enfin sa taille est plus 
forte. 

Les diffdrences les 
plus saillarites sont 
fournies par l'arma- 
ture interne : chez P. 
Giardi, les larnalles 
palatales 2 et 6 sont 
s e n s i b l e m e n t  p l u s  
courtes ; les lamelles 
2 et  3 sont plus trans- 

verses, moins obliques; la dent pari6tale b, est moins oblique 
(fip. 4 et 6) ; son extrkrniié supérieure (c'est-à-dire l ' ex t rh i t é  tournée 
Ters la spire) est anguleuse (tandis qu'elle est arrondie chez 
P. F?-ançoisz). La dout pariétale c et le tubercule x intermédiaire 
entre les lamelles parietalas 5 et 6 (fig. 1) manquent chez P. Giardi. 
Les fig. 4 et 6 ,  repfiscntant les coquilles en partie brisées pour 
laisser apercevoir la deril pariétale aut6rieui.e b,, montrerit que, 
l'armalure interne est plus rapprochée de l'ouverture chez P. Giardi 
quc, chez P. Fran~oisi .  

On peut se demander si certaines de ces differences ne tiendraient 
pas à un état plus ou moins avance de 1'8paississement des dents: 
cette supposition est bien improbable car l'obliquité des dents ne 
poiirrait guère se modifier dans le cours da leur accroissement et 
d'autre part c'est justement l'espèce dont les productions calleuses 
sont relativement minces, qui posshde le  plus de dents. 

La prtkence de deux dents parietales transverses bicn ddreloppdcs 
est u n  caractère asscz rare chez les Plectop~lis:  on I'ohserve par 
exemple chez P. brachyplecta BENSON, ( Birmanie ) et chez 
P. P.ifbis HEUDE (Chine), deux espèces qui sont d'ailleurs bicn 
différentes de P. Giardi et de P. Fran~oisi .  

da laissa de  plus autorisCs le  soin do rechercher si ces quatre 
cspixes ont, entre olles dos affinitds ri5olles. 
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SUR UX CURIEUX PARASITE DU VER A SOIE, 

(L'GIMYIA SERICARIÆ KON DANI), 

D.APRES LES RECHERCHES DE SASAKI, 

PAR 

A. MENEGAUX 
Professeur ou Lyccc Lakanal, Sceaux. 

(Planche IV) 

Sous le nom d'oudji on d6signe au Japon une maladie du ver à 
soie produite par la larve d'une Tachinink. Les vers atteints 
meurent généralerrient avant le filage du cocon, ou bien ils ne 
peuvent confectionner qu'un cocon incomplet. 1,a mort arrive avant 
ou a p r h  la chrysalidation ; mais le cocon cst tou,jours stbrile : il 
ne papillonnr, jamais. Les pertes atteignent de 50 à 70 '1,. Les 
dPgâts sont surtout grands chez les Graineurs, car le lot mis à 
part ne  leur donne frequemmcnt que la moitie de  la graine attendue. 
La croyance populaire admet que le ver à soie s'est transforrnd en 
une larve de la mouche oudji .  

Un grand nombre de savants, ADANS, RONDAN, GI;ERIN-MENEVILLE, 
CORNAGLIA se sont occupés de ce parasite, sans connaître sa biologie 
et lui ont constitué de nombreux Btats civils. RONDANI, en 1870, 
sans avoir r u  l'adulte, l'a appel6 Ugzmyia sericariœ ainsi que 
CORNAGLIA. GUERJN-MENEVILLE, sans en donner l a  descrip Lion, lui 
attribue l e  nom de Tachina oud j i  et encore celui de T. Castellani. 
BIGOT le range dans le genre Leskia, et  ROBINEAU DESVOIDY dans 
les Stu.r.m.ia, tandis que MICK, qui fait autorit6 en ~rialiEre de 
diptérologie, propose d'en faire le type du nouveau genre Crossocos- 
mia, caracteris6 par l'absence de  macrochbtes marginaux sur l e  
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premier et le deuxihme anneau abdominal. Par  raison de priorité 
l e  nom d'Ugimyia sevicariœ ROND. doit être accepté. 

Le professeur SASAKI, de Toliio, fut çharg6 de faire des studes 
prdcises sur le ddveloppcment et la biologie dc cette mouche et de 
rcclic~rcher quels seraient les moyens propices à en arrAter la miilti- 
plication. Ses rdsultats ont été publies dans le Journal of college 
of Science of Japan (le' vol. 1886). Ils ont At6 complétés par 
MICK ( l )  en 1890 et par BOLLE ( 2 )  en 1898, Comme ils sont curieux 
et intéressants il m'a semblé qu'ils mcritaient d'être mieux connus. 

L'bbi~ngia est une niouclie de grande taille, couverte de poils 
noirs et raides. La longueur du corps et l'envergure 1 arient al ec 
le sexe. Chez les mâles, c'est 15 mm. et 30 mm., tandis que chez les 
femelles les dimensions homologues sont .i4 mm. et '2% mm. La 
diagnose est donnée par SASAKI et MIÇK. Cette mouche, à côté des 
caractères gCnCraux de la sous-famille des Tachiriinés, pr8sonte 
quelques particularités. Les antennes ont trois a~tiçles,  l e  dernier 
est gros et long, le style trbs allongé, diminue d'épaisseur a partir 
du milieu. Le premier et le deuxième article des antennes, les 
palpes, la ventouse et la trompe, ainsi que le pourtour de la boucho 
sont rouge ocre. Le front noir porte trois yeux simples. Le thorax 
est noir bleuâtre et comme saupoudr6 de blanc. Il présente quatre 
bandes noires longitudinales également distantes. L'écusson est 
brun à reflets blancs. Les cuillerons sont grands et blancs, tandis 
que les balanciers sont jaunes. L'abdomen du m5le est plus triangu- 
laire que celui de la femelle, en outre chez le mâle les trois premiers 
segments portent latéralement une tache jaune orangé. Le iroisieme 
anneau porte toujours dorsalement six macrochétes. 

Les cuisses sont noires, les genoux bruns ; les griffes, jaune brun 
chez les rnges, sont noires chez les fmelles. Les ailes sont d'un gris 
ccndrd, mais brunes le long ct auvoisinage des nervures longitiidi- 
nales. - La ncmation est celle des Tachinœ (fig. 4 1 ) .  

Cette mouche apparaît gbnéralement en avril; elle est extraorili- 
nairement vive et son vol est si rapide qu'il produit un bourdorine- 
ment particulier. Jusqu'au commencement de juin, elle frbquerite 
les mûriers, de prèfdrence ceux qui -croissent dans des endroits 

(1) J. MICK. Der parasit des japanischen Seidenspinners in Wiener Ent. k i t . ,  
1890. 

(2) J. BOLW. Der Seidenbau in Japan. U'im flarfiehen's Vmlay, 1898. 
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ombragés et humides, ou bien les troncs de mûriers rabougris dont 
les rameaux courts portent des feuilles plissées. Toutes sont uni- 
quement des femelles, jamais SASAKI n'a pu découvrir de mâles 
parmi elles, pas plus que parmi les insectes qui se posent sur les 
gazons ombragés. Il n'a donc pu préciser l'endroit où se tient le mâle. 

Les fcmelles apparaissent les premières ; elles sont très vives et 
s'enfuient au plus ICger bruit et au nioindre mouvement. Elles ont 
donc une ouïe trés fine. Si on réussit à les suivre dans leur fuite, on 
les voil se poser sur les feuilles pendant quelques instants, puis se 
rendre h la face iriférieure, dans les angles des nervures pour y 
poudre et y coller leurs wufs, comme l'avait ddjja vu SASAKI père. 
Ceux-ci ont O ""',Z de large et Vnm,3 de long. Ils surit orilourés d'une 
coque chitineuse présentant un r6seau à inailles quadrangulaires 
(fig. 2). Leur posiliori les garantit des ardeurs du soleil, c'est-a-dire 
de la dessiccation rapide et de la pluie qui dissoudrait facilenienl la 
rnatibre visqueuse les mainlenant contre la feuille. 

I,es mufs sont donc pondus vers la fin de mai, à une époque où lo 
ver à soie a atteint le troisii:me ou le quatrième âge. En  juin le 
noiiihre dcs moiichcs diminue, donc aussi cdui  des aeufs. Ils peuvent 
facilement être ddtachés au moyen d'une goutte d'eau. On voit 
alors que sur les côtds supérieur et infdrieur le réseau est trés net. 
il l'est beaucoup moins lathalement. Le coté convexe est brun 
fond ,  brillant, recouvert d'iinr, membrane &paisse de chitine, tandis 
que les autres côt8s sont ternes à coque membraneuse, en sorte qu'on 
ne peut voir la larve intérieure que du côté latéral. Les œufs 
conservent leur vitalitb jusqu'en juin, plus tard ils scnt tués par la 
chaleur solair-e. 

Les races inonovoltines du printemps sont ainsi beaucoup plus 
atteintes que les races bivoltines ou trivoltines de l'&te e t  de 
l'automne auxquelles on donne les feuilles de juin portant moins 
d'œufs. C'est pour la même raison que les Blevages d'hiver restent 
indemnes. 

L'animal introduit l'œuf dans son estomac en mangeant les feuilles 
du printemps. L'œuf n'est pas broyé par les fortes mandibules de 
la chenille grâce à son épaisse enveloppe de chitine et à sa petitesse. 
Si on compare sa grosseur à celle des morceaux de feuille qui 
pénètrent dans l'estomac, on constate que ceux-ci sont plus gros 
que les œufs. 
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Quelques heures (1 à 9) aprhs l'entrbe dans le tube digestif, la 
coque de l'cciif so fend longitudinalernent et il en sort une larve qui 
se trouve alors dans le contenu stomacal. Elle est encore entourde 
d'une vésicule vitelline jaune (fig. 1) qui bientdt s'ouvre à une 
extremitè et la larve est alors libre. La coque vide et la substance 
vitelline sont rejetée avec les excréments, ce que montre un faible 
grossissement au microscope. Cette larve a ce moment a une 
longuenr de3110 de millimBtrc et une largeur de 2/10. Elle est 
incolore, transparente, son extrémit6 antérieure est étroite et porte 
une corne, tandis que l'extrémit6 postérieure plus large porle deux 
cicatrices. Chaque amieau est pourvu d'une rangée Lrausversale de 
poils. 

A p r h  uri shjour de huit à dix jours dans le tube digestif, la larve 
perfore la paroi storriaçale probablerrierit avec ses ruandibules et 
pènbtre imrriBdiaterrierit dans la paire de ganglions la plus rappro- 
chde dc I'cstomac, tout en évitant les ganglions &parés dr: l'estomac 
par les glandes s6ricigBncs (fig. 1). Gdn6ralement 1t.s chenilles ont 
deux paircs de ganglions parasitées ; qiiclqucfois pliis, car SASAICI 
en a trouv6 jusqii'à cinq paires atteintes (fig. 4). Chaque paire peut 
avoir plusieurs parasites. Mais dans la gdnéralitd des cas il ne sort 
qu'une larve mûre du corps de chaque ver h soie, et cela pour deux 
raisons : 1" Si la chenille nourrit plusieurs parasites, elle ne peut 
résister longtemps à ces ennemis internes ; elle rrieurt, et par suite 
aussi les larves de mouches ; 2' une des larves parasites peut se 
développer plus vite que les autres et sortir à l'extérieur pendant 
que les autres moins avancées meurent de faim dans le ver à soie 
mort. 

Dès qu'une larve s'est logde dans une masse ganglionnaire, la 
chenille s'affaiblit graduelleinent et en peu de temps les ddsordres du 
système nerveux s'affirment extérieurement. Les anneaux grossis- 
sent comme ceux de certaines chenilles de haies (fig. 3) ; aussi les 
Bleveurs appellent-ils cette maladie Fushidaka ou Fushiko ce qui 
signifie corps enfld. Pourtant cet Btat n'est pas toujours imputable à 
ce parasite, il peut provenir de la pébrine, mais au bout de quelques 
jours la distinction est facile. Même les chenilles atteintes de 
jaunisse ou Btranglées, qui ne filent pas de cocon, peuvent presenter 
extérieurement des symptômes comparables a ceux produits par 
l'oudji. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



UN PARASITE nu VER A SOIE. 337 

Parfois dans les chenilles pébrinées ou grasses oii trouve la larve 
d'oudji mais jamais cellc-ci n'arrive à l'état adulte : elle rrieurt avec 
la chenille infestée quand même celle-ci pourrait lui offrir assoz 
longtemps une quantite de nourriture suffisante pour parfaire sou 
ddveloppement. Ceci conduit à admettre que la pébrine et la grasse- 
ric sont des maladies parasitaires pouvant se  communiquer aux 
larves d'oudjiet les tuer. 

Dans la plupart des cas, les paires ganglionnaires atteintes sout 
celle des deuxième, troisième, quatrieme, cinquième ct sixième 
anneaux, et celle des huitikme ou neuvikme anneau (fig. 4) .  Les deus 
paires du milieu, prHs des glandes séricigènes sont généralement 
indemnes. La raison pour laquelle la larvc les d6laisse est inconnue. 

Dans tous les cas dés que la larve a quitté l'eston~ac elle s'enferme 
dans l'enveloppe des gariglioris, se nourrit de la siibstauc? iiwvciise 
et grossiljusqu'à faire crever le nt'vrilemme (fig. 5). Au ddhu t la 
larvo est si petite qu'ellc est à peine visible à l'œil nu. Les ganglions 
parasités prennent une coloralion blanchâtre due à la larve pendant 
que les ganglions sains ont leur couleur naturelle jaune clair. 

Quand la larve s'accroît, l'enveloppe se distend de plus en plus et 
à cet état le ganglion malade est facile à recorinaitre. Vers la fin de 
la croissance, la larve se  trouve p l ack  suivant la longueur dans 
une poche blanchâtre : elle mesure alors 5 mm. de long et 2 mm. de 
large. Aprhs y être restée incluse plus d'une semaine elle rompt 
l'eriveloppe et p h é l r e  dans In cavité du corps. Elle traverse le corps 
adipeux, pourdmigrer dans les trachées d'origine, prbs des stig- 
mates. Elle pénétre alors dans les trachdes primitives, s'y fixe eri 
regard d'un stigmate dans une cupule cornnie dails uii cocon en 
s'entourant du tissu adipeux et de fibres musculaires et agglomérant 
le tout avec sa salive (fig. 6) .  L'orifice de la cupule est du côtS de la 
cavité du corps tandis que le  fond est tourné du côtS du stigmate. La 
larvc s'y blottit avec sa tBte incliiso dans Ir: corps adipcus, et respire 
l'air qui phi . t re  par le stigmate. Uno coii1t:iir brunt: sc montre autour 
de ce stigmatt: (fig. 7, 8). Elle est due à l'action de la salive dl: la larve 
sur lc corps adipeux et sur les muscles, et à celle des excrbnionts. 
Ce fait dcnotc: la pr6scnce du  parasite. Les taches idcntiques appa- 
raissant sur le corps des chrysalides encoconnees doivent être 
rapportees a la même cause (fig. 15). La croissance de la larve 
ariiène l'agrandissement correspondant de la cupule et la larve y 
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derneure blottie jusqu'h ce qu'elle ait atteint sa grandeur, que le  ver 
s'encoconne OU non. 

La larve quitte alors la pupe et pour sorlir elle se fraye un passage 
à travers les tissus on le cocon en raniollisant les fils ave,c sa salive 
et les ecartant avec ses mandibules pour faire un trou circulaire 
Généralement une seule larve sort d'une chcriille attaquée, quand 
même il y aurait plusieurs œufs. C'est pour cela que les éleveurs 
disent que la pupe se change en une larve d'oudji. 

La sortie s'effectue ordinairement le matin, dans lcs belles 
journées chaudes. Plus tard le fait est plus rare. A sa sortie, la larve 
est très vive. Elle est alors verruqueuse, d'un blanc jaunâtre, très 
pointlue en avant, large et émoussée en arrière, et ses dimensions 
sont 20 mm. de long et 6 mm. de large. Son corps est formé de 
douze anneaux ayant chacun une rangée de poils noirs. 

A sa sortie, elle cherche un endroit humide ; là elle pénètre dans 
le sol pour se chrysalider en faisant des efforts avec son corps et en 
s'aidant de ses soies et de ses mandibules. Elle s'enfonce de 2 3  cm. 
au moins ; puis se raccourcit et se transforme en une pupe dont la 
couleur d'abord jaune, devient rouge, puis noire. 

Pendant une semaine, la chrysalide est &parée en deux parties 
inégales par un étranglement profond. La partie antkrieure, la plus 
petite donne la tête et l e  thorax tandis que la partie postérieure 
donne l'abdomen. La pupe meurt souvent dans le sol, par suite des 
conditions dBfavorables du milieu (séchcresse] ou par l'action d'un 
autre parasite, un Tgroglyphe, qui se développe assez T ite pour 
remplir lout le corps de la pupe. 

Vers la mi-avril de l'année suivante, les premiéres niouches 
oudji apparaissent, puis, dans les semaines suivantes, OII en voit 
une grande quantité. 

La mouche sort de  son enveloppe, en Bcartant les deux valves du 
couvercle de la pupe (fig. 0, 20), et elle se fraye un chemin dans le sol 
au moyen d'une vésicule a6rifCre munie de soies courtes. Celle-ci 
peut être projetée en avant de la tête par injection d'air ou r6tract8e 
par aspiration i~iterne. 

Les mouches apparaissent gSnéralement a la surface du sol entre 
6 et 10 heures du matin ; apr8s cette heure, elles sont moins nom- 
breuses. Dbs qu'elles sont au jour elles se tiennent tranquilles 
pendant une demi-heure, et se rendent en un endroit o~ubrage. 
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Pendant ce temps leur couloiii. se fonce, et Ics ailm s'dtalent com- 
plhtement, se dessbcheni; aprhs quelques essais, brusquement les 
mouches prenncn t lour vol. 

Elles arrivent à iriiturit6 sexuelle en peu de semaines; elles 
pondent alors à la face infdrieure des feuilles du mûrier et le cycle 
&volutif recommence. 

SASAKI a en outre montré que l'ouclji peut attaquer beaucoup de 
chenilles sauvages, entre autres celle5 de Theophila mandariqta (i) 
qui ~ i t  sur le mûrier Kuwako. 

PKYER avait dBjh remarqué que la rriouche oudji pond sur  les 
feuilles du  mûrier et non sur les chenilles et SASAKI s'est assure que 
les miifs trouvbs sous les fcriilles du mûrier sont idontiqiies a cciix 
conteniis dans les organes f(:rnclles do 1'Ugimyia. GRRRVKN admct 
aussi que la larve apparaît dans l'estomac do l'hbte, q u ' ~  11e percc 
la paroi de  cet organe puis qu'elle Amigrc au voisinage des 
stigmatm. 

MEIKERT ( 2 )  va même plus loin. Tout en admettant queles œufs 
dYCgiîngia pénètrent dans le ver à soie grâce à l a  nouiariture, il est 
d'avis que ce mode de contamination existe pour beaucoup de 
chenilles sauvages attaquees par des larves de Tachininées. 
h ces assertions, il faut opposer celles de RILEY, MICK et MIJKERIJ. 

Les deiix premiers Bmettent des doutes saris les appuyer sur des 
observations. L'opinion de SASAKI paraît insoutenable B MICK parce 
que la ferncllt: possbdo un dispositif particulier pour la ponte, parce 
qu'elle cherche un hôte avec prccipitation, parci: que beaucoup 
d'wiifs seraient ddtriiits et 1'espi:cc poiirrait disparaître, e t  enfin parce 
qu'on a constat6 la ponte directe sur l'hôte chez 1t:s Tachiriindes. 
Les objections de MUKERIJ (a)  paraissent plus concluantes p u q u ' i l  
a ohscrvé d'autres esphces d'Uqimyia au Bengale. 

Sans vouloir prendre parti dans cette discussion puisque les 
616ments d'observation nous rnanquent totalement, il n'est pas 
défendu d'admettre que ces deiix opinions peuvent se concilier. 
Nous ne pouvoris ici juger par aiialogie. Parce que certains Taclii- 

( i )  Peut se  croiser tivec Bondyx mori ; ce qui ferait croire que celui-ci descend de 
cette espèce sauvage. 

(2) Ann. a .  May. o f .  Nat. Hist., 1890. 
(3) Bullettino di l?miicollrrra di  QEAJAT et  VERSUR, 1895. 
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niri6es pondeiit leurs eufs  sur l'hdte, il ne s'ensuit pas forcémenl que 
1'L'yimyia ne pond ses ceufs que sur le Ter a soie. 

Il est certain que cette mouche peut et doit, au moment des 
élevages, pénétrerdans les magnaneries et probablemont dèposor 
des œufs sur le corps des chenilles, là ob les larves trouveront une 
nourriture abondante et certaine, mais il se peut que dans certaines 
conditions (encore à déterminer), quelques Tachininées pondent sur 
des feuilles, et 1'CTgimyia en particulier sur le mûrier. Dans les deux 
cas l'infection est possible. Cri préservatif iitile serait donc la ferme- 
ture des ouvertures des magnaneries par des gazes qui s'oppose- 
raient au passage des mouches sans empêclier l'entrbe de l'air. 

Pour diminuer les ravages, SASAICI recoriimande deux moyens : 
espacement des iriûriers et arrachage de vieilles souches, ainsi que 
l'étouffenient pr61naturé des (:acons dans les chambrées confa- 
minées. 

Les Blevcurs de vers i soie pourront se demarider s'il n'y a pas la un 
nouveau danger pour la séric.icultiire en Europe. Qu'ils se rassureiit. 
Les diverses phases du d6velopperiienl de l'oudji sont trop courtes 
comparées a la d u r h  du voyage de la Chine et  du Japon en 
Europe. 

Ce cas de parasitisnie daiis les ganglions de la chaîne ventrale est 
le sciil connu chez los Tac1iiriini:es. Peut-6tre n'est-ce pas un cas 
isolé, ct des observ:itions pliis precises, des dissections pliis minu- 
tieuses de chenilles sauvages ou de larves nous réservent probahle- 
ment des surprises B cet égard. 

D6ja en 1897 ({) M. MARCHAI, a citd un cas de  parasiiisrne analogue 
dans une larve de Diplére (Cecidomyia destmctor SAY). Seulement 
ici le parasite appartient au groupe des HyiiiénoptBres Proctotrupes 
du gcnre I'?*ichacis (21 ?-crn,ulus). Les larves parasites se logent 
surtout dans lcs derrii8res paires ganglionnaires de la chaine 
ventrale, ou d a m  les nerfs 1.5 elles d4terrriinent la ïorrriatiori de 
bouquets de cellules clariformes gigantesques qui produisent une 
galle interna servant ensuite do rinurriturc à la larve du parasite. 

(1) Comptes-rendus Soc. BzOl. janv. 1897. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



VERT~BRES ET CCEURS LYMPHATIQUES 

DES OPHIDIENS, 

PAR 

A. CLIGNY, 
Agrégé des Scisnces Naturelles, 

Ancien élève de l'École Normale Supérieure. 

[Planches V-1x1 . 

Tant dc savants se sont propos6 1'6tutii: do la vertEbre qu'il peut, 
sembler prOsomptuoux do s'y :ittaqucr à nouveau avec l'inexpé- 
rienco d'un débutant. Certes, le dernicr mot n'a pas BtB dit, en ce 
difficile pruhl8mc: loin d'être devenue limpide et irréfutahlc, la 
solution demeure obscure, et des opinions diverses subsistent, entre 
lcsquellcs il faut choisir ; mais nous devions craindre un échec 
devant les difficultés qui ont arrêté des hommes comme OWEN, 
IIUXLEY, GEGENBAUR, COPE, BAUR et GOTTE pour ne citer que les 
plus grands. A passer derribre eux, on court grand risque de glaner 
seulement des détails sans intérêt. 

Malgré toutes ces prévisions fâcheuses, et des difficultés math- 
rielles lrés grandes, nous avons été séduit par l'ampleur rnêrrio de la 
question : nous l'avons abordeu avec le  désir de la connaître plut& 
que de la résoudre, avec l'intention de revoir ce que d'autres ont vu, 
et de prendre enfin position dans le ddbat en connaissance de cause ; 
lc: resta est venu par surcroît, et si nous avons ou le hnnheiir de 
fairo un pa.; cn avant, nous apportons la pronlcssc d'on faire quelques 
autres plus tard, ayant surmonté lcs difficultés d'une science dont 
les abords sont ardus. 
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A. CLIGNY. 

Kous nous sommes dés le premier jour heurt6 h une biblio- 
graphie considSrable, et d'autant plus coniplexe que le problhme a 
éte entrepris par des faces diverses et des m8tliodcs extremement 
d i f f h n t e s  ; trop souvent. les divers savants se sont insuffisamment 
préoccuptk des résultats acquis en dehors d'eux. Les pal6ontolo- 
gistes son1 venus d'abord, avec des piéces capitales d'une Ctonnante 
diversité, e t  ils ont tcntu d'établir sur ces seuls documents l'histoire 
de la vcrtihre : le vice de la rnhthodo est flagrant : 5 considérer la  
vertèbre isolZ.mcrit, telle quc peut la fournir un  fossilc, on perd le 
sens du riile et de la subordination des diverses partics : on risque 
de méconnaître ce qui est essentiel, ou ce qui est accident, adapta- 
tion particulikre ; et les mécomptes ont été surtout nombreux aux 
époques où l'enchaînement des espèces était ignoré, où la phylo- 
@nie des groupes n'&tait point connue. L'anatomie comparée des 
vertebrés actuels a fourni des documents supplémentaires; mais. 
par une étrange erreur, l'étude en fut faite presque toujours comme 
si le squulette était isol8 ; l'on a volontairement négligé les précieux 
renseignerrients fournis par les organes voisins. 

Presque simultanément, et parall&lenient à ces chercheurs, les 
enibryologisles abordaient lo probliml: par une autre face : la 
criçore, 1t:s efforls I'urent trils dis~iersGs : tr:l qui irludiait les Poisso~is 
ignora ce qui fut  fait sur les Ualraciens ou les Reptiles ; tous d'ailleurs 
ont laissd de çdti: les probl6nies que la palbontulogie mettüit uri 

1urnii:re pour en abordor de nouveaux. L'histologie et l'hislogénbse 
ont préoccupé par dessus tout les embryologistes ot l'on a disciiti: 
sans fin le rôle de la cl-iordc, la nature et l'origine des couches qui 
l'entourent: on a suivi avec plus de patience que de bonheur la 
transformation des tissus, la differenciation des cartilages, l'appa- 
rition des os. L'ho~nologation des parties n'a été tentée qu'cn ces 
dernières annces. avec une certaine timidité., et l'essai n'a pas encore 
donné tout ce que l'on est en droit d'en attendre. Il nous a paru 
intéressant de reprendre ces recherches embryogéniques avec la 
pr~occriliation constante de confronter leurs rés~l l~a ts  et ceux de la 
paldontologie ou de l'anatomie coinparde : bien souvent il nous a 
suffi d'opposer les unes aux autres diverses hypotheses classiques, 
et de leur opposer à toiitcs des faits connus dopuis longtemps, pour 
arriver à des résultats int8ressants. Enfin nos recherches person- 
nelles permettent dc confirmer ou de modifier certaines t,héories 
anciennes. 
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Nos études ont porté; sp6cialement sur les Ophidiens, et nous 
allons brièvement indiquer les raisons de ce choix. Les Reptiles sont, 
de tous les Vertébrés, ceux que l'on a le rnoins Btudiés par la 
iii&lhode einbryologiqiia ; les dificultés de l'incubation, la grosseur 
de l'muf et l'abrdviation correspondante du développement, la taille 
minime des Blements cellulaires, expliquent assez la  raret6 des 
recherches sur lin objet pareil. Pourtant la richesse des documents 
pali3ontologiqiies, le nombre des pihccs connues, leur varidtd, la 
rnulbiplicit~ des prohlkmes qu'eues soiil8vent étaient bien faits pour 
tenter les naturalistes, et nous avons dté séduit par la  fècondité; 
possible d'un pareil sujet. 

D'autre part, entre tous les Reptiles nous avons préférB les Ophi- 
diens qui sont moins étutiids, et qui présentent à notre sens un 
intérêt tout spècial : beaucoup de questions exigent la comparaison 
des vertébres caudales aux vertèbres du tronc : or cette comparaison 
doit Gtre singuliérement facilitée par l'étude de la zone intermé- 
diaire, par l'observation dos vertèbres qui graduellement se modi- 
fient entre une région et l'autre. Pareille étude est difficile chez 
les animaux munis de pattes puisque la rSgion intermdiaire est 
encombrée par un complexe osseux, pattes et ceintures ; de plus 
toutes les piéces se sont modifiees, adaptées au rOle spécial de la 
région, et il devient trés difficile de reconnaître les éléments primitifs 
sur les vertébres pareillcrnent défigurees. Il nous a paru interessant 
de choisir des Reptiles privés de pattes et cons6queminent de sacrum, 
où rien ne vient interrompre la transformation progressive d'une 
region dans l'autre, la continuité; des modifications. - 

L'on peut nous objecter que les Ophidiens dérivent de types non 
rampants, et que la rdgion sacrdo n'a plus rien de primitif. Bien 
mieux l'on pourrait croire qiie Io plan archaïque, bouleversé une 
premihro fois par l'apparition des menihres, l'a 4th davantage encore 
quand ceux-ci ont disparu : il y a eu doux m~dificat~ions successives 
et l'on imagine tout d'abord que l'aspcct final en est d'autant plus 
Bloigné de l'organisation preniière. 

Nous montrerons qu'il n'en est rien ; et le second phénoméne a 
remis les choses sensiblement en 1'Btat : il a défait en partie ce 
qu'avait. fait le premier, et l'évolution seconde a &té dans une 
certaine mesure inverse de l'évolution premiére. 
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Pour plus de sécurit6 nous avnns compard nos Ophidiens (Vipera 
nspis, Col-onellu lœvis ) à quelques Sauriens et tout particuliére- 
ment à l'Orvet : la comparaison nous a fourni des faits et des id&as 
que nous exposerons plus loin : enfin nous avons revu sur divers 
animaux (Batraciens et Reptiles) certaines dispositions insuffi- 
samment décrites par les auteurs. 

Ce travail a et6 poursuivi longtemps au laboratoire de Zoologie 
de l ' E d e  Normale ; il a 6th tcrriiiri6 au laboraloire d'HerpStologie 
au Muséurri. 

J'adressa a AIM. GIARD et Horrssay l'oxprossion do mon affec- 
tueuse grati tudc pour la sollicitudc qu'ils m'ont toii,jours thnoi- 
gnPe, pour leur enseignement et pour les conseils qu'ils m'ont 
prodigués; je  tiens également à remercier M. VAILLANT, professeur 
au Musbum qui a bien voulu m'ouvrir son laboratoire e t  ses 
collections. 

Nous nous sonmes  pl-opose' cl'étudzer la cbte des Qphidzens, 
et la rmajeu~e parfie de ce nzthloire y sera consacrèe : mais nous 
avons d& reprendw quelques yicestions connexes comme celles 
de l'uppareil lymphatique, de la resegrnentation certe'brale et de 
l'anneau interccrtéOraZ, des i6a:mapophyses e t  hypapophyses ; et 
nous avons ajoute' ainsi quelques chapitres annemes strictement 
réduits a u x  indications nécessaires pour l'intelli,qence de la côte. 

Au L ' O U ~ S  de notp-e &tude n,ous acons abordé d'autres questions 
qui  feront l'objet de notes ultérieui-es. 

n'ous comnzen.cer.anspar une  revue succincte des faits et des 
tlkories ?=elalifs a u x  chtes des Poissons et des Batraciens : 

ier CHAPITRE. - Les côtes des Poissons et des Hutruciens. 
Nous serons conduit à admettre pour la cote une double origine 

et nous étudierons les divers arguments que l'on peut invoquer 
ou que l'on ct Zficoqués pour le de'montrer. 

Xc C~IAPITRE. - Les pleur apophyse.^ caudales des Sauriens. 

3e ((:HAPITRE. - LU tête de la chte. 
1" S. - Cotes bic@itales et chtes unicipitala. 
2 3 .  - Lo cbte des Ophidiens. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



 HAPI PITRE. - Les cotes et pleurapophyses bifides (Zympha- 

P ~ ; D ~ Y  ses). 
Ce chapdre coin;prendra cinq paragraphes. 

1" S. - Les côtes et apophyses lympha2iques de lu 17ipè~e. 
2e S. - Camrs lymphatiques de la Vipère. 
3 S. - Cmurs Igmphatiqzces de la Cozlleuure. 
4e S. - Cœurs Zynphatiques de l'orvet. 
5O S. - Discussion des homologies. 

~VHAPITRE. - L'anneau interverle'bral. 

~"HAPITRE. - Les hamapophyses et les hypapophyses. 

COTES DES POISSOL?% ET DES BATRACIENS. 

On sait que le Polyptems possade A chaque vertkbre deux paires 
de cotes superposées, ot l'on remarque que les plus dorsales d'entre 
olles sont bien d6veloppées et tras longues dans la partie antérieure 
du corps ; mais a mesure qu'on approche de la queue, on les voit 
se rdduire ; inverserrient, les autres sont tras rudirrientaires daiis la 
rt:,gion anttkieure, et prograssivernerit elles augrrienterit de tailla au 
point que vers la queuo elles l'emportent beaucoup sur les côtes 
dorsales : l'anus franchi, on les voit converger da plils en pliis, et 
passer insensibletriont aux hœmapophyscs par contact et soudure do  
leurs extrémités distales (DOLLO [2 ] )  (*). 

Cette remarque, faite déjà par HATSCHECK, a un0 tr&s grossc, 
importance car elle jette une lumière inattendue sur lin probléme 
trBs complexe et des plus controversés; nous en rappellerons 
briévement les termes essentiels. 

Les SSlaciens (au moins les Squalidh) ont à chaque vertèbre une 
paire de &es, noyées en pleine musculature : elles sont situées à 
l'intersection des myosepta transverses qui séparent les rnyotomes, 
et du septum horizontal qui va de la colonne vertébrale à la ligne 

(*) Les chiffres entre crochets [ ] renvoient à l'index bibliographique (page 455). 
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latérale : au contraire, chez la plupart des Ganoïdes, des Dipneustes 
et des Téléostéens, les côtes sont situdes au bord mème des myosepta 
transversaux, tout contre le péritoine : elles occupent ainsi une 
position plus ventrale que celle des côtes de Sélaciens, et au surplus 
s'appuient plus bas sur le centre vertébral. Pourtant, HASSE, UOR'T, 
BALF~IJR et PARKER, GRASSI, admettent l'hoinologie de toutes ces 
piéces ; GEGENBAUR lui-irièrrie avait partage cette opinion dans son 
travail sur le squelette du Lépidostée. Tous expliquaient l'arloriialie 
de position par un simple déplacement, une migration de la côte 
dans le myoseptum transverse, et cotte int,erprdtation leur paraissait 
confirmée par le cas du Lkpidosti:o, oir les côtes sont noyées à leur 
partie proximale dans le péritoine, et s'élbvent ensuite par leur 
extrémité distale, tout en restant dans le myoseptum.transverse. 

GOTTE, HATSCHECK, RSBL, WIEDERSHEIM, BAUR, et GEQENBAUR iui- 
même en des travaux plus récents, ont admis que les côtes des 
Sélaciens ne sont, pas homologues k celles des Poissons osseux. 
GOPPERT 121 est venu confirmer l'interprétation nouvelle par des 
faits suggestifs; et nous admettrons avec DOLLO, que l'ancêtre 
commun possEdait à la fois deus systemes de côtes, les deux systénies 
qiie nous retrouvons encore sur le Polypterus et a un moindre degr6 
sur lc Calamoichthgs; cette permanence des deus s y s t h e s  serait 
mème assez fréquente, d'aprés GÜPPERT ; les Salmonides et les 
Clupeides possèdent des côtes inférieures (péritonéales) comme 
tous les Téléostéens; mais en outre ils ont un certairi noriihre 
d'arêtes, trois paires en gériéral pour chaque vertèbre : or BRUCHS a 
rriontrh il y a longtemps que parmi ces arêtes, une paire el une saule 
prbsente une ébauche cartilagineuse, et l'observation a Bté plusieurs 
fois confirmée : il y a donc là une pihce appartenant au squelette 
primordial, une vdritable cale coexist,ant avec la côte phitondale : 
q~~an t ,  aux autres aretes, elles sont de simples 1igament.s ossifiés. 
GOTTE et GOPPERT ont. observe les mêmes faits sur un Plectognathe, 
le Monacanthus penicilligerus. Rappelons encore que CUVIER [2] 
avait sur les Scomberoïdes, trouvé deux cotes siiperposèes ; peut-être 
même en e s t 4  ainsi chez les Percoïdes. 

Il n'est pas jusqu'aux Sélaciens qui ne présentent accidentellement 
des traces de duplicite pour la  côte : PARKER en a signalé chez 
Carchurias, et GOPPERT chez Cestracion Philippi. Ce ne sont pas 
des traces de la côte infhrieure qui ont été ainsi trouvées : çe sont 
do petits cartilages qui coexistant parfois dans la queue avec l'arcade 
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hœmale : or on admet que les hcemapophyses des Sdlaçiens sont des 
chtes ventrales, et que du systbme double de l'ancêtre il a persisté 
seulemant les côtes dorsales dans le tronc, los c6tcs ventrales ou 
infdrieures dans la queue (ces dernières transformées en hœmapo- 
physes) ; le cartilage qui les surmonte serait par consdquent l'homo- 
logue de l'autre côte. 

Ainsi les Poissons possédent typiquement deux paires de cdtes 
par somite, mais l'une d'elles est llabiluellement atrophiée: ces 
deux paires de côtes qui coexistaient chez les ancêtres des poissons, 
ont subsiste dans certaines formes peu diffh-enciées qui nous inté- 
ressent particulièren~ent car elles sont les ancêtres des VertébrBs 
aériens (Crossopterygiens et Dipneuste~) voire même chez certains 
Ganoïdes archaïques, et les plus primitifs des TBléo~téens. 

Ce point admis l'on d6couvre immédiatement la solution d'un 
problérne qui a passionné deux géil4rations de naturalistes ; l'on a 
cherchd longtem-ps quelle est la signification des arcades hccmales, 
et quel rapport ces pibces peuvent avoir avec las c6t.c~ : elles reprd- 
senteraient dans la qiieue les côtes inf6rieures ou p6rifonéales, 
deverlues convergentes après la disparition du tube digestif et la 
réduction des viscères qui l'accompagnaient ou tout ail moins las 
apophyses qui supportaient ces côtes inférieures. 

C'est un point que nous discuterons du reste un peu plus loin. 
Les Crossopterygiens, ou des poissons voisins, qui forment la 

souche probable des Vertébrés aériens possédaient encoredeuxpaires 
de cotes distirlctes : que sont-elles devenues chez les Stapédiféres et 
particuliérernen~ chez les plus inferieurs d'enlre eux, les Balraciens. 

DOLLO à cet égard s'exprime ainsi : e Dans le tronc la côte ventrale 
a disparu totalement ou presque, la côte dorsale est géndralernent 
bien dbveloppée. Dans la queue la côte dorsale est devenue rudi- 
mentaire et a même fini par s'hanoiiir compl&ternent, la côte ventrale 
fmmc I'hœmapophyse comme chez lcs Ganoïdes et, les Dipneustes*. 
Rref les choses se seraient passées comme elles se sont passées bien 
antérieurement pour les Sélaciens. CLAUS a proclamb, après divers 
auteurs 1'esist.ence de c k s  dans la queue dos Ratraciens et des 
Amniotes et cela même sur les vertbhres qui portent des hœma- 
pophyses. Cett,cohservation taite aussi p a r G 6 ~ ~ ~ e t  par divers auteurs 
est un argiiment irrAfutable contre l'opinion de GEGENBAUR dont 
nor.r,o so fait ici l'kcho, il savoir que lcs hmnapophvscs sont homo- 
logues aux c6tes (pdritonCales) des Poissons. 
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En examinant le squelette des Urodbles qui sont les plus primitifs 
des Batraciens actuels, on observe qu'il y a dans le tronc une seule 
paire de côtes par vertèbre, et cette côte unique se trouve placée en 
majeure partie dans le myoseptuni horizontal, c'est-à-dire à l'endroit 
même où se trouve la côte supérieure des Poissons : mais là s'arrête 
la ressemblance : au lieu d'être une simple baguette plus ou moins 
arquBe et appuyee par son extrémitd profonde sur le corps vertébral, 
la côte u r i i rp  des Batraciens présente une forme et des connexions 
plus corripliquées. Nous empruntons <i l'excellent travail de GOPPERT 
r3] la figure ci-contre (fig. 1) qui représente en seclion la  vertèbre et 

FIG. i .  - lllenobranchus laterulis. - Vertèbre sacrée (d'après GOPPXHT). 

la côte sacrée de iîfcnoDr.nnchus luteralis, qui est un Urodhle trbs 
primitif: entre la chte et la vertbbre s'interpose une pibce hasalo 
(Rasalstumpf) qui s'appuie à la fois sur le contre et sur l'arcado 
neurale en laissant ndaninoins entre ses points d'appui un vide assez 
considérable où se loge l'artère vertébrale collat4ralc: vers 
l'extérieur, cette piéco basale à deux racines, se prolonge pour 
donner deux apophyses superpos6es auxqualles s'appuient deux 
rameaux superposés de la  &te; celle-ci est donc bifurquée à son 
extrémit6 interne. E t  si nous passons de la  vertebre sacrée à une 
vertèbre prise dans le  tronc, nous verrons la bifurcation s'accentuer 
encore, en ce sens que la  longueiir des deux branches s'accroît dès 
que leur écarte~nent augmente : la branche inférieur0 conserve 
sensiblerrimt le rnêrrie niveau et la m h e  direction tandis que la  
brancho supdrieure se dirige vers un point de plus en pliis èlovè de 
la pihce basale : il est vrai qu'en même temps cette branche supé- 
rieure diminue de calibre : il lui arrive rn6mo d'être r6tiuite à une 
mince baguette et de perdre sa partie supérieure qui est alors 
remplacée par un ligament ; l'apophyse correspondante de la pièce 
basale subit une r6duction parallble. 
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Sur les vertèbres du tronc de Salam and^-amaculosaces choses sont 
encore très apparentes, (fig. 2), bien que le  genre soit sensiblement 

FIG. 2. - Salanzandra maculosa. - Quatriéme vertCbre thoracique (d'après 
G o r i w u ) .  

rrioins primitif : on y voit encore la piéce basale avec ses deux points 
d'appui, ses deux pleurapoph!-ces correspondant à deux têtes de la 
côte. Mais ici la racine infërieurc: ou centrique de la pièce basale est 
réduite à un mince tractus fibreux occupant sa place normale et 
passant au-dessous de l'artére I-ert&brale collat8rale. GOTTE qui 
l'avait signale en 1875, et reproduit h nouveau dans son mérnoire de 
1879, avait mPconnu la vhitable valeur de ce tractus qu'il corisidérait 
alors comme une for~nation secondaire. ,4 cause ~riêrrie de celte 
at,rophic, ln t i te  ventralo a cEicrch6 pliis haut son point, d'appui et 
repose maintenant presque à hauteur de l'arcade neurale : on voit 
quodans cette position nouvelle Ir, point, d'appui de la t&te costale 
infh-ieure se trouve reporté ail-dessus de l'artére vertilbrale collaté- 
rale. 

Ainsi les Poissons nous ont présenté deux côtes appuyées l'une et 
l'autre sur le centre vertCbral(') ; les Batraciens n'ont plus qu'une côte 
à deux têtes ; la tête inferieure s'appuie sur le  corps de la vertébre 
alors que la tête supkrieure s'appuie sur l'arcade neurale dans les 
Urodèles primitifs comme Menobmnchu~.  Enfin les deux têtes 
viennent gagner l'arcade neurale dans les Urodèles moins primitifs 
comme la Salamandre et surtout le Triton. DCja HASSE et BORN ont 
montrE que les côtes ont une tendance à quitter leur position primi- 
tive pour gagner un niveau de  plus en plus élevé : et cette vue se 
confirme par 1'Etude des Reptiles (vertèbres C~I-vicales de Spheno- 
don etc.). 

)lais la côte des Batraciens n'est pas seulement bifide à son 

(1) Par exception le Rhodezu amarus et quelques autres Poissons présentent déjà une 
ascension de la c6te ventrale vers l'arcade neurale. 
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extrériiité proxi~riale; elle l'est encore à son e x t r h i t 8  libre ou 
distale, et la bifurcation est trés rnarquke sur les preinihres côtes do 
ikfenobranchus comme sur celles de la Salamandre. 

'Ilalgr6 ces curieuses particularitds HATSCIIECK a proclamc': l'liomo- 
logie des côtes da Batraciens aux côtos supérieiircs dos Poissons, 
et de Polypterus en particulier : il en rdsultenaturellement. l'homo- 
logie des côtes supérieures du PoZypterus aux chtes des Amniotes 
car personne n'a conteslé l'identitt! de -ces derniéres et des cOtes 
de Batraciens. RABL dans sa théorie du mésoderme parlage cette 
opinion en insistant particuliérement sur l'identite de position des 
piéces comparees, sur le rapport invariable des cotes en question 
avec le myoseptum horizontal. BAUR conclut dans le même sens; 
mais alors, comment expliquer la bifurcation proximale et la bifur- 
cation distale de la cOte ? 

DOLLO qui s'est ral'lib à l'opinion classique dans les termes que 
nous avons rapportés propose dans le même m6inoire une interpr6- 
tation toute diffkrentc qui aurait le mérite d'expliquer coniniodSment 
la bifidilb de la côte : nous allons l'exposer en lui opposant d'abord 
celie de GOITERT et aussi certairies observations ariciemes a w c  
d'autres qui nous sont personnelles. 

Dor,r,o s'exprime ainsi en entourant d'ailleurs son hypothése de 
r8scrvc:s formelles : a On sait que beaucoup de VertGbrés ont des 
cOtes bicipitalcs da types variés. Il p a lieu de se demander si ces 
sortes de côtes ne renferment pas à la fois dcs déments de la cote 
dorsale et de la cote ventrale. En effet l'on a constaté que les côtes 
bicipitales sont formues par la soudure prématurbe de deux cotes 
indbpendantes superposées. Uans la queue où les cotes ventrales se 
réunissent pour constituer les hœmapophyses il n'y a jarnais de 
côtes bicipitales B. 

On trouve déjà une indication de cette hypothése dans un mémoire 
de SEELEY surl'organisation des Keptilcs : à propos du  Protorosaumcs 
pleneri, il rernarquo que l'arti~ulatiori des côles 2 deux têles pourrait 
en certains cas évoquer l'idée d'une déviation do l'hœmapophyse et 
de la pleurapophyse pour former iinc cale à deux t6tes : mais il 
estime que le plus souvent (en particulier chez beaucoup de Rcptilcs 
et chez les Mammifères) la tête supérieure ou tuberculum est une 
acquisition secondaire). 

1,'hypotliése de I lor ,~o se trouve tout entière en germe dans le 
travail de RATHICE (Entwickelung~geschichle de r  Natler) : il avait 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dejà remarqué la prhsence dos deux paires de côtes dans beaucoup 
d'espèces de Perches, Labres, Morues et Chmtodons, et en parlant 
des chtes bifurqii&es de la Couleuvre, il constate la ressemblance 
entre cette piece et l'ensemble de deux cî~tes d'un Poisson u: la scule 
diff6rence A signaler c'est que chez le Poisson, la branche supérieure, 
form4e en dernier lieu, so separe de l'autre, et a la  place d 'une seule 
c6te bifide, on observe d e u x  &tes separiees dont l'une, mobile, 
repose au-dessus de l'autre ». 

L'importance de cette hypothése est extrême car elle implique et 
explique la notion suivante : dans toute la série des VertBbrés aériens 
les côtes sont primitivement à deux têtes, los côtes à une seule tête 
dérivent du type bicipital par reduction. Cette notion découle de 
l'hypothèse faite par I)OLLO : elle peut être 6tablie à priori sur des 
arguments tirés de la pal6onlulogie et de l'anatomie comparée. 
enfin nous essaierons de l'établir d'une ïaçon nouvelle par la 1ri6thode 
embryologique. 

Nous allons examiner d'abord lo premior argumcnt qui est l e  plus 
important piiisqu'il constitue une preuve directt:. On le trouve dtabli 
d'une façon succincte dans un article d'hoc. MÜLLER (1853) ; l'a11teur 
y dit incidernmcnt que Ics processus transverses et les côtes des 
Urodéles ont une double ébauche, et que plus tard ces ébauches 
se fusionnent sur un court espace. Cette observation bréve et un 
peu vague que n'accompagnait aucune figure demeura longtcrIips 
inaperçue, et COTTE [i et 21 crut avoir fait une découverte originale 
en reproduisant dans son Entwickdungsgeschichte d e r  Unke » 

certaines remarques  AUGUSTE MULLER. L'on ne commença guére 5 
soupçonner l'intérdt de la questiou qu'en 1878: a ce niornent FICK 
exposait a la « Schlesische Gesüllschaft für vaterlandische Cultur D 
un travail remarquable sur  le  développement de la côte : c'était le 
rélsumé des faits observes par lui sur Tri ton tœniatus. I l  rectifiait 
d'abord quelques erreurs de GOTTE sur la pretendue continuité 
originelle de la vertbbre et  de la côte, et ce premier point a été 
confirmé ultérieurement par WTTE [Il lui-même, par BRUCHS 
pour les Mammiiëres, par KOLLIKER pour l e  Triton, par HASSE et 
BORN pour le Monitor, par HOFFMANX pour les Tortues et  les 
Crocodiliens. Chose plus importante, FICK étudiait la genése de la 
tete dorsale : celte tête se Surrrie dans l e  rriêrrie tissu, de la rriênie 
façon, et à la même époque que la tête ventrale et que le corps de 
la côte. Toules ces parties apparaissent d'abord au stade précar- 
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tilagineux comme de simples épaississements locaux du mésenchyme 
qui constitue le septum transverse et l'enveloppe même de la chorde. 
Un peu plus tard, au moment où le cartilage se forme, les deux têtes 
de la côte poursuivent leur Bvolution d'une façon paralléle. 

GOTTE adopta pleinement les conclusions de FICK sur l'indépen- 
dance de la côte et de la vertAhre au moment où apparaît le cartilage : 
il observe seulement quo l'origine phylétique des deux piéces doit 
être la même et qu'il doit exister un reflet de la continuilé primitive, 
antérieur aux premibres différenciations discontiniies, attendu que 
les choses se passent ainsi chezles Sélaciens. Cette continiiitd primitive 
est indéniahle puisque les débuts du squelette ont été une consolida- 
lion étendue du mésenchyme : mais il se peut qu'elle n'ait laisse 
aucune trace ontogènique chez les Batraciens et les Amniotes en 
raison du ddplacement de la côte dans son ascension dorsale. Le 
iiiémoire trBs court de COTTE est accompagné de figures intéressantes, 
celles-là prfxisiiment auxquelles DOLLO fait allusion dans le passage 
que nous avons cité en dernier lieu. On y voit parfaitement deux 
cotes superpos6es correspondant respectivement aux deux têtes 
costales et aussi aux deux branches de la pleurapophyse : G ~ ~ T T E  leur 
donne sans hésiter les noms de cote sup6rieure et de côte inférieure. 
Toutes deux sont courbées dans le myoseptum transverse, mais les 
convexités sont tournées l'une vers l'autre et soudees l'une à l'autre 
sur un intervalle médiocre : nous reproduisons ici (fig. 3) L'une de ces 

F ~ G .  3. - Salamandra maculosa. Troisième cûte (d'aprks GOTTE). 

figures donriées par GOTTE; elle représente la troisihme côte do 
Salamandra mucu2osa : les quatriéme et cinq iiiorne cotes égalorneut 
représentées dans le m h o i r t :  de GOTTE: uffrent essentiell~me~it les 
mêmes particularitds ; sculement la soudure y est, plus compl&te et 
l'extrérriit8 distale de la côte supérieure ne se prolonge plus aussi loin 
au delà de la  soudure. Si les choses sont ainsi, l'hypothese de DOLLO 
acquiert une certaine solidité, et nous allons voir que le travail de 
KNICKMEYER apporte certaines confirmations sur ce point. . 

KNICKMEYER s'est propos6 de compléter 1'6tude de F ~ C K  sur le 
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Triton tmniatus: il reconnaît comme lui une Bbauche prBcartila- 
gineiise dans le myoseptum ; cette ébauche distincte de la vertèbre 
offre la forme d'un triangle où l'on remarque une condensation 
frappante des noyaux sur le bord infHrieur et sur  le bord supérieur: 
ces deux cordons de noyaux allonges sor~t les prerriiers indices des 
futures côtes : dans I'uri et daris l'autre la diffGrençiation prockde de 
pareille manithe ; le cartilage y apparaît simultnri6ment : pour la 
cote inft.rieiire, ou côte proprement dite de l'auteur, le cartilage 
debute gFnb,raleinent à 11extri.rnit6 distalc pour so propager de lii 
par niodc centripi:tc:; inais il arrivc assez souvont que la tiifiirencia- 
tion coinmerice par la partie proxiuiale ou mtiine sirniilt:~nérnent par 
les deux extrémités. Ccttc variation confirmtk par G ~ ~ ~ ~ I ~ E R T  nous 
montre qu'il ne faut attaclier aucune importance au point d'appari- 
tion du cartilage et qiiele sens de propagation ne peut avoira de 
signification phyl8tique. L'ébauche de la côte dorsale (dorsale Sparige 
de Kn.) s'&end depuis la branche supérieure jusqu'à l'extrèmit6 
distale de la côte venlralc. Le cartilage apparaît tout d'abord au point 
oii les cotes se touchent: pourtant les cartilages de l'une et de 
l'autre s o d  iout d'abord nettement s tbarès:  ult6rieuremerit 
d'ailleurs ils se soudent entre eux et le cartilage de la côte dorsale 
progresse dans le sens centripkte jusqu'à la branclio correspoiidante 
de la pleurapopliyse ; ies dcjtails do formalion sont absolurnent les 
m6nies pour l'articulation de cette côte que pour l'articulation de la 
d t e  irifërieurc. Enfin la pleurapopliyse prthente pareillenient deux 
Btrau(:lies sirnultarides rkunies par urie faible pièce interrii6~iiaire, 
mais qui IIH peuvt)~it 5 aucun titre être curisid6r6es corrimu subor- 
dunn6es l'une 2 l'autre ; elles apparaissent à la niêrne époque et se  
dUveloppent. paralli.lerneuL : leur differenciation peut indiff6rerrirnerit 
pr6cBdcr ou siiivre celle de  la çôtc. Ainsi su trouveiit Htablies l'indè- 
pendance originelle des deux côtes et leur identique valeur ; pourquoi 
l'auleur dklare-1-il que la côte ventrale doit être considèr4e cunirrie 
la plus ancieurie et la plus iiripurtarite ? il est d'aulayl plus difficile 
do le dire que dans le i r i h e  passage il nous rapporte que chez les 
Gym~iophiones qui sont les plus anciens parmi les Batraciens yui 
survivent h nolre époque, les iiiêrries dispositions se renconlrc.iit,.et la 
bifilr~ation des côtes est encore plus rriaryu4e ( o h .  de WIEDEKS~IXIM) : 
l'iudépendançe niêriic des pleurapophyses est soulignHe par l e  
développement trbs faible dc la pi8çe cartilagineuse qui les riiunit ; 
le seul argiirrient qui paraissc avoir frappé KNICKMEYER, c'est quo ~ h c z  
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334 A .  CLIGNY. 

Speterpes fuscus l'une des Salamandrines les plus primitives, on ne 
trouve la côte supérieure que sur quatre vertkbres, alors qu'elle est 
presente à toutes les vertkbres du tronc chez le Triton : peut-être 
aussi les moindres dimensions de la cote dorsale ont-elles frappé 
l'auteur. 

Xous retiendrons encore de ce travail, un fait trés iniportant qui 
nous servira en temps utile : chez le Triton tc~niat.us1acôleseretrouve 
avec sa double ébauche à chaque vertAbre du tronc, et m i m e  dans 
la queue elle réappar-uit avec celte dou02e ébauche jusqu'ù lu 
si:r.ih,e ve~tébre  caudule; or ci purtir de lu troisi&me verthbre 
caudale, il vient s'ajouter a u a  arcs supérieurs, n u x  doubles ~:Ûtes 
acec 2ezcr.spleuray~ophyse.~ doubles, une pièce nouuelle qui est l'arc 
in fërieur ou hœrnapophgse. 

Dc la septième verthlire caudale, jusqu'à l'extrémité du corps on 
ne trouve plus de cdtes mais seulement des pleurapophyses. 

Yous arrivons maintenant au travail du GOPPERT [3], et nous ne 
reproduirons pas ici toutes ses observations, mais il nous faut insister 
sur l'interprétation qu'il donne de la tête dorsale, attendu qu'elle est 
complètement oppos8e à celle de DOLLO. 

Dés la prdface do son mémoire, l'auteur rapporte les :observations 
de GOTTE et de KNICKMEYER sur la double ébauche costale : mais en 
reconnaissarit l'exactitude des faits en question, il leur dénie toute 
portée, ot coriteste i'importance de la double ébauche: il n'y faut 
voir selon lui, qu'une malSorination accideritelle plus ou moins 
Erfiquente. 11 cherche essentiellement a ~riettre en hidence la conti- 
nuité do la tête dorsale avec la portion principale de la cdte, et par 
là il arrive à consid6rer cet1.e thte suphieiire comme une  simple 
e~.croissa~nce secondaire de la cote, opinion exprimée d&jà par 
H a ~ s  GADOW [2] ( l ) .  Il observe que, par suite d'un developpeinent 
imparfait de cette excroissance, elle peut manquer e.n tout ou 
partie, mais cri pareil cas un ligament remplace la partie absente 
qui so trouve aimi reprtisen tée morphologiquement dans tous les 
cas. Sur la Salamandre comme sur Menobrunchus on peut 
observer unc rhduction notable de la tdte dorsale, mais cette 
r6tluction est toujours corrolative à celle de la cote elle-même, ce qui 
erilève à ce fait beaucoup do la portée que GOPPERT veut lui donner. 

( I )  SA~ATIER soutient au contraire que le tuberculum et son point d'appui, la diapo- 
plisse, sont primitifs, et que la @te ventrale ou eapitulum est une néformation. 
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Il n'a pu retrouver, dit-il, à aucun slade 1'indCpcndance de deux 
dbauches coslales rapprochées en X coiriiii,: G ~ ~ T T E  l'a indiqué, et la 
figure tuute s d i h a t i q u e  qu'il domi; et qiie rious avons repro luile 
çoïnciclc: seiisiblenierit avec celle de GOTTE, ~iiais derneure i ~ i t ~ ~ i i u l c ~ ~ t  
moins explicite. Les details sur la bifurcation termiriale sont assoz 
rares et de peu d'intitrêt : bien que l'auteur consid8r.e la tête dorsale 
comma une simplc cxcroissanco secondaire de la chte, il n'cn est pas 
nioins établi de son propre avcu : 

1" Qu'au point d'irisertion de l'agrafe dorsale sur  la côte, on 
ohservu un 6ti-aiiglemcrit qui prdcist, la lirriite ; 

2' Qu'histologiquement ct cliroiiologiquemcnt les cieux côtes 
paraissent avoir la même valeur ; 

3" Que la tête dorsale est assez souvent isolée de la côte propre- 
ment dite et qu'elle peut alors s'y souder ultdrieurement ou demcurer 
libre ; 

4" Que la tète dorsale paraît dans cortains cas so continuer avec la 
hranchc distale snpérieurc, hicn qu'il n'y ait pas individiialitit dans 
la  portion moyenne. 

Il ressort de la que le premier argument invoqué par DOLLO est 
exact, que la côte dcs Batraciens peut être considérèe comme forme8 
de deux iibauches, ainsi que l'avait pimlamé GOTTE. Pcut-on consi- 
ddrer ces ébauches comme respectivement homologues 5 la côte 
pleurale et i la cOte pdritonSalo des Poissons ? 

Les faits observks par COTTE sur Sa lamandra  et ceux que 
I~NICKMEYER a trouvés sur ?'riton teniatus donnent à l'hypothkse 
de DOLLO une certaine vraisemblance : pourtant en 1894 R A U I ~  [13] 
la combat vivement dans un mémoire pul-iliu par 1'Anatomischer 
Anzeiger : i l  y prononce une condamnation sommaire en disant, a si 
DOLLO avait considér6 la musculature, il n'aurait pu cor~clure de 
pareille facon>>: cette critique est une évidente allusion à la position 
de la côte des Batraciens qui est plackc dans le rn~-oscptuni hori- 
zontal, alors que les côtes distinctes des Poissoris se trouvent 
rsspcctivemtmt dans le iiiyoscpturn horizontal et dans le pdritoine : 
or il est bien cvident que deux piéces distinctes et distantes ne 
peuvent se fusionner sans que l'une d'elles ait abandonné sa position 
primitive, et si DOLLO a cru pouvoir dire que la côte inférieure est 
venue se souder i la côte supérieure, il a dû admettre qu'elle aurait 
pour cela quitté l e  pkritoine; la question se rGduit donc B des 
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termes trhs siinples : est-il possible que la côte i'nférieiire ait effectue 
semblable migration? la chose à priori ne parait nullement invrai- 
semblable, à telles enseignes que pendant un demi-siècleet.darantage, 
les auteurs les plus autoristSs ont admis quelqiie chose de semblable. 

Alors que tous proclamaient l'homologie des côtos dans l a  &rie 
(las Poissons, on admettait saris peine que l a  pièce squelettique pût 
passer d'une position à l'aut.re, et l'oii indiquait rri6irie le cas du  
IApidostde corrime iiri eaemplc da inigr'atiou imparfaite, la cote 
occupant encore une position interniédiaire. 

Cette migration est d'autant plus acceptable que la cdtc inf6- 
rieure des Poissons n'est pas danu le  phitoine comine on l'a dit 
presque t o ~ ~ j o u r s ,  mais contre le péritoine. C'est une piece squelet- 
tique et par suite elle a des origines mdsenck~ymateuses ; elle peut 
présenter avec le  péritoine, qui est mésodermique, des rapports do 
conligiiité plus ou moins intimes, mais elle ne  lui est nullement lièe, 
comrrie l e  prouve l'exemple du  Lkpidostée. De m6nie, l'extrémité 
distale de  la côte sacree cllez &fenobranchus s e  trouve fort au- 
dessous du  septum horizontal. 

Nous observerons ail surplus qu'un d&placcmentdes pièces squclet- 
tiques vers le  haut est absolument indéniable attendu qu'il se produit 
d4jà chez les Poissons et particuliéreinenl pour Iilzodeus amarus 
(cf. supra);  la côte des Xrnpliibiens occupe une positiun plus 
Clevée que la c6t.e supCrieure des Poissons puisqu'ello se troiive au 
niveau de l'arcade rit:uralc ; et iious rcmarquoris qu'clle est d'autant 
plus élevde que les formas coiisirléréos sont inoiris primitives : il est 
vrai qua dans tous Ics cas rapportés ici, l'asccnsioii d e  la côtk n'a 
point. dktruit les connexions ct cett,e pibcc mste toujours inclirsc dans 
le myoseptum horizontal : mais il faut bien remarquer que si ce 
mouvement ascensionnel a frappe simultanément les deux côtes, 
l'une d'elles devait entrainer prmqua nécessairement le  septum hori- 
zoiital auqucl elle appartieilt génStiqueme~it. Encore convierit-il d e  
sigiialer de faibles dèplaceme~its de la cOte par rapport au septum 
liorizonlal et GOPPERT indique que la cOte se trouve à la race infé- 
rieure du septum chez Menobrunchus,  tandis qu'elle paraît étre à 
la Face sup6ricure chez Salamandru .  

Le second arguniant do UOLLO n'a pas une valeur aussi graride, 
iiiCrne si on le suppose font16 en fait : « 1)ans la queue OU les cOles 
\-enlralcs se réunissent pour coiistituer les hmmapophyscs il n'y a 
jamais de côtes hicipitales >>. Or il peut exister parfaitement dans la 
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queue ou ailleurs, des vertèbres portant siiriullailénient côtes 
bicipitales ct  arcades hcemales; et sans sortir de la classe des 
Poissons nous pouvons reprendre l'exemple du Maqiiereau iridiyud 
par CDVIER ; dans la classe des Batraciens, la Salamaridre poss6de 
ails dernihres v e r l è h x  d u  tronc, des rudiments d'h~itiapophysos, 
l e  Triton tmniatus prken te  aux 3" A', 5e et 6°\-urti:bres câurlalcs 
dcs côtos bicipitales ct des hcemapopliysr:~ biun d~veloppées. Sous 
ti-ouvcrroiis des csc:~riplus du iiiêiiie fait, pliis nombreux cncore chr:zlcs 
Replilus, los Oiseaux ci lus Mairiiriil'ércs; il rioiis faul tloiic çoriclui~e: 
1" les hceriiapophyst~s rie su111 pas luiijoiiis çoristitu6es par les coles 
pc\ritoiiéales ; 2"uu bicii la prorriihre hypothése clc Dor,r,o est fausse 
ci lus cOtus bicipitalt:~ dos Ihtrüciens (rious diroris plus voloritieis : 
les cdtm à double ébauche) ria rcpréseiilerit Ilas 5 la lois la cUte 
pleurale ut la côte p6rilonéale des Poisso~is. 

Yous verrons plus loin ce dilemme se poser an des terrries idcri- 
tiqiies, pour les Sauriens qui puss6dent i la b i s  des hccmapophyscs 
et des ploiirapopliyses doubles, celle-ci ayant valeur de tloiibles cdles 
(Cl iapi t r~ II, C: 2) ct pour les Ophidiens qui urit B la fois des hypapu- 
physcs hoinologiios aux Ilcemapvplyrsos et des cotes inorpliologirpe 
nient hicipitalcs (Chapiire V). 
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A .  C L I U S Y .  

La côte des Reptiles. 

Sous avons exposé assez longliernent la genèse des côtes chez les 
Batraciens urodèles, en insistant spécialement sur l'hypothése de 
DOLLO parco qu'elle paraît concorder avec les faits et expliquer 
beaucoup d'entre eux parmi les plus frappants. Mais déjà sur les 
Batraciens la v&rificatiori est assez difficile ot incertaine: nous ne 
pouvorls espcrer que les Reptiles on donneront une preuve meillourc 
alors même qu'on s'adresse~ait aux typedes plus prirnitifs; cependa~lt 
on a invoqiid trois iridices (le la doublc origine, e t  ces trois iridicos 
nous les examinerons siiccossiven~ent , non seulemeri t pour corro- 
borer oii critiqiicr l'ligpotliése dc 1)or.r.o mais encore a raison d o  
lYinfér6t iinrri6diat qu'ils prSsentont : - 

1 7 , ~ s  plciirapophpses caudales des Sauriens présentent une double 
Bhauche, et tl'aiilre part on pyit lcs honiologiier aux (.ôtes, a ccla 
prbs qii'cllr:~ auraient gardP plus firlibl(.rnent l'dtnf primitif ; 

2"L~es chtes lm plus priniitives seraient les ccitt:s 5 deiix ICtes ct 
leiir tioiihle articiilation scraif prc!cistimc:iit uri souvoriir de leur 
rlonhlc origint: ; 

3Wans  la rhgion cloacale dcs Opliidicns ct dos Sauriens scrpenti- 
formc:~, on obscrvc, des cotes et des plciirapophyses bifidns (Iympha- 
pophyes )  que l'on a c,nnsidi.rbes coiniiie des organes primitifs ayant 
conserve l'ind8pendance des dérilents costaux. 

Nous allons examiner ces trois propositions en alitant de chapitres 
auxquels on pourrait donner les titres suivants : 

1Vlourapophyses caudales des sauriens ; 

2' Côtes hicipitales et. c8te.s unicipitales ; 

3 Lymphapophyses ct cdtes lyrnphatiqiios. 
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I I .  

LES PLEURAPOPHYSES CA UDALES DES SAURlElVS. 

CWIER dans ses < ossements fossilos D fait une remarque inté- 
ressante sur les vertébres caudales des Lézards ; c'est que beaucoup 
d'eritre elles sont divisées verticalement cia~is leur milieu, en deus 
portions qui se sdparerit fort aisdment. Et celle p:irtiçularité il l'a 
lrouv8e dans les Iguanes et les Anolis : il prdvoil qu'on la retrouvera 
dans toutes les espbces à queue cassante. 

Mais il y a quelque cliose de plus curieux encore dans ces vert ébrus 
et HYWL l'a signalé, pour la preinihre fois croyons-nous, en 183  : 
la sr,gmcntation se fait toujours au niveau des pleurapophyses, et 
celles-ci se trouvent partagées longitudinaleiiient en deux branclios 
plact:,cs à la même hauteur, et soliclairos ou non ; il existe cn somino 
une paire de pleurapophyses pour cliaqur: demi-verthbre. Cos 
brandies sont gAn8ralt:ment contigiiii,~ à leur racine, niais il' arrivc 
frbqiiemmenf qii'ellcs soient divergcnlcs par leur estrdmité distalr: : 
en outre, elles peuvent aussi se trouver réunies par une lamelle 
osseuse assez mince qui laisse deviner leur indSpendance réelle. 
En pareil cas il subsiste un hou entre leurs racines, un foraiilen 
transverse, et parfois une édiancrure à I'extr8mité libre. 

Enfin la pleurapophyse peut paraître simple quand la soudure est 
très précoce mais le foramen transverse est gcralernent 15 pour trahir 
la double origine ; c'est en particulier le cas de l'orvet. 

KYRTL donne une liste assez longue des types qui présentent la 
particdarite en question ; on remarque qu'elle ne se rencontre pas 
dans les Iguanides de l'ancien mondc (bien qu'elle soit réalisée dans 
ceux de l'hniérique) dans les Carridéons, les Varans, et les 
Dragons, qui $ont parmi les familles les plus élevdes de la classe. 
C ~ P E  est venu plus tard complt3er la liste après examen d'une 
collection nombreuse oh figuraient surtout dcs Lacer-tilia américains. 
Xuus avons nous-môme publié urio note sur ce sujet. 

LEYIIIG et GOTTE ont 8tudi6 particulibrerrient les pleurapophyses 
caudalus de l'orvet, et vSrifi8 la pr6vision de HYKTI, : il est exact 
qiit: cette pibçe possbde h un stade assez jeurie deux 8hauclies 
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distinctes, et le foramon transverse n'est que l e  fond de l'encoclie 
qui les sépare : plus tard les deux piéces subissent une concrescence 
mais on los distingue toujuii~-s par un sillon siip&ieur et lin sillon 
iiifhrieur yui marquent la soudure. 

HTRTI, avait insistd sur ce point qii't:ri gt'nérnl la ;egnictntation ne 
laisso pas dc trace ails caiidalcs antiirieures, et par I'exarnen d'un 
certain iiombro de sr~iielet.tes nous sommes arril-és à la rnitnie 
concliii;ion : poiirt.ant nons avons relevé des traces indéniables de 
bifiditii sur certaines pleurapophyses de la région, en particulier à 
la première caudale de ~~~~~~us .qignnteus oii les deiis élAments 
soudt:s, demeurciit distincts n6annioins, 1' parcc qu'ils sont d'inégale 
loiigumr ; 2' parce qu'il siihsisle un sillo~i à la Pace inf(5rieiire. 3'011s 
avons riiérne retroiir6 dos traces analogiies a 1;i deusiime verti:lir.e 
sacrée d'[qucc.nu t,ib('r.c~dutn avec celte particiilarité que les deux 
branches ont. subi une tursion, en sorto que 1'6ltirnerit pustérieur \-ient 
croisor par dessous l'élément antérieur, el qu'il subsis1.e u n  hiatus 
au point de croiseniont, un vérilable foi~aiiien transverse ho?-izontal. 

Sur les pleurapopliyses del'orvet le  foranieri transversese retr-ouvc 
jusqu'aux premières caudales ainsi quc (;~')TTE l'a reconnu. Xous 
l'avons inèine retrouvi: aux pleurapopliyses de la deiisiéme \-ertébre 
sacrhe? c'est-;-dire à la dcusiérne lynipliapopliyse, et il a sur cet te  

piére la disposition Iiahitiielle. E I u n ' i ~  et COPE 0111 (:III retrouver les 
deux élémeiits dos plt:urapopiiyses (Lins los doiix brariçlies des lyrii- 
pliapopliyses : nous montrerons plus loin qu'ils se sunt t r o m ~ i h  sur 
ce point. 

Chrz les Ophidiens, nous n'avons pu relever aiicnne trace d e  hifi- 
dité, aucun foramen transverse aux pleiirapophyses, ce qui 
s'expliqiierait soit par la solidarité parfaite des deus c'.léments, suit. 
par l'atrophie de l'un d'eux. (On observe parfois une pàreille 
alrophic chez les Saurieiis et en particulier ( ; ~ ~ T T E  la signale aux 
prerniéres ple~irapopli.vses caiidales des Lézards). ici encore, los 
auteurs ont assirriil6 les lj-rnpliapuphyses à des pleurap«pIiysi:s 
tlouhles, et l'erreur est encore plus flagrante que pour l'Orvet. 

En rdsurné les pleurapophyses caudales présentent chez les 
Sauriens (r6scrve faite do qiielqiics grouprs supi:ricurs, une ébauche 
double ou une bifidité permanente. Cette hifidit8 a &té corisid0riie 
conime accessoire par les auteurs qui s'en sont occupés (à l'excep- 
tion de GOTTE) ; a11~~111 d'eus (lu reste ne s'est mis on poine de justifier 
son assertion. 
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Sous pensons, au conlraire, que cette bifitlité est primitive, 
partant trés irriportante : sa grande généralité surtout dans les 
groupesiriférieurs, son apparitiori précoce claiis l'oiitoghie, sa 
persisiançc inexplicable: par los coiiciitions physiologiques actuelles, 
nous muiilreiit de façon forriiolle qu'il s'agit d'un soiivcnir ancestral, 
dhja frappi: d'une certaine rhgrcssion, dnjh disparu dansles t'ppos lm  
pliis diffhmcihs. 

Soiis avons monlril: aill(:iirs quc ces p1i:ur;ipopl~yscs doiil11i:s 
avaioiit c:onscrvb l(:iir iiitli?pendancc maxima, ail point. pr8cis oii l'oii 
doit s'allciitli-e à i.clruuver 1t.s c.aract Cros aricostraux, vers le  riiilicii 
tlt: la qiicue : plus pi+s (lu cloaque, los adaptations doiwnt iilasqiicia 
1'éL;it primitif, car cotte rkgion juue un rOlc iniporl;irit dans la pi.c~- 
gressioii, le rejet dt:s excri:ii~eiils, et lcs actes sexuc:ls ; i la pinIr: du 
la queue, lcs dispositions aiicc!sii~alcs disparaisseiit par rutlimciitatioii. 

;\[ais cc n'est pas tout ; le  ddoublerncrit (les pleurapophpscs n'est, 
j)aswi fait isulil ; il est corrélatif 3 la scgmenlution. d u  co?npZcze 
.cer'tt?'O~d tout cntier.: il coïncidc avec une vérita1)le st:giiiontaiiuri 
tlii c:uq~s wrtébriil, ct cela lion seulement chez les Saiirieiis iiifirieui.~ 
(HYHI'I,, COPE) mais encore diez les Anguidieris qiii sont des Sauriens 
t r k  diff&rericiés, et lg tnême segmentation se retrouw jusque chez les 
Ophidiens ; c'est l k  un fait considbrablc quc nons Otablirons pliis loin 
ot nous cn tircrrons 5 cc. mommt (las conséquences supplémentaires. 

Eiifin la scginentatiori qui frappe à la fois pleurapophyses et corps 
wrtébral, s'&tend jusqu'aux arcades neurales ; il y a longtemps que 
cc fait a &té é.tabli pour les Poissons, les Batraciens, et certains 
Reptiles; GTTE l'a Btendu aux Opldiens et nos recherches 
confirnlcnt absolunient ses résultats. Il est parfaitement exact que 
l'on voit apparaître l'arcade neurale en deux ternps : tout d'abord 
vlle est rédititi: à une paire de baguettes qui reposent sur la partic 
aiitérieiirc dn curps vt:rt&hral, et la iiloellc ce moineiit se trouve 
tlé(:ouvci.te claiis la rnuili6 post6riciiie (le la 3-ertcbre : plvs f a id  
appi~niiss~iit (lu nouvel1i:s I~gi iet tcs  supportées par l'arrii~ro tlii  
corps vcrtéhral, et quand ces baguettes se soudent à leiirs roisincs, 
il subsiste dcs traces (Io leur iritiépendaricx priniili\-c : on p:irtic:ulier 
un sillon vertical marque leur liinitc tarit à la face inlorric yu'& la 
face externe dt: la voUte neurale. 

Tout ceci nous montre que la bifidit6 des pleurapophyses est une 
disposition priiiiitive et qnr: l'indépendance des cleux pièces coiiipo- 
sarites a été. ~11~15 grande autrefois qu'elle ne l'est artuellerrienl. 
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362 A. CLIQNY. 

Mais d'autre part CLAUS a montre que ces pleurapophyses caudales 
sont primitivement indcpendantes de la vertébre (CUVIER avait ddji 
fait pareille remarque pour celles de Grocodiliens) : elles occupent 
la même place que les côtes du tronc : on peut donc les considérer 
comme des côtes caudales et proclamer que les vertbbres de cette 
ré.gioii supportent deux paires d'arcs pleuraux. 

Si l'on refuse de voir dans ces pibces de vdritablos côtcs, et si on 
les tient pour de simples pleurapophyses, il est naturel tout au moins 
de les comparer aux pleurapophyses caudales des Urodèles : or parmi 
celles-ci, les anthieures sont doubles et supportent des cotes à 
doubles têtes ; les suivantes sont doubles et ne supportent rien : on 
peut donc proclamer à coup sfir que la bifidité des pleurapophyses 
rkvèle l'existence dos côtes bicipitales qui se sont ultérieurement 
atrophikes ou soudees a leurs points d'appui. 

La seule diffkrence entre ces pleurapophyses caudales des Sauriens 
et celles des Urodèles c'est que dans le premier cas les éléments do 
la pleurapophgse sont successifs (placés au même niveau horizontal) 
tandis que dans le second cas, ils sont siiperpos8s. 

Rerriarquons enfin que les pleurapophyscs doubles coo~istent sur 
les vertAbres avec des hwrriapophyses et qu'il egiste ainsi trois paires 
d'arcs par somite sans compter les pieces neurales : c'est un argu- 
ment nouveau contre l'hypothèse de DOLLO, et celle-ci ne peut-être 
acceptée que soiis le bénéfice de certains amendements et nous 
dirons : los deux paires de rbtcs des Poissons primitifs se retrouvent 
dans la queue des Sauriens, et elles se sont rassemblées oii niême 
soudbes pour constituer des pleurapophyses doubles : l'arcade 
limmali: n'est pas une côte inférieure, mais tout au plus l'apophysi: 
basilaire ou la partie proximale do la cUte inférieure. 

GOTTE avait bien reconnu l'indhpendance primitive dos déments qui 
constituent ces pleurapophyses ; niais il n'avait pas tenté de les ho~iio- 
loguerauxdeus côtes des Poissons ; il admettait seulement queces arcs 
distincts sesont appuyésjadissurdeux fragments distincts et successifs 
de la veilbbre (pleurocentre et intercentre). HA\ 131 oppose à cette 
hypothéso une objection: si deux arcs distinds s'appuient à la 
vertAbre, l'un d'eux pourra bien se trouver dans le  myoseptiim 
transverse, mais non l'autre ; et ce dernier devra se trouver noyé cn 
pleine musculature, ce qui se cunçoit difficilement. L'objection nous 
parait péremptoire, et  nous sommes conduit par la à penser que 
les deux arcs devaient être tous deux dansle myoseptuin transverse, 
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c'est-à-dire superposés, tant qu'ils sont derneur6s distincts : c'est 
seulement à l'époque de leur soudure qu'ils ont pu subir une 
rotation pour so placer au iii6rhe niveau. Ainsi jusqu'a leur 
réunion les,deuzpièces distinctes ne pouvaient être q ~ r ?  supein- 
po.sées, et paï. suite, elles occupaient les positions r.especti.ues des 
deux  côtes de Poissons. 

III 

LA ?'I?TE D E  L A  COTE. 

COTES BICIPITALES ET COTES CNICIPITALES. 

On sait que los Reptiles actuels, et mis à part l ' l l u t t e~ ia ,  peuvent 
se diviser en trois ordres naturels : celui des S q u a ~ n m t a  (mu?-ia, 
ophidia), celui des Crocodilia et enfin celui des Testudinata ; or 
il se trouve quo dans toute l'étendue du premier groupe on observe 
exclusivement des cotes unicipitales, landis que les Crocodilia 
posshdent dcs côtes à deux têtes : les Testudinata présentent une 
telle dCformation do la  tète qu'il est difficile à première vue d e  
conclure sur ce point ct nous y reviendrons tout à l'heure. Ce carac- 
tére diffCrentio1 des cUtes ayant paru important ct com~nodo, l'on 
a telit4 de s'en servir pour une classification gtrnorale des Keptiles 
Bkirits et vivants et COPE [il, en 1885 en proposait une dont nous 
reproduisons les grandes lignes. 
* 

Doigts indistincts.. Crjte k deus t d e s  . . . ICHTH~.OPTERYRI.\. 
Z'heromorphn. 

Cote ci tletrm létes . . . A~ç~oi inùnra . .  . . . Binosactria, Crocodzlia. 
Ornithosau~iu. 

( Testudinata. 
Duigts distincrs.. . SY'~,\PTOS \URI.\.  . . ( Ii'hynchoceplialia. 

( Suurupterygia. 
Côtes ci une téte.. . . . 

Lacertilia. 

\ Ophidia. 
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Il y a là des erreurs de fait et des erreurs de gnupement que nous 
signalerons plus loin d'aprés BAUR, mais nous pouvons faire inim6- 
diatemerit quelques remarques importantes: ~i l'on admet pour 
l'ensemble des Reptilos m e  origine monophyldtique, il y a lien 
de recht:rcher r~uclle série a donrid naissance à l'autre ; ou si l'on 
veiit il y a lieu (le recherchersi lc premier Roptile possddait dcs chtes 
bicipii:iles ou unicipitalm. il preniibre vue il semble que les Archo- 
sawia, contiennent plutOt des représentants élev8s de l'embran- 
chement, alors que les types unicipitcs seraient ail moins en partie 
dos Reptiles inS&rienrs (Rhynchocephalia Py t l zo~ tonomorp /~~ ,  
Sauî-opterygiu) ; il y aurait doiic une pr8sornptiori pourl'hypothéso 
de COPE et de GOI>I>ERT : la chti: unicipitale est primiiive, la secondt: 
tête constituant une acquisition secondaire. Mais en entrant dans le 
detail nous trouverons maint argument pour infirmer cette conclusion 
ou tout au moins pour apporter un doute. 

On arriverait a la solutiori désirée si l'on connaissait l'état de la 
côte chez les Stdgocéphales qui ont donné naissance aux Reptiles; 
iiiais les St4gocüphales sont pareilleruent divisibles en deux séries 
caraclérisées par le mode d'articulation costale, et nous rie s a v o ~ ~ s  
laquelle des deux series a fourni le phylum reptilien ; la solution de 
cette question Eclaircirait donc la phyloghie des Reptiles et inver- 
sement. Si l'on admet l'hypothbse de DOLLO les problhmes sont 
r6solus dans un cortain scns ; si l'on admet, avec C ~ P E  et GOPPERT, 
que l'une dcs têtes est d'acqiiisition secondaire, la question est 
tranch6e en sens inverse. 

Kous inclinons dans le sens de D ~ L L O  et de BAUR et nous allons 
montrer que la côte bicipitalo est primitive : 1' par la voie paléonto- 
logique qui nous fournit des indices notables mais non certains ; 2' 
par la voie embryogénique qui nous montrera la côte unicipitale 
pr'éc6dée dans l'ontogünie par une ébauche bicipitale. 

Et nous cordurons : Les rel~tiles à chtes bicipitales les pl& 
inférieurs sont 5 cet égard plus primitifs que tous les autiw, et 
t loi~ent  lour avoir donnB naissance. Les Stégocéphales i cOles 
bicipilales ont ( t u  fournir le pliyluiri reptiliun. 

1,cs StCgoc4plialos a cotes iiriiçipitalus sont des fornies diffërenciUes, 
d8rivdcs elltwmémes dos forriios de l'aiitre série. 

En 1885 BAUR [7J consacra un articleimportant à la critique dt: la 
classification proposée par COPE et que nous avons rapportée tout à 
l'lreure ; le point essentiel du rndiiioire c'est la dislocation (lu groiipe 
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des Synaptosaurin et la nil:galion du caractere mis en avant par 
COPE : ZCS S~~nap tosau r iu ,  g-émis ou démenzbrès, ne  sont pus des 
Reptiles c i  c0tesunict@itales. La chose ne fait aucun doute en ce qui 
coricerne lt :sSu~u~.op~e~-gyiu, attendu que les Lariosn.ul-idce et les 
-Vothosaurlda: ont au dCbiit du thorax et sur toute la longueur du 
cou tlcs cotes bicipitales ; or ces deux familles sont les plus anciennes 
de l'ordre, les pliis primitives A coup sûr : ici la côte bicipitale a donc 
prdçètl6 la côto unicipitale que l'on observe chez lus Plesiosawridœ 
fornies plus réceiitcs et plus sp&cialisées ; il corivierit de rernarqiier 
qiio ces tlerriiers ont encore des ci> tes bicipitales dans toute, ou partie 
de, la r6gioii cervicale. ZITTEI, indique les c0tos cervicales cornme 
uriiçipitalw, mais il ,?joute que la fossette articulaire unique est 
siibdivis6c par lin sillon horizontal, et ceci paiit Ctre consid&r& 
comme lc souvnriir d'une hifidit6 priinitirri. 

En ce qui concerne les Testudinda, BAUR souléve une objection 
analogue : HOFFMANX a inontré que les côtes cervicales des Tortues, 
rudiinentaires chez l'adulte, sont passablement daveloppées chez 
l'embryon, et que l'on trouve en outre des parapophyses et des 
diapophyses (plouraphopliyses supdrieures et pleurapophyses 
inférieures) bien développ6es même chez i'adultc, la premiére 
etant appuy". sur l'arcade neurale alors que la seconde dPpend 
dii centre vertébral. Eii rhalit6 l'opinion ~'HOFFM~I'TN, telle 
qii'ori la 1.roui.e dans le Bi-onn's P'iem-eich, est moiris catégorique : 
il conslate soulement que la cote s'appuie sur un noyau carti- 
lagineux qui skpare l'arcatii: iioiirale et lc corps de la vertbbre 
alors que ces parties sunt tlkjh ossifiëes ; ct:tte nbservütiori 
iinpliquo que la cOto s'appuie simii1tankmt:nt sur l'arc et siir le 
centre, ixiis on ne trouve aiiciinc: tract: de hifiditil: : ccttc hifidité qui 
n'est pas scrisible sur 1 ~ s  côtes cervicales, le serait extrêmement 
sur les côtes du tronc, mais nous ne pouvons tirer argument de ce 
fait atteadu que l i s  deux têtes de la côte sont de nature trés 
difftrentes : la pibce ventrale qui  s'appuie sur le centre représente à 
elle seule la côte, tandis que la pièce dorsale appuyée sur la 
neurcpine est une néoformation à 6bauclie fibro-cartilagineuse: cette 
néoforrnativn qui constitue partiellement la  carapace ne peut aucii- 
nemerit être assi~niléc à une cote sup8rieure. 

De pareille façon les Ill-iynchocéphalcs ne peuvent être considérus 
rigoureuseinent comme des Reptiles à cOtes unicipitalcs : les trois 
prcmihres vertébres cervicales de l 'Batierla (proatlas non compris) 
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366 A .  CLIONY. 

paraissent dépourvues de côtes. On y trouve dJapr&s BAUH, 14-1 
des côtes ligamenteuses qui offrent même un intérkt puissant à 
deux points de vue : elles montrcnt que l'Hatteria rrialgrd st:s carac- 
tibes primitifs nornbrcux, est dèjà passablcrncnt évolué et ne 
reprèsente pas 1':irchi:type reptilien dont il a conservé pourtant 
beaucoup de traits : en outre la position de ces côtes est un bel 
exemple de la migration dorsale dont nous avons parlé : la première 
c6te s'articule avec l'iritercentre no 1 : la deuxiérne avec l'inler- 
centre no 2 et le centre no 3. A partir de ce point on observe 
que chaque cOt6 s'appuie à la fois sur un centre et un intercentre, 
mais de plus en plus haut. En sorte que la troisième cote s'appuie 
dcja un peu plus sur l'arc neural, la quatrièine (1" côte osseuse) 
davantage encore, la cinquième est rigoureuserrient à cheval sur 
la suture et finaloment les côte,s arrivent à reposer pl-esque exclu- 
sivement sur l'arc sans pourtant abandonner tout fait le centre. 
Mais en revanche les quatre suivantes possèdent des côtes hicipitales, 
qui s161argissent distalenient en une plaque carlilagineuse. Quant 
aux côtes thoraciques elles ont une seule tête et sont rriiinies 
d'apophyses unciliées. Encore faut-il signaler sur la face antérieure 
de chaque çdta un sillon longitudinal profond qui part de la t&c et 
semble indiquer une ancienne bifiditd de la part,ie proximale. 
(GCNTHER, 1867.) Le Palaiohutteria présente aussi des particdaritus 
qui semblent trahir une bifidilé primitive de la ccte. Le P î ~ ~ t o r o -  
sauvus exhibe encore des côtes trks Elargies h lour extrérriité 
proxirriale: et, si nous passons des Rhynchocéphales vrais à un groiipo 
voisin, cette vue se confirme ; les S i ~ m d o s a u r i a  que D o r ~ o ,  E a m  
et LYDEKKER rapprochent de l'Hutte?-ia présentent des cbtes 
bicipitales sur toute la longueur du cou. A la vèrité~lous ne pouvons 
tirer de là aucun argument car les auteurs ne s'accordent pas sur 
les rapports qui unissent les deux groupes: DOLLO considére les 
Rimwdo.suuria comme plus primitifs que les Rhynchocephaliu 
alors que BAUR et LYDEKKER adoptent l'opinion inverse. Nous rie 
pouvons donc recorinaître avec certitude le sens de l'évo- 
lution costale comme on l'a fait pour les Sauroplerygia. Quant à 
l'opinion de C ~ P E  qui fait deSimœdosau~us  ou de Champsosaurus 
des Pytho~iornoi~phes elle parait insoutenable aujourd'hui. 

Ainsi BAUR avait raison de reprocher à COPE une mauvaise 
dcfinitiori du grniipo Synaptosau~+a. En oiitro Io groupornont est 
fort artificiel car les Sgnapiosauria n'ont visiblomcnt ontre eux 
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aucun rapport de filiation : et ce sont des rameaux parallèles issus 
~~raiseiriblal-ilcriicnt d'une rriêrrie souche ; tout au plus peut-on dire 
qu'ils représentent sous des fornies variées un niôrrie stade : au 
coiilraire lcs Rhj-uctiocèphales orit d'évidentes affinités avec 10 
groiipct actuol cies Spanzrnata et tout le  monde est d'accord sur ce 
point : les Rhynchocéphales ont fourni vers la fin des temps secon- 
daires iino sirrie de formes t,ri:s allongées, probablement arluatiqiles, 
Ics Pythononiorplics, desqiiels sont nés plus tards nos Saiiriens et 
nos Ophidiens. Cette descendailce nous foiiriiit encore un argument, 
pour préjuger la solution du qui nous occupe : les côtes 
faihlemciit bicipitalcs des Rhynchocéphales et des formes alliees 
sont deveniies rigoureuserrient unicipitales chez leurs descendants 
l'ythonornorphes et Squarnmatu. 

On  oit en somme que dans cette série, il existe côte à côte des 
typcsdgalerrient primitifs et dont la phylopenie est douteuse, les 
uns nyarit une côte unicipitale les autres une côte bicipitale. 

Ilans d'autres sérics plils insl,riict,ives, la côte bicipitale pri.c;t:dc 
chi.onulogiquement ln cote unicipitale (Hatte?^ia - Squammatn, 
Sauropterygia anciens et récents). 

On peut iou,joiirs soutenir que deux formes suçcassives étant 
connues, il a pi1 cn existcr une troisième qui fut leur souche 
commune ct qui ressemblait, davantage à la plus rr',ceni,e. C'est ainsi 
que pendant longtenips 1t:s L)ipneiistes actuels ont paru plus 
pri~nit~ifs qiic les Dipneustes fossiles (DOLLO) I I ] .  Pourtant il 
seriiblc: naturel d'admettre, jusqu'à preure du contraire, que la 
série clir~onologique indique le sens de l'évolution plutôt que 
l'inrerse. 

On peut encore faire la reniarque suivantc : il nous faut adrndtrc 
rpcllo type primitif hicipitnl a donnC3 des phylums nombreux abou- 
tissaut h dcs typesnnicipités, il suffit pour cela de la régression d'une 
piece, et ceci a pu se faire indépendamment dans des &ries indè- 
pendantes ; ou bien il faut admettre que l e  type primitif unicipite 
s'est compliqué dans des séries indépendantes et cela d'une maniére 
uniforme par l'apparition d'une tête supplémentaire. 

Nous inclinons plutdt pour la première hypothése qui paraît plus 
naturelle li priori. 

Quoi qu'il en soit, des doutes subsistent et nous avons demandé 
des arguments supplèrnentaires à l'embryogénie. 
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1.A COTE DES OI'HIDIENS. 

Embryogénie de la côte. 

Les recherches palSontologiques demeurant insuffisantes, il est 
naturel de demander à l'ontogénie la solution du probleme phplogd- 
nique: pour cela on peut s'adresser :I des types comme les 
Crocodiliens et rechercher si les deux tetes de la côte apparaissent 
bien à la même Gpoque avec la même valeur; il se pourrait m h e  
quc cette Btudc dorin%l des traces plus positives de la bifidité costale 
primitive; mais jusqu'ici les résultats dc cette recherche ont 616 
m8diocres : fante de matériaux cettc ;tude nous était inaccessible. 
Ori'peut aussi s'adresser aux Syuammala et chercher si la ~ 6 1 ~ 1  
unicipitale n'est pas au cours de l'ontogénie préc8dtk par quolquo 
ébauche bicipitale. 

C'est ce que nous avons fait: mais au lieu do recourir aux 
Squammata les plus infdrieurs, aux Sauriens ct en particulier aux 
Ascalabotes, rioiis avons cltudiil les Ophidiens, moins c;onvcn:ililcs 
évidemrricnt pour cetto rechcrchc, mais qui se pr$t:~ienl rniciix ii 

d'autres desseins que nous avions alors. 
Nous donnons imm6diatement le résultat de nos  recherches : dks 

l 'appa~ilion d u  ca~tilage la côte pr6sente sensiblement son a.specal 
dé/hitif; elle est unicipitale : et il faut remoritrr plus habit, k iin 
stade où les tissus, pou différencids encore, sont d'une intorprdatic~ii 
difficile et parfois contestable. Nous sommes obligk de rcrnorilc,r. 
aux ébauches précartilagineuses et dans ces conditions nous 
croyons pouvoir dire que la côte présente une èbauche préca~-tila- 
gineuse bicipitale. 

Noiis avons vu pri.cédemment que divers savants avaient étudi6 
les précartilages chez les Batraciens; mais il s'agissait alors de 
tissus occupant exactement la place des futures pieces squelettiques, 
de tissus qui étaient rkllement l'ébauche ontogéniyue du cartilage ; 
airisi unteridue, l'élude des précartilages est strictement ldgitime et 
les résultats sont hors de tout conteste. Mais parfois l'un a Btendu la 
notion do prbcartilage à des tissus d'aspect identique, qui paraissent 
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VERTEBRRS ET CCEURS LPMPHATIQIJRS DES OPHIDIENS. 369 

éivoliier dans le sens cartilagineux mais qui sont frappes d'arrêt de 
developpement avant que le vrai cartilage ne soit apparu; et on l'a 
fait d'autant plus volontiers que ces tissus paraissent correspondre 
à dcs pihces squelettiques fIapp6es de régression au cours de la 
phylogenie : c'est airisi que MEIINEHT signale les Bbauches précarti- 
lagineuses de cinq doigts à la patte et h l'aile des Autruches, alors 
qu'il ne subsiste dbs les stades cartilagineux quo trois doigts ou 
quatre au plus, et d8finitivernent deux doigts seulement persistent. 
Llivsrs exemples aussi typiques, rassemblds par le même auteur, 
montrent, que les pibces squolettiqnos disparues au cours des gdné- 
rations laissent néanmoins une trace dans le dévcloppement 
individuel, cette trace pouvant être plus ou moins fugace : à la 
vérit8 ces concliisions sont ldgitimées a posteriori, quand on connait 
la phylngénic du groupe; elles apparaissont au contraire assez 
doiiteuscs quand il faut rotrarcr une phylogénie inconnue ou 
incertaine sans autre secours que l'embryogdnie : nous allons donc 
csposer les faits qiic nous avons observds. et quant à leur interprb 
tation, nous la donnerons en faisant siir sa valiriiti: toutes les 
réserves ndcessaires. 

Les auteurs qui se sont occuphs de la côte des Serpents sont assez 
peu norrihreux, et en gdriéral ils ne l'ont fait que d'une faqon succincte 
aveç1'intr:ntion de d8çomposer le squelette en rugions naturelles : 
C ü v r e ~  est presque muet ; DU.\I~KIL el BIBHON qui nous ont rdv816 
tant de notions sur l'organisation des Serpents, nc savaient que peu 
du choses sur le squelette du corps : pour eux la colonne vertébrale 
pr6sente deux rdgions, l'une preanale caraçtdrisee par l'existence des 
côtes, l'autre postanale ou caudale et depourvue de côtes ; encore 
0111-ils II@&& de pr6çiser la limite de ces deux regions : la chose eût 
présent6 quelque intdrêt et quelque difficulte. Ces auteurs ont encore 
dticrit assez exaçtorne~il les deux premiéres vertébres du rachis, 
montrant qu'elles sont fort diffhentes dos autres, et par surcroît 
privées de côtes ; l'altas et l'axis forment ainsi une rBgion qu'onpeut 
appeler cervicale sous reserve d'une delimitation vers l'arriére. 

CARUS, DIALTON, GRBNT, STRAUSS-I)URCKEIM, SLEUOLD et STANNIUS, 
OWEN, GERVAIS se sont pareillement contentes d'une brève descrip- 
Lion : pourtant il Eau L faire une rrienlion particulière pour MECKEL 
dont l'Entwick2.urzgsgesci~ich1e der Nulter (1839) contient des 
d6tails exacts et une inlerprdtation remarquable de la côte. 
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En  1881 nE ROCHEBRTJNE et OTTO SALLE puhliorit chacun un 
mémoire sur la vertébre des Serpents, ces travaux parus à la même 
époque n'ont pas le même genre d'intérêt ; OTTO SALLE limite son 
examen à une region df:terminée du squelette, celle qui avoisine le  
cloaque et  dont nous parlerons dans un autre chapitre ; DE ROCIIE- 
BRUNE décrit un grand nombre de squelettes avec l'intcntion de 
îonder la classification sur des caracthres anatomiques. En outre il  
divise la col'onne vertébrale dans toute la série en cinq ré,' w m s  
distinctes : l a  région cervicale composée de deux vertèbres sans 
côtes ; la rcgion thoracique et la rcgion pelvienne dont les vertèbres 
sont munies de côtes et se distinguant l'une de l'autre par la pr6sence 
ou l'absence d'une apophyse inférieure unique (hypapqhyse 
 O OR EN) ; la région sacrée formée de deux à dix verthbres (deux ou 
trois chez les Typhlopidés, quatre ou cinq chez les Vipéridés, dix 
chez l a  Pélamide, le  Trigonocéphale, etc.), caractSrisdes par la 
présence de deux paires d'apophyses latérales, rondes ou aplaties, 
superpos6es1 courbees et convergentes par leur extrdmité libre, et 
ddimitant un espace ovalaire (lymphapophyses); enfin la région 
caudale avec ses vertèbres niunies d'arcades hémales et portant une 
paire d'apophyses latérales ('). 

(i) L'auteur ne donne aucune raison valable pour justifier la délimitation ou la  
dénomination des régions qu'il distingue : il limite la région cervicale aux deux 
premières vertèbres el semble le faire uniquement parce que leur forme difière des 
suivantes : l'argument serait insuffisant piiisqu'il en est de n i h e  pour la plupart des 
Vertébrés supérieurs et  l'on n'arrête pas celieudaut la région cervicale à l'axis ; d'autres 
aiguments vieuneiit pruuver qu'eu rait 11s ROCI~EBHUNE a raison et notamment la 
prkence di1 plexiis hrachial (CARI.SSON, ~+RBRINGER). 1.a prbsence ou l'absence des 

hypapophyses ne permet pas de distinguer deux régions d'une facon précise parce 
que les liypapophyses existent parfois jusqu'n l'anus et merrie au delà, parce que 
lorsqu'elles manquent ù l'arrière d u  corps, leur disparition est progressive, et l'on recon- 
naît difficilement le point précis o h  elles cessent d'exister (cf. Chapitre V). Pour les 
vertèbres sacrées la définition de K O ( : I I P : H H U ~  est insoutenable : l0 la region qu'il 
indique est de longueur variahle d'un individu à u n  autre ; 2 0  elle n'est pas déliniitée 
mais reliée aux voisines des transitions graduelles ; 3 O  elle est formée [le deux 
parties distinctes l'une anterieure avcc cûte (bifide) li6re qui à ce titre appartient B la 
région pelvienne, l'autre postérieure, avec pleurapophyses ou côtes soudées qui par la 
rappelle la région caudale. Enfin la notion de sacrum est une notion précise que l'on 
ne peut détourner pareillement de son sens ; elle s'applique aux vertèbres qui portent 
la  ceinture ; or ici il n'y a pas de ceinture, et s i  l'on étend la dénomi~iation, on doit 
strictement l'appliquer aux vertébres qui chez i'ancetre quadrupède, avaient valeur 
physiologique de sacrum : or celles-ci étaient, B coup shr, au nombre de deux : il y a 
donc deux vertèbres sacrées qui ne se distinguent point des voisines par leur forme, 
mais que l'on peut nt.aumoins discerner. 
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Les verthbres du tronc portent d7apr&s DE ROCHEBRUNE deux 
apophyses transverses : l'une d'elles (zygapophyse antdrieure ou 
diapophyse DI OWEN) n'est autre chose qu'une apophyse articulaire 
antérieure; vers le bas on trouverait une apophyse transverse 
irifbrieure ; entre ces deux saillies se trouve un plateformc massive 
qui sert d'unique point d'appui la cUk et que l'auteur appelle 
tubercule costal : c'est la la véritable pleurapophyse actuelle (el 
rioiis lui conserverom ce nom), la saillie irifkrieure n'ayant pas 
d'individualité propre et n'offrant aucun intdrêt sirion pour le rOle 
qui  lui est attribué par DE ROÇIIEBKUKE. 

Urie section transversale pratiquée vers le  milieu d'une vertbbre 
lornbaire (Vipes-a aspis) nous rrio~itre un conlour qui correspond 
sensiblemerit Li uri pentagone régulier dont un chté serai1 horizorilal; 
les deux c6tés sup8rieurs trés minces forment le toit du carial 
rachidien ; les deux cUt& latéro-irifdrieurs appartienrient ericore à 
l'arcade rieuralo, mais ils sont soudes de bonne heure au corps 
~e r t éb ra l ,  et l'on ne voit plus trace de la suture neurocentriquc. La 
hase du pentagone correspond presque tout eritibre au corps 
vertCùra1. et l'on y observe longtemps les restes de la chorde 
dorsale; celle-ci présente dans le sens vertical, une épaisseur 
faiblement variable ; dans lc sens horizontal elle offre au contraire 
iinc alternative de reriflernent,~ ut d'étranglements ; en sorto quo sa 
section est tantUt circulaire, tantôt elliptique ou niêrne r6duitc à une 
simple ligne verticalr: ; eri particulier à l'arriére de la vertkhre cette 
section prend la forme d'une dpingle avec la pointe tournde vers 1c 
bas. La vertèbre se termine postérieurement par une tête 
ellipsoïdale pliis large que haute, engagée dans une fossette 
antérieure de la vertébre suivante : il y a procœlie. 

Si nous examinoris la moitié anterieure de la vertèbre, nous 
observoris que la base du pentagone prend une épaisseur croissante, 
ainsi que les deux côtds latéro-inférieurs ; vers l'avant ces ailes 
latérales constituent les facettes articulaires trés compliquées de la 
vertébre, et le centre vertébral se creuse d'une cavité ellipsoïdale. 
Mais ce qui nous int6resse particulibrement ce sont les excroissances 
latérales; la vertkbre est flanquée à sa partie antérieure de 
contreforts massifs sensiblement horizontaux ; leur base fait corps 
avec les côtds lath-inférieurs du pentagone et se trouve creusSe 
d'une fossette où vient se loger partiellement le ganglion nerveux 
rachidien ; vers l'extérieur ils forment une saillie très consi- 
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dérablo : ils sont neitement individualisés attendu que leur portion 
proximale est étranglée ; la partie distale plus large se rabat comme 
le chapeau d'un champignon, de sorte que l'on observe sur les coupes 
un sillon supcrieur et un sillon inférieur (fig. 4). 

FIG. 4. - Vipercz aspis. - La tête de la côte cartilagineiise. 

Le massif sert de point d'appui à la côte el  rious l'appelleroris 
pleurapoph.y.se. Sa facatte terminale tournEe vers l'extérieur 
prdsente iinc large siirhce articulaire seiisiblernent plana et, 
notablement fuyante vers l'arrière. Elle ne présenle aucune trace 
de bifiditt.'. 

Chaque vertèbre supporte iinc pairo de côtcs arqudes se dirigeant 
d'abord vers l'ext6rieur et vers l'arriére pour s'infléchir progressi- 
vcment, et aboutir à la face ventrale du corps à une certaine distance 
de la ligne vcnt,rale. La côtc paraît sirnple sur toute sa lorigiieur ct 
nulle part l'on n'observe la moindre trace de bifidité; la tête est 
simple et renfl8e: elle s'applique sur la facette terminal(: de la 
pleuropophyse et pr6sente cri ouire une sorte de crochet qui s'appuie 
sur le  bord postérieur de la pleurapophyse ; cette particularité avait 
étl, signalée dCjà par  A AL TON. 

A l'extr6mité libre on remarque une disposition curieuse et dont 
l'interprétation présente quelque difficultu : la cote en ce point 
est notablement aplatie, et elle s'engage dans une sorte de 
coiffe cartilagineuse ayant avec elle les mêmes rapports qu'une 
racine vég6tale et sa coiffe ; c'est-&-dire que les tissus sont tout à 
fait conti~lus suivant l'axe rnais qu'il existe un intervalle entre le  
haut do la coifie et la partie principale de la cate : ce tissu cartila- 
ginaiix ne présmte pas une bpaisseiir constante sur toutes 1c;s faces; 
il est très mince sur les bords externe et interne, relativement épais 
sur le  bord postérieur, extrêmement dBveloppé sur la face antdrieure; 
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de ce côté la coiffe forme un crochet dirigB vers l'avant et qui est 
particulièrement net aux dernières côtes normales. 

La partie engainante se distingue sur les coupes avec une grande 
nettetu surtout au d6but de l'ossification, car à ce nionlent la partie 
principale de la côte est revêtue d'uno  rii in ce couche osseuse qui 
s'insinue entre la côte et sa coiffe. Du reste les çellules çartilagi- 
neuses possAdont une orientation trés diffCrente dans les deus parties. 
La Coiileuvrc présente à cet égard les iii?rnes particularités que la 
Viphre. Qiiello peut, Otrc la significaiion de cet,to piécr, ? elle fait 
imrnddiat,cmont, snnçnr aux cdtcs ahiinrninalcs si fréquentes parmi 
les Reptiles, ct malgré sa hribvctè, malgré sa continuité avec la cdto 
proprement dite, nous la considCrons au moins provisnirament 
comme le  reprdsentant atrophié des anciennes c0tcs sternales. 
Il est certain que cette interprétation soulève quelques critiques : 
on sait en effet que les Sauriens n'ont pas de pareilles pièces dans 
la région abdominale et quo celles-ci manquaient dèj8 aux Pytho- 
noinorphes qui paraissent B beaucoup d'égards voisins des formes 
ancestrales communes aux Ophidiens et aux Sauriens. 

Ainsi nous n'avons sur l'ébauche cartilagineuse aucune trace de 
bifidité distale, aucune trace de bifidité proximale : il y a là une tête 
et une seule, les choses resteront en l'état sur la côte osseuse. 

Examinons l'ébauche de la piècc au moment où les tissus carti- 
lagineux viennent d'apparaître. 

Au stade que nous allons décrire l'ébaucha vertébrale est déjja 
relativement avancée ; l'on distingue toutes les parties essentielles, 
e l  certaines d'enlre elles sont d6jà cartilagineuses : les arcs neuraux 
par exemple et la portion du corps vert&bral qui coufine irnmédia- 
temeiit 3 la chorde dorsale ; il s'en laut pourtant que la diR6renciaLion 
soit parfaite ; les larnes cartilagineuses qui const,ituent mornerita- 
nument i'arc.ade neurale, s'dlbvent presque verticalement jusqu'au 
niveau supdriour de la moelle Bpiniére, mais elles ne se rejoignent 
pas ail-dessus : à fortiori l'on ne trouve aiic11,ne trace de la neurépine 
qui aux stades ulib,rieurs est représeniAe par iin noyau cartilagineux 
assez important. 

Incompl&tement développ6s vers le haut, les arcs neuraux ont une 
faible Btendue dans la direction longitudinale d u  corps, et l'on peut 
dire qu'ils sont réduits 5 des baguetles verticales assez minces ; il 
résulte de tout cela que la moelle non protegèe a sa face dorsale, 
se trouve médiocrement recouverte sur ses flancs, et les trous de 
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conjugaison assez larges, no sont pas d6limités vers le haut. Enfin 
les apophyses articulaires n'existent pas encore et les vertébres 
consécutives se touchont uniquement par leurs centres avec interpo- 
sition de l'anneau intervertdbral fibreux ou cellulaire (voir Chap. IV), 

La moelle épinière protégée vers le bas par la série des centres 
vertébraux déjh différenciés, se trouve enveloppée latéralement e t  
dorsalement dans une sorte de tunnel formé, par un tissu compact : 
les arcs cartilagineux étroits et largerrienl espacés, sont noyés dans 
la paroi de ce tunnel auquel ils forrrient en quelque sorte des 
contreforts. Le cartilage y eht furmi': de cellules polygorialcs assez 
grosses et sans orientation particulière: tout au plus peut-on 
romarqiier aux plus superficielles une tmrlancr, 16gF:re à l'aplatissr- 
ment ; elles ont un protoplasrna clair bien homogène, et un noyau trCs 
net qui se colore assez énergiquement à l'hérriatoxpline ou à 1'4osiric. 

Ce noyau sphérique possède un diarnbtre égal la moitié de 
celui de la cellulo. La substance fondamentalo est peu abondanlo à 
ce stade : suffisante néanmoins pour isoler très nettement les 
diverses cellules. Vers le haut de l'arc en baguette, les éléments 
cartilagineux se modifient progressivemerit et paraissent de plus en 
plus jeunes ; les noyaux ont toujours le niérne aspect et la même taille 
mais les cellules sont de plus en plus petites ; la substance fonda- 
mentale hyaline se raréfie et l'on rencontre successivement en 
s'élevant des cartilages moins différenciés, pour aboutir à un tissu 
dense dépourvu de substance fondamentale: il est impossible dc 
marquer la limitc: de l'arc, cartilagineiix vers le haut,, et l'on peut 
dire que cette piéce grandit encore. 

Tout au contraire, les bords antérieur et postérieur de l'arc 
comme ses faces interne et externe, se trouvent parfaitement 
délimités : l'aplatissement des cellules pekipheriques souligne la 
limite et d'autre part la substancc fondamentale se rencontre 
partout avec la même abondance : visiblement los bords et la région 
centrale sont tout 2 fait contemporains. Nous pouvons conclure de 
là  que la prolifération qui so fait cn haut de l'arc, n'cxiste pas sur 
les flancs de la moelle : et si plus tard nous trouvons on cetic r6gion 
des cartilages nouveaux, nous devrons les considérer comme une 
différenciation in situ des tissus denses qui pour l'instant ne sont 
pas cartilagineux; bref entre les arcs e n  baguette, il y a d u  
précartilage et celui-ci donnera plus tard, un ar.c neural interca- 
lazre tout à fait indk'endant de l'arc ante'rieur apparu d'abord. 
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Le cartilage qui entoure la chorde dorsale présento un aspect 
stratifié ; les cellules en sont fusiformes, ou tout au moins très étirées 
dans la direction tangentielle ; le protoplasma est clair ou dépourvu 
de granulations colorablcs à I'hSrnatoxyline, au vert de m6thyle ou 
à l'hosine. Le noyau n'est jamais étirt5 et son diamhtre est sensi- 
blement ègal au diamètre trarisversal de la cellule : la substance 
fonciaruentale se colore en un rouge vineux sous l'action de l'h6ma- 
toxyline; relativemerit abonda~iti: au voisiriage irurii6diat de la chordo, 
elle se rardfie progressivemerit vers le dehors, et l'ou passe irisensi- 
blcrncnt B des cclliilcs fiisiforriies poiirvucs dc parois minces ; l e  
tissu p8riphérique est donc comparable au tissu cartila,' r.ineux 
pC.richorda1, par la forme et la dimension des éMmects, par la taille 
du noyau; les seules diffërences notables étant l'amincissement 
graduel des cloisoris, et une vayiatiori de la nusnce qui passe du 
rouge vineux au violet ; il suffit de comparer les coupes à d'autres 
coupes pratiqukes sur des embryons un peu plus âg8s pour s'assurer 
que ces cellules périphériques deviennent à leur tour de véritable 
car-lilage. Nous avons donc sur l'arcade neuralo et à la surface du 
corps vertébral des précartilages absolunierit indiscutables, et ces 
tissus nous serviru111 Lou1 à l'hcure do terme de comparaison 
histologique pour distinguer les précartilages transitoires qui 
pcuvant êtrc annexns it 1'6haiicht: costalo. 

A hauteur de l'arc neural, c'cst-à-dire à l'avant de la vertèbre, le 
cartilage du centre vertèbral présente une continuité parfaite avec 
le cartilage de l'arc, et la section de la vertèbre apparaît comme 
un pentagone ouvert par en haut ( l ) .  Aux angles infhrieurs du penta- 
gone so trouvent les tubercules qui doivent servir de point d'appui 
aux côtes. Leur forme est celle d'un mamelon assez écrasé (fig. 5) 
dont l'axe est dirigé vers le bas et l e  dehors. Ils sont beaucoup plus 
larges à leur base qu'à leur face libre et l'on n'observe pas, i ce 
moment, les sillons supérieurs et inférieurs qui plus tard retréci- 
ront la base de la pleurapophyse : C\ fortiori l'on ne voit pas l'élar- 
gissement distal, et le crochet que nous avons figuré vers le bas de 
la pleurapophyse ; les fig. 4 et 5 permettent de comparer cette 
premiére ébauche de la pleurapophyse a la forme qu'elle aura 

(i) Ilès ce stade précoce il est irnpossihle de découvrir la moindre trnce d'une 
soudure neurocent.rique, d o i s  qu'on diatingue pareille soudure sur  les vertèbres de 
l'Orvet jusqu'à un stade très avancé. 
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définitivement. Pour l'instant elle est lerminde par une face à 
convexité trés faible. Le cartilage des pleurapophyses est assez 
analogue à celui de l'arcade neurale : on observe seulement que los 
cellules y sont un peu plus grosses, et l'aplatissement paralliile au 
contour ne s'y retrouve point, même à la péripherie. 

La côte offre d6jà une ébaucho cartilagineuse faite de petites 
cellules claires ayant chacune un gros noyau arrondi fortement 
coloré ; les membranes cellulaires sont reslées niinces et t r t s  riottes ; 
les cellules p6riplidriques sont légèrement aplaties en sorto qiio 
le contouvparaB1 hien d&Zimite' sauf en. un point que nous allnr~s 
dire. S i r  toute sa longnour la côte est recouverte par une faihlc: 
épaisseur de tissu dense qui rappelle beaucoup le précartilage de 
l'arcade neurale. 

A mesure qu'on approche de la vertèbre on constate un 6paissis- 
sement de la côte et en même temps une incurvatiori ver? le bas. 
Chose remarquable, la côte n'aborde pas franchement le  tuberciile 

Fm. 5. - Q e r a  mpis : ébauche bicipitale de la côte. 

costal, olle arrive à son voisinago par en haut ct si l'on prolonge, la 
eoiirho que d6crit la côte, on voit qu'elle passe devan,t la facette 
principale de la pleurapophyse en s'en Bcartant quelque peu. Les 
connexions à cet égard sont notablement diff6rentes de ce qu'ellos 
seront plus tard. 

Mais la particularith la plus intéressante de la côte au stade OU 
nous sommes, c'est que la ligne qui en prolonge la direction et que 
nous avons imagiube tout 2 l'heure existe rbellernent. Le tissu densc 
qui entoure la côte do touto part ne s'arrhtc, point Rn même temps 
que le cartilage, c'est-à-dire au  coin supdrieur du tubercule costal ; 
il continue bien au delà sous forme d'un cordon qui passe devant la  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



facette principale de la pleurapophyse: il est à. ce moment dirigb, 
obliquernent vers l'intérieur et vers le  bas; puis on l e  voit se 
redresser et filer horizontalement sous le cenlre de la vertèbre 
pour venir se terminer au voisinage du plan rnddian sagittal. Quelle 
est la ciîmposition de ce cordon ? Au stade où nous sommes il est 
forme de cellules arrondies ayant, des parois rriinces, un noyau 
sphtkique rolumineux; il n'y a pas trace appréciable de substance 
hyalinc intercelliilaire et pourtant le tissu resse~nble notablerrient au 
cart,ilago de la côte. Il ressemble surtout aux précartilages que 
noiis avoris dtlcrits tout 3 l'heure dans le domaine do la voûte 
nciirde r,t à 1:i surface di1 corps vcrtbhral. Ce sont los mêmes 
cellules limpides avec leur noyau sphérique relativement exigu. La 
coloration, quel que soit le réactif, est la même que pour Ics pr6car- 
tilages aul1ii:ntiques. Kotons encore un détail significatif: l'ébauche 
cartilagineuse de la côte est nettement circonscrite par suite de 
l'aplatissement des cellules les plus externes, par la distribution 
uniforme de la substance fondamentale ; or, à l'endroit oii la côte 
sc continue par le cordon qui nous occupe le contour perd loute sa 
net let8 ; il n'y a plus de cellules aplabies et niêrrie la substa~içe 
hyaline se rürnfie progressire~neut, au point que l'on a peine à 
limitm la côte dans cotte diredion. 

En  resurnn les BlBmonts cartilaginoiix di1 sqiielctte sont cntoiirbs 
momentan6rncnt de tissu dcnse ayant, iin aspect assez particulier, 
et, dont, l'évolution suit plusieurs modes voisins; autour du corps 
vertb,hral et en haut de l'arc, neural, ce tissu se raccorde au cart,ilage 
par iinc transition mdnag&e, et  il est en voie de transformation 
cartilagineiisc. C'est donc du  prbcartilagr: : entre les arcs neuraux 
actiicls, lc  tissu dcnse apparaît comme une rBgion netternent 
çirconscrite qui par une modification rapide va donner in situ du 
cartilage. Enfin à la  tête cartilagineuse de la côte est annexé un 
prolongement fait de pareil tissu et que l'on pourrait croire destin6 
à donner parcillcment du cartilage : noiis nous croyons en droit de 
le  considérer comme un précartilage, bien qiie sa destinke soit autre, 
e t  nous cunclueroris qiie la côte possède à un moment donné dnux 
tctes : l'une cartilagineuse, dorsale, appuyée sur une pleurapophysc 
très développée quo supporte l'arcade neurale, et qui subsistera sur 
la cote dkfinitive ; l'autre précartilagineiise, ventrale, s'appuyant, 
sur l e  centre mème de la vertèbre et jusqu'au voisinage de la ligne 
médio-ventrale. Cotte derniho téte est transitoire et laissera des 
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traces mBdiocres dans l'organisation définitive : elle se  transforme 
rapidement en un ligament fibreux qui rattacho la côte à la face 
ventrale de la verlkhre. Il y a pourlant un cas où cette tête est 
moins fugace ; c'est 3 la premikre vertBbre thoracique, çello qui suit 
inimédiat,ement l'axis: 13 nous avons observd, au moins chcz la 
Couleuvre un prolongement partant de la tête principale et se diri- 
geant vers l'apophyse épineuse inférieure. 

Il est vraisemblable que si l'on étudiait des Sauriens et  spécia- 
lement les représentants infdrieurs de l'ordre, on y trouverait avec 
une nettelé suptirieure 1'6bauclie bicipitale de la côte: il y aurait 
chance de l'observer non seulement au stade précartilagineux, 
mais même 5 l'état de cartilage et nous cn doririerons i'iridice suivant 
qui est significatif: sur l'Orvet qui est loin d'&ire un type primitif, 
nous avons observé régulihrement à la dernihre côte lombaire les 
dispositions suivant,cs: cettc, cAte comme les précédontes possi:do 
une tête massive terminée par une facette pleine indivise ; mais en 
outre on y remarrpe vers le bas et I'arrikre de cette t,ête principale 
une sorte de crochet dirigd vers la ligne ventrale de la vertèbre, et 
c,e crochet, très apparent, mêine sur  l e  squelette définitif, vient se 
souder par son extrémité proximale au corps de la verthbro on 
plutôt à la base de la pleurapophyse; ainsi cette côte n'est pas 
entibrernent libre et présente deux têtes superposées, inégalement 
développées : la tête suporieure qui l'emporte de beaucoup par sa 
taille persiste seule aux vertèbres lombaires. 

Kous sommes donc autorisé à conclure sous les réserves expri- 
d e s  plus haut que la côte unicipitale des Ophidiens et dcs Süurieris 
prochde ontogéniquement d'une èhauche bicipitale ; et la conclusion 
doit &t,re étendue à la phylogtlnic. 

La côte des Reptiles est morphologiquement hicipitale et compa- 
rable par là à la cbte dcs Batraciens urodhles. 
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IV. 

LES COTES ET PLBUIZAI'OIJH YSES BlklIDES. 

COTES ET APOPHYSES LYMPHATIQCES DE LA VIPBRE. 

Aprbs avoir exposé l'embryogénie d'une côte quelconque prise 
dans le Ironç d'iin Ophidien, nous arrivons à un problbme parti- 
culier qui a sollicité plusieurs fois la curiosit8 des naturalistes, mais 
que l'on n'a jamais ducid0 compl&tement. 

Les dernières chtes du tronc, piiis les ploiirapophyscs corrcs- 
pondant aux premiinx vert6hrcs caudales sont bifurquées, et les 
deux branches sont placées l'une au-dessus de l'aiitre. Entre rlles, 
se trouve un organe piilsatile creux signal8 pour 13 premiére fois 
par PANIZZA en 1833 et considér6 depuis lors comme un cœur 
lymphatique. Les pièces osseuses qui l'encadrent lui forment une 
protection comparable à celle que la cage thor;rcique fournit aux 
vischres, et l'appareil a requ parfois le nom de nebenfhorm 
(WEBER). Les descriptions en sont assez rarcs et médiocrement 
exactes. Les ouvrages classiques reproduisent quelquefois ces des- 
criptions d'une façon succincte et sans aucun examen criLique. 
Enfin pliisieurs rnèmoires originaux, môme parmi les plus rdcents 
contiennent des erreurs niatérielles inexcusables. 

CUVIER [2] consacre trois lignes a cette région du squelette : s Les 
apophyses transverses sont très longues, et ghn6ralement inclinées 
vers le  bas aux vertèbres caudales ; elles sont même doubles dans 
les quatre ou cinq premiéres ». MECKEL est le premier auteur qui 
en ait parlé aprEs CUVIER et sa description contient plus de détails 
et paraît plus exacte. Il constate que les dernières côtes peuvent 
être bifurrju6es comme les premiéres pleurapophyses de la queue. 
a Quelquefois, dit-il, surtout chez les Couleuvres et les Boas, les apo- 
physes transverses situées à l'origine de la queue sont bifurquées, 
disposition remarquahle en ce que c'est un passage aux côtes, qui 
confirme l'analogie qu'offrent ces os avec les apophyses transverses. 
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En effet l'une des pointes post~2.rieiires de  la dernière côte s'allonge 
à tel point que cette côte paraît bifurqu8e. La vertbbre qui suit ne 
supporte plus de côte, mais une apophyse transverse bifurquSc dc 
la niêrrie rnanihre que la cote précidcnte. Cette disposition existe 
sur les trois ou quatre premibres vertkbres coccygiennes. ... . et 
disparaît insensiblement, la Omnche externe de  L'apophyse devenant 
plus courte. » La pointe postérieure de la côte, dont parle MECKEL 
est lin tubercule insignifiant qui se tmuve, dit-il, sur la tate do  
certaines cdtes et particulièrement aux preniibres thoraciques do la 
Vipére. 11 convient d'ajouter quo MECKEL ne corinaissait point les 
creiirs 1ymph:it.iqiies au moment oii il rhdigciait, son traiti.,, ni mêiric 
5 I 'dpnrp  oii fut traduit en français le volurnc qui traite du sqiiclctte. 

PASIZZA découvrit les cœurs lyrnphatiques en 1833 et dans le bcl 
ouvrage qu'il publia sur ce s~l-jet, il donne une courte description 
des piéces osseuses avoisinantes, et signale la bifurcation de la 
dernihre côto et des pleurapophyses correspondant aux deus 
premières verltbres caudales. (Observations faites sur  CoZuher 
flavescens, Coluber n a l r i x ,  q i j thon amethyste).  WEBER (2835) 
reproduit à peu prés la mème description dans son Btude des cœurs 
lymphatiques du Pytlzon tigris. D'ALTO'I se montre encore plus 
explicite : « Çaudce vertebræ a dorsi vertebris eo putissiinum differunt 
quod costarum loco processus transversos habent rnagnos p i  in 
nonnullis  duplices sunl .... In vertehra prima, secunda et t,ertia 
processus tramversi deprehenduntur aperti bifitii, quorum bina 
crura in prima maxime inter se distant,, in tortia longissima siint . . . 
A reliquis omnihus (costis) duce ultirnæ eostæ forma differunt quæ 
furcæ sirriiles sunt .... processibusque tranversis ejus vertebræ quæ 
in caiida prima est sirnillimis quos in prioribus cauciz vertebris, 
item bipartitos esse dixirnus B. L'auteur n'explique pas cet accident, 
mais à certain endroit, il mentionne le tubercule accessoire de la 
tête costale: a e regione faciei articularis superiore et postcriore 
tuberculum existat, cujus in posteriore et inferiore parte forea est.. >> 
et plus loin il ddclare que cc tubercule n'existe plus aux côtes bifur- 
yu6es ... a in has costas, tuberculurn eatremitatis articularis noIl 
potest conspici » en sorte qu'il sorrible avoir part,ag& sur. ce point 
l'opinion de MECKEI,. 

RATHKE dans son a EnlwicheZun~sgeschichte de?. Natter >> 

fournit iine intorprc!tation triis scinihlablo, et parcillement il insiste sur 
la eomplbto homologie des côtcs et des pleurapophyses appartenant 
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aux vertbbres caudales ; il signale lui aussi, A la této des derniFres 
c0tcs, un petit tubercule dirige vers l'ext6rieiir ct vers l e  haut, le  
n i h i e q i i c i l l ~ c ~ c ~  avait troiiv6 sur les côtes antéricurcs. 1,a croissance 
subite de ce tubercule aurait produit la branche supérieure des 
côtes ou pleurapophyses bifurqudes, et l 'on pourrait dks lors consi- 
dérer la branche infërieure seule comme homologue à la partie 
principale d'une côte ordinaire. Chose curieuse, ~ T H I C E  suggère 
quelques lignes plus loin une autre explication, extrêrnernent remar- 
quable pour l'&poque et qui contient en germe la t h k e  que DOLLO 
devait soutenir un demi-siècle plus tard : a Remarquons en passant, 
que les dernières côtes de la Coulenvre se forrnent de même façon que 
celles de beaucoup de Poissons comme les espèces du genre Clupea : 
et la même observation s'applique encore à beaucoup d'espèces 
de Peerca, LaDrus, Gadus et Ghmtodon; une seule diffcrence à 
signaler: chez ces derniers, la bmnche supévieu~~e forrne'e e n  
dernier lieu, se skpare de l'uutre et Ù la place d'une seule cote 
bifide o ~ z  obseqwe deux côtes séparées, dont l'une, mobile, repose 
au-dessus de l'av,tlne a. Kous trouvons donc ici, la conception de la 
tlouble cote chcz les Poissons et l'id60 d'une homologie qui peut 
exisher entre ces deux côtes et les deux branches d'une côte hifide. 

L'anatomie cornparde  OWEN marque un recul de la question, car 
1'autc:ur n'a point connu les côtes bifurquees mais seulement les 
pleurapophyses bifides ; DE ROCHEBRUNE commet pareillement cette 
erreur matSrielle, et rnalgre les travaux de MECKEL et RATIIKE il nie 
l'existence des cotes bifides : G G. CWIER que MECKEI. critique trop 
souvent daus sa courte description des vertébres sacrdes, ne parlo 
en aucuno Façon des côtes bifuryu6es 2, en quoi G. CUVIER a eu tort 
et DE ROCHEURUNE aprEs lui. L'auteur considkre la branche sup6- 
rieure comme reprkentant ilne côte tout entière; et la branche 
infCrieure, d'une texture plus éburnée, serait une simple proeminence 
du corps vertbbral, elle pourrait être consid&r4e comme une exagé- 
ration de la pleurapophyse infbrieure. Cette conception tombe 
irniri&diatcment puisque les deux braiiches, parfaitement soudees 
entre elles à leur partie proximale, forment au dernier segment du 
tronc un complexe séparé du corps verte'bral, c'est-Mire une vh i -  
table côte. 

Avec OTTO SALLE nous rentrons dans la tradition correcte de 
R ~ E C K E L  et de D'ALTON, sa thèse contient une description exacte des 
cotes el pleurapophyses bifides. Il indique parfaitement leurs 
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connexions avec la vertébre, et rcfute en passant l'interprétation 
des auteurs anciens; pour admettre l'homologie de la branche 
supcrieure, et du tubercule accessoire, il faudrait irnaginer une 
dislocation de c,e dernier et une rotation qui l'amenât dans une direc- 
tion toute diffkrente. SALLE conclut justement que la p ike  diviséo 
tout mtikrt, est hornologiie à la chte avec ou sans t,iihcrcule acces- 
soire ; il s'appuie du reste sur des homologies musculaires qui ne 
paraissent pas bien ddcisives. 

Mais cela même admis, un prohlbme se pose, et l'on ne peut se 
dispenser de chercher la cause et l'origine de la bifidité. L'on doit 
se demander s'il y a là une disposition spéciale d'acquisition récente 
et due à quelque cause immédiate, ou si qualque signification atavique 
s'y rattache. 

Cette seconde hypothhse semble immédiatement démentie par ce 
que nous savons de la phylogénie du groupe: les Sauriens ne 
possédent rie11 de pareil en gén0ral. A la vérité on trouve bien une 
disposition analogue dans la f'arriille dos Anguidieris et nous 1'6tu- 
dierons sur l 'orvet ; mais les hnguidiens constituent parallblement 
aux Ophidiens, un rameau lateral des Sauriens quadiupédes. Rien 
de comparable non plus quand on passe aux Rhynchocéphales ; il 
faut arriver jusqu'aux Batraciens pour trouver des côtes bifurqucies 
à leur extrdmitd distale, encore convient-il de remarquer que les 
Batraciens en question appartiennent à des groupes spécialisds qui 
n'ont avec les ancêtres des Reptiles qu'une affinité collat&rale. 
Néanmoins il y a lieu de se demander si ces dispositions grossiè- 
rement comparables, peuvent être homologuées, ou s'il y a là une 
simple ressemblance accidentelle. 

DOLLO [3] s'est posé cette question et parlant des lymphapophyses 
qui nous occupent, il s'exprime ainsi : u Supposera-t-oq qu'il s'agit 
d'une bifurcation accidentelle secondairement fixée ? Elle se serait 
reproduite bien fréquernrnent alors, et les causes de la fixation aussi ! 
N'est-il pas plus naturel d'adrriettre que la branche dorsale n'est 
autre chose que la côto et que la branche ventrale représente l'huma- 
pophyse Bpanouie ? La lyinphapophyse no scrait donc qu'une sorte 
dc côta hicipitale dont la bifurcation serait toiirndo en dehors, au 
lieu de regarder vers la colonne vertébrale 2. 

Et UOLLO appuie son argumentation sur un fait qui serait trés 
probant s'il n'&tait rnat8rielleruent faux. a Remarquons, dit-il, que 
les lymphapophyses ne coexistent jamais sur la même vertbbre soit 
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avec des catcs soit avec des hœmapophyses u ; or  nous montrerons 
tout h l'heure que chez la VipCre, les lymphapophyses coexistent 
avec des arcs hæmaux parfaits sur trois vertèbres au moins, que 
les vertébres precddentes ont à la fois des lymphapophyscs et des 
apophyses épineuses infërieures et ces dernihes doivent étre 
considérées comme des hœmapophyses ainsi que nous l'établirons 
ullérieurement. Chez la Couleuvre lisse il y a pareille coïncidence 
au moins sur deus  vertèbres, et de même chez l'orvet. Nous avons 
constate sur le squelette de Bothrops atron: la présence des hœma- 
pophyses d6s la première verlébre caudale (sinon même avant) et par 
conséquent leur coexistence avec les lymphapophpses, sur toutes les 
vertébres qui portent ces dernières piéces. 

L'erreur de UOLLO s'explique sans doute par ce fait que chez 
quelques Serpents, l e  Python par exemple, les hcemapophyses 
n'apparaissent que fort loin dans la queue et trés en arrière de la 
région ou les pleurapophyses sont bifurquées; si l'on en croit 
MECILYL certaines apparences inclineraierit plus forterrieril encore à 
cetle conception, car sur un H y d ~ o p h i s  du Museurn d'histoire 
naturdle de P a ~ i s ,  il a remarqué le passage graduel des côtes aux 
pleurapophyses et de celles-ci aux iicerriapophy-ses : il convient 
d'ajouter que cette observation est d6rrie1ltie par DE ROCHEBRUNE qui 
a eu la même piece sous les yeux, et que MECKEL lui-même n'a point 
Sait la confusion ; il dit express6ment en parlant des plcurapophyscs : 
<< 11 n'y a dans cetto disposition rien qui se rapporte aux apophyses 
épineuses inférieures, qui existent &galement, en partie bifurqii6es 
elles-mêmes, sur les verthbres coccygiennes antérieures. 

Noiis reprendrons plus loin l'opinion de DOLLO qui contient une 
part de vérit8 nialgré l'erreur de d h i l  que nous venons de signaler. 

11 nous reste à exposer une interprétation tout à fait distiricte 
Bmise par COTTE dans un travail récent auquel nous avons fait 
allusion déjà. GOTTE a étudié les pleurapophyses non sur les 
Ophidiens mais sur l'Orvet ; elles y sont bifurqudes dans la rdgion 
cloacale, nioins nettement du reste que cliez les Serpents ; mais elles 
prdsentent là certaines particulariths qui se prêtent mieux h la thése 
de l'auteur. 

Nous a ~ o n s  dit qu'aux vertèbres caudales, les pleurapophyses ont 
une double ébauche, et que les pièces primitiveirient séparées sr: 
soudent ultérieurement: néanmoins il subsiste des traces de leur 
indépendance primitive: à savoir un sillon dorsal et un sillon 
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ventral dans le sens de leur longueur, puis une fente située prés de 
la racine et qu i  peut être considérée corrime une exag6ration des 
sillons prbcilk. Cette fente, c'est le fowmzen transl;emar-iurn de 
G-  oi  ,... la. . Si maintenant nous exanlinoris les processus transverses en 

allant vers l'avant, nous renwntrerons sur les p r e m i h s  vertiibres 
caiidalos et sur les vertbbres sacrées, des variations remarquables. 
X la troisil:me caiidale, toutes choses sont encore en 1'Stat que nous 
avons dit ; les deux processus latéraux partent côte à côte des deux 
branches d'arc, ils laissent entre eux un foramen transverse trBs 
resserré oii l'on ne voit aucun vaisseau. Sur la deiixiéme vertébre 
caudale, il ne se formerait plus de foramen transverse, bien que 
les deux processus transverses recourbés l'un vers l'autre fussent 
encore nettement distincts jusqu'à leur extr8mité ; les deux branches 
avant de se souder par leur e x t r h i t é  passeraient l'une au-dessus 
de l'autre, la plus antarieure se recourbarit vers le haut, tandis quo 
la branche postérieure se recourberait vers le bas. Pareillement à 
la premibre vcrtèhre caiidale, et aux deux verti:bres sacrhx, l'on 
ohserverait une torsion des pleurapophyses, et cette torsion aurait 
pour effet d'amener la brancha antdrieuro des pleurapophyscs au- 
dessus de la branche postbrieure. 

L'on retrouve le foramen transverse à ces trois vertèbres, et 
il est de taille iddiocre à la premiére caudale, de taille notable sur 
les deux rertcbres sacrées ; il est obliquernent dirigS vers le haut 
et l'intérieur, servant de passage à une veine qui correspond au cœur 
caudal (cmur lymphatique). Sur les animaux parvenus à leur complet 
développement les foramens transverses sont fort étranglk, et volon- 
tiers on les prendrait pour les trous nourriciers do la piéce osseuse. 

Pour r8suirier en quelques mots ce passage qiii n'est pas corripl&- 
temen1 clair rious dirons que les pleurapophyses sont toujours 
forrndes de deus pikçes inddperidamment insdrées sur Varcade 
neiiralo; dans la qiieiic ces deux pii:ces sont plaches à la rnêino 
hauteur ct l'une dcrribre l'autre, d6liniitant un orifice vertical, lc 
foramen transverse : aux premibres ou b la prcmikre vcrtébres 
caudales ainsi qu'aux vertébres sacrées ces deux pièces vicnnent se 
placer l'une au-dessus de l'autre, et 10 trou qiii les sépare se trouve 
ainsi horizontal (longitudinal). 

Cette description contient des inexactitudes qui deviennent 
flagrantes quand on examina la disposition des pikes,  non plus sur 
les Orvets, mais sur les Ophidiens ; il y a pourtant dans ce passage 
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de GOTTE des indications utiles et une tentative d'explication qui 
mérite d'êlre examinée. 

Nous le ferons tout à l'heure a p r k  l'exposition de rios observations 
personriellos. 

Côtes bifurquées de la Vipère. 

Si nous suivons l'aarte en nous dirigeant de la tête vers la queue, 
nous constatons qu'elle émet un peu arant le cloaque une forte 
branche qui descend vers la face ventrale, et fournit divers rameaux ; 
parmi ces rameaux il en est deux symétriques, assez gros, qui vont 
se terminer presque en cul-de-sac à la peau : plus exactement ils 
s'infléchissent brusquement dans le  derme et subissent une forte 
diminution de calibre. Ces vaisseaux ont actuellement une médiocre 
valeur physiologique mais leur importance .phylogénique est consi- 
dkrable, car ils reprdsentent les artères iliaques de l'ancêtre, alors 
que celui-ci posshdait encore des pattes postérieures. C'est dire que 
nous arrivons à une region distincte de celle qui précéde. 

Pourtant la verthbre qui surmonte co point ne prhente que des 
particularités médiocres : elle est notablement Bcrasée, c'est-&-dire 
que son diametre vertical (arcade neurale comprise) est UII peu 
infcrieur à son diarnbtre horizontal. D'aulre part l'apophyse épineuse 
iiiférieure, qui se terminait en massue aux vertbbres prdcddenles, 
s'dpanouit h son extrdrnité distale et paraît faiblement bilobée : nous 
roviendrons sur co fait dans un autro chapitre (arcades hcemales). 
Quant Li la côte, elle n'offre rien de spdcial sinon qu'ellc se prolonge 
vers l'arrihre un peu plus que de coutume. 

Première pièce bifurquke (fig. 6).- Nous arrivons maintenant h la 

FIG. 6. - Vipera aspis: la dernière vertébre lombaire: p h .  pleurapophyse 
sup6rieure;pZ.i. pleurapophyse inférieure ; CE. cœur lymphatique; v .  card.  
veine cardinale ; r. rameau ascendant de la cardinale ; ao. aorte ; cav.g.  
cade gbnérale. 

25 
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verthbre qui surmonte le cloaque, elle est encore surbaissée comme 
la prdcddente, mais à cola prbs, ne présente rien d'anormal; les 
pleurapophyses s'y trouvent toujours comme des Bpaulements bien 
individualisés et sans trace de bifiditd; ils forment une saillie 
notable un peu plus large à la partie distale qu'à la base, et la niasse 
principals de la pleurapophyse se trouve séparée du corps vert6bral 
par un sillon supérieur assez accentue, et par un sillon inférieur 
plus profond encore. La particularité essentielle c'est l a  forme toute 
nouvelle de la côte ; à la pleurapophyse s'appuie une piEce cartila- 
gineuse indépendante, articulee à la vertèbre de la même façon que 
serait une côte, c'est-à-dire par une facette sensiblement plane 
largement appliquée sur la pleurapophyse ; une capsulu musculaire 
ins6rBe sur le pourtow de cette facette raltache la picce au pourtour 
de la pleurapophyse. 

Mais le cartilage ne diminue pas de calibre à mesure que l'or1 
s'éloigne de la tête comme il arrive pour une cBte normale ; la picce 
se bifurque en deux rameaux l'un dorsal, l'autre veritral, largemerit 
skparés, et qui se raccorderit entre eux par un derrii-cercle. De ces 
branches, la plus dlcvée est relativcmerit courte, tout à Sait horizori- 
tale, et 14gbrernent oblique vers l'arrihre. Elle se termirie par un 
crochet Clgalement dirigé vers l'arriére et noyS dans l'épaisseur de 
la musculature. 

La branche inférieure se dirige vers le dehors et vers le bas et 
demeure quelque temps rectiligrio ; puis brusquerrieri t elle se 
recourbe vers l'arriére, devient parallcle à l'axe du corps et iorrrie 
une sorte de crochet. 

L'apophyse épineuse inférieure de cette vertébre est franchement 
bifide à son extrémité postérieure. 

Deuxième pièce bifurquée. - La vertébre suivante est la 
premikre des vertEbres pusl-cloacales et nous c;onstatons tout d'abord 
qu'elle est encore écras6e dorso-veritralement. Nous remarquerons 
en passant que ses apophyses articulaires antérieures sont extre- 
mcment d6rcloppées et se prolongent d'une façon notahle vers 
l'extérieur en un bec puissant qui se noie dans la musculature. 

Ici nous no tmiivons plus de côtes ou plus exactement la côte 
s'est, soudée à la vertèhre; ct cette disposition doit être d'origine 
réccnto car la trace do la soiidiire persiste fort longtemps dans 
l'ombryon; elle est indiquée par une ligne plus foncée dans le 
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cartilage, et le long de cctte ligne, les cellules sont petites, allon- 
gBes et toutes parallèles à la ligne de soudure présumée, telles en 
un mot que l'on en rencontre sur !es faces en contact d'une pleura- 
pophyse et d'une côte libre. Quoi qu'il en soit nous abandonnons dès 
maintenant le nom de cote pour donner à cette piéce le nom de 
pleurapophyse : a l'indépendance prés, elle est identique à la côte 
précddente, et pareillerncnt bifurqude. La branche supérieure se 
dirige horizontalement, restant assez mince dans sa partie proximale 
pour se renfler en massue à l'extrémitd libre. Cette extrémité 
s'infièchit quelque peu vers le bas et l'arriére, dessinant un 
crochet peu profond. 

La branche infërieure est curviligne, et tourne sa concavitd vers 
le  haut ;  elle es1 assez rriince la base, Bpaissie dans sa partie 
moyenne, et forrno à la partie distale'un crochet vers l'arriére. Au 
voisinage im~nédia t  de celle extrémité, l'on obseme, un peu en 
dehors el u7~ peu au-dessous, une  lentille cartilagineuse indépen- 
dunte qui constitue le rwdirnent spuelettiqzce d u  membre disparu. 

Troisikme p i k e  bifkryuée. - Peu de chose à dire da la vertébre 
siiivantc : el10 présente encore des apophyses articulaires ant6- 
rieiires extrêmement dAveloppdos ot fort saillantes vers l 'exthieur ; 

. la pleurapophyse bifurqué0 n'a plus ses deux branches complè- 
tement superposées : la branche sup6rieure se trouve ldgkrement en 
arrière de l'autre; la branche infdrieuro, plils rigourousement 

RG. 7. - Vipera aspis: la deuxième vertèbre caudale (mêmes lettres qu'A la 
fig. 6). 

transversale, tend h converger avec la branche inf6rieure de la  
précédente pleurapophy se vers le  point où se trouve le cartilage 
représentatif du membre postdrieur. 
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A cette vertèbre 'correspondent les premiéres h~mapophyses  
ve'ritables, qui apparaissent indubitahlement comme homologues 
aux apophyses &pineuses inf4rieures des vertébres précédentes. 

Quatrième piice bipul*yuic. - Rien de nouveau Li sigualer ; 
mSme allongement vers l'extdrieiir de l'apophyse articulaire anté- 
riourc ; mêmo ploiirapophyse bifurquée avec sa branche supérieure 
presque rectiligne et trés longue, lègèrement inclinée vers le bas. 
La branche infArieure, placée un peu en arrière, se compose de 
deux parties, l'une proxiiriale faisant avec le plan vertical un angle 
de 45 degrés, l'autre, distale et sensibleme~it horizontale : il n'y a 
plus cette fois de crochet h l'extréniitk de la branche inftirieure. 

Cinq.uièmepike bifurquée. - Les deux branches de la pleura- 
pophyse sont presque rectilignes, et sensiblement de rriêrne 
longueur ; la branche supdrieure est tout à fait horizontale, et la 
branche infèrieure forrno avec elle un anglo de 45 degrés. 

Sixième pièce bifurquie. - La première modification apparaît ri 
la vertbbre immédiaternont post6rieure : la branche supkrieure est 
beaucoup plus courte que tout a l'heure, et ndanrnoins elle reste en 
relalion avec les rriêmes régions musculaires ; quant à la branche 
infkieure elle présente une allure intkressante, et qu'il convient de 
retenir : sa partie proximale est encore incurvée et tourne sa conca- 
vité vers le haut ; hais  sa portion distale tourne au contraire sa 
concavitd vers le bas. On sait que la rriusculature ventrale se trouve 
5 cette hauleur e t  dans tout lu reste de la  queue, lirriitée par un 
cylindre de iibres aririulaircs; ce cylindre contient des organes 
variés dont les plus volumineux sont lcs glandes annexes des organes 
gh i t aux  (sacs anaux), et chez Ic mâlo les deux muscles rdtractours 
des penis: or la branche infèrieure des pleurapophyses vient 
s'appliquer par sa partie distale sur ce cylindre musculaire; elle en 
épouse la forme, et sert de soutien et de point d'appui à cette gaine. 
Or c'est prdcisdment l'allure et l a  fonction des pleurapophyses ordi- 
naires telles qu'on les rencontre par exemple dans la r6gion moyenne 
de la queue. Les hœrnapophyses qui demeurent séparées l'une de 
l'autre jusqu'b l'extrémitd distale, concourent aussi h la susperisiou 
de cette gaine musculaire. 

Septième pièce bifurquee (pseudo-bifurquée). - La vertkbre à 
laquelle nous arrivons ne posséde plus à proprement parler de 
pleurapophyse bifurquée; néanmoins des signes indiscutables, 
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montrent que la pleurapophyse unique ne diffère pas essentiellement 
des précédentes, ct l'on peiit dire qu'elle en dérive ; 1'' par allon- 
gement de la partie proximale commun6 aux deux branches ; 2" par 

FIG. 8. - Vipera aspis: pleurapophyse à bifurcation imparfaite. 

la rhduction cousid6rable de la branche supérieure ; 3" par une iricur- 
ration marquee de la branche inférieure qui se moule complb- 
tement sur la gaîne rriusçulaire ob sont renfermés les organes 
génitaux accessoires. 

De la branche supérieure, il subsistc une trace apprdciablo sous 
forme d'un épaulerrient assez court mais tr8s accuse ayant du reste 
la direction et les rapports musculaires des pleurapophyses supd- 
rieuros. 

A partir de là noiis trouvons des vertébres caudales sous lciir 
forme connue, c'est-à-dire avec plourapophyse iiniqiie rocoiirbde 
vers le bas ot appliqiih sur la gaîno musculeuse dont nolis avons 
parlt: : la prerniére dc ccs pleurapophyses possède encore un Bpau- 
lement très faible à sa face externe et A l'endroit où naissent habi- 
tiiellcment les pleiirapnphyses sup6rieures. 

Aiicune des plcurapophyses caudales ne présente trace d'un 
foramen transverse, et dans la rSgion pourvue de pièces bifurquées, 
ni l'une ni l'autre des deux branclies ne prdsente la moindre trace 
de perforation ou dehifiditb;. 

En r8siimé l'examcn d e  cet Bchant,illon noiis ri:,vElo : 

IJne vertàbre avec côte libre bifurquèe et apophyso Apinciise in%- 
riouro Idgèrement bifide ; 

Une vertébre avec côte bifurquée et soudee mais présentant encore 
les traces de la soudure, avec apophyse Bpineuse inf6rieure laig+ 
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ment bifide (cette vertèbre correspond aux rudiments de la ceinture 
et du membre) ; 

Trois vertébres avec pleurapophyses franchement bifurquées, et 
hœmapophyses parfaites ; 

Deux vertébres avec pleurapophyses presque nor~riales mais 
conservant des traces de bifidite. 

Partout où il existe une bifurcation les deux branches sont rigou- 
reusement superposées au moins à leur origine et l'on ne peut à cet 
endroit distingucr une hrancho anttiricure ct une hrancho postd- 
rieure; si l'on examine au contraire l'extrémite libre de ces pièces 
on constate qu'elles ne sont pas superpos&es ; d'une façon gbnérale 
on peut dire que les branches supérieures sont paraIlEles entre elles, 
à toutes les côtes ou pleurapophyses bifurquées ; au contraire les 
branches inferieures convergent fortement vers le point où se trouve 
encore un rudiment de la patte postérieure; il résulte de la qu'à une 
pleurapophyse seulement, les deux branches sont correctement 
superposées ; à toutes celles qui la préchdent, les branches inf6rieures 
sont un peu en arrière des branches supérieures correspondantes ; 
à toutes celles qui la suivent les branches iiifdrieures se trouvent 
en avant des branches supérieures correspondantes. 

Les variations que l'on observe dans la VipBre sont d'intéret 
mediocre et relativement rares elles portent en g6néral sur le 
nombre et surtout sur le mode de rudimentation des derniEres ; nous 
n'y insistons pas car nous les troiiverons plus accus6es sur la Cou- 
leuvre et sur l'orvet. 

Il nous reste quelques mots à dire de la formation des lymphapo- 
physes ; et d'ailleurs sur ce point les observations de SALLE sont 
exactes. 

Dès l'apparition du cartilage les lymphapophyses prdsentent 
sensiblement leur aspect définitif: les deux branches y existent 
d'emblée pareillement développdes et complbtement solidaires à leur 
partie proximale ; aucune différence entra elles ni sous le  rapport de  
la taille ni sous le rapport de la  diffhrenciation ; aucune trace de 
séparation ou de soudure à leur partie communc ; il s'agit bien d'une 
soulc piEce bifurqubc dont toutes les régions sont contemporaines 
et équivalentes. La seule particularité notable est l'aspect massif de 
l'enscmblc. La partie communc, ou tête de la plcurapophysc, est 
Bpaisse et courte : de même pour les deux branches ; elles ne sont 
pas convergentes par leurs extrémitbs libres et l'on dirait une 
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pleurapophyse pdtaloïde fortement échancrée. L'encoche est occup6e 
par un massif de tissu conjonctif rattaché a la ligne latérale et qui, 
du reste, est un épaississement local du myoseptum horizontal ; au 
centre de ce tissu une cavité médiocre reprbsente la premiére bbauclie 
du cœur lymphatique. 
,\ partir de ce ~rio~neiit les deux branches vont grandir et so 

difi%rencier de pareille fac;on ; elles s'allongent en faisant plus ou 
moins converger lcurs poinks, ct  à aucun moment l'on nr: trouvo - 

do ditt(lrcrico hist,ologiqiic ciitrc ollcs. Xous n'avons pas observé, 
par exemplc, quo l'iino d'cllcs fut plus éburnée que l'autre, ainsi que 
l'avait avancé de ROCHEBRUNE. 

FIG. 9. - V@era aspis: bbauche des lymphapophyses: Zy.ht. sinus lympha- 
tique latéral ; cce. m u r  lymphatique ; ao. aorte ; v.caud. veine caudale ; 
v.curd. veine cardinale : s.a. sac anal. 

Les côtes bif~xquées, les pleurapophyses bifides circonscrivent 
une région de longueur variable et qui intéresse au moins cinq 
segments de la région cloacale. Cet appareil squelettique formé 
d'anneaux incomplets a 6th comparé à une cage thoracique latérale, 
et il renferme un massif de tissu conjonctif qui fait partie intégrante 
du myoseptum horizontal. On sait que s u r  toute la longueur du 
corps ce myoseptum s'étend à peu prés horizontalement entre la 
base des vertkbres'et la ligne latdrale du corps où il se raccorde 
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avec le tissu conjonctif sous-pcaiicier : il demeiiro géndralernent 
très mince et s'dpaissit seulement à son intersection avec les septa 
transverses qui séparent les myotomes. 

Ces lignes d'intersection correspondent précisément aux parties 
proximales des côtes, exactement comme il arrive pour les Poissons 
et les 13atraciens. Quand nous passons à la région du cloaque, le 
septum horizontal prend un aspect tout diffhrent ; il est extrêmement 
épaissi et sa section présente une forme circulaire avec deux 
prolongements amincis qui se dirigent l'un vers la vertkbre, et 
l'autre vers la l i p e  latérale ; les branches sup8rieures et inS6rieures 
du nebenthorax sont placées à la p8riphérie du massif et engagées 
dans lo tissu. I,e myoseptum épaissi est fait (le celliiles à parois 
minces et peu visibles pourvues de noyaux apparents. 

Dans l'axe du massif se trouve une cavitC volumineuse trés allongée 
dont la paroi semblo être une condensation du tissu conjonctif; 
c'est le cœur lymphatique, organe très compliqué dont nous allons 
étudier successivement: la forme et la position, la texture, les 
connexions avec les organes voisins. 

Il convient de rappeler tout d'abord les divers travaux qui ont 
été faits sur les cœurs lymphatiques et d'indiquer l'état actuel 
de nos connaissances h cet Bgard. Après la découvcrte des vaisseaux 
chyliféres due à ASEI,T.I (1622) et jilsqu'à la fin di1 sihcle dernier, 
les recherches sur ce point ont porté presque exclusivemenl sur 
des Mammifères, et n'ont guérc révélé que des vaisseaux lympha- 
tiques, des canaux chylifè~es. Nous entrons dans une seconde 
période quand HEWSON et MONRO abordent l'etude du systbme chez 
les Poissons, quand surtout JOHANNES MULLER et PANIZZA découvrent 
simultanément et indépendamment les cœurs lymphatiques des 
Batraciens et des Reptiles. C'est l'époque des dissections minutieuses 
et des techniques simples, 1'6poque des injections mercurielles; 
l'inconv6nient de cette méthode est Bvident ; le métal déchire les 
tissus frkles, se rkpand dans des lacunes qui n'ont point dt: communi- 
cation rnelle avec 10 systbmo injccti:, retourne les valvules, et 
finalement déforme par son poids les cavités qu'il remplit. Bien mieux 
l'on renonça trés vite à chercher minuticusement un rameau 
lymphatique et l'on se borna A enfoncer la canule en des organes 
qui sont bourrés de lymphatiques : il suffit de piquer a u  hasard 
la substance des tissus pou?. arriver tout de swite dans les cavités 
en communication avec le grand a p p a ~ e i l  vascu1air.e et pozcr y 
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faire péne'tl-er le mercure (MILNE-EDWARDS). Inutile de dire que 
par cetto méthode on peut injecter tout autre chose que le système 
lymphatique, et c'est ainsi que la cavité ghé ra l e  tout entidre a été 
corisid4rtk comme une partie de ce systkrne. 

Avec K~LI,IKER commence la troisié.me pdriode, celle des travaux 
histologiques où marquent surtout les noms de SAIJPEY et de 
RRCKLINGHAUSEX : on cmploie dcs injections très fluidos, et capahlcs 
de colorer les parois, comme le nitrate d'argent, ou de colorer la 
lymphe elle-même ; on discute ?i l'infini sur les terminaisons lympha- 
tiques, et sur l'origine des vaisseaux (i). 

Dés la fin du XVIl\iècle, LEEUWENHOEK avait remarqu6 un 
organe pulsatile à. l'extrémité postérieure du corps de l'Anguille. Il 
avait même constat6 que ses pulsations n'étaient point synchrones 
de celles du cœur, mais il ne pouvait reconnaître la véritable nature 
de l'organe moteur; il s'agissait en fait d'un cœur lymphatique, 
mais on &ait fort QloignB d'une pareille notion à cette époque. En 1831 
MARSHAIL HALL donnait une bonne description de cet organe, et 
reconnaissait ses connexions avec les sinus lyrnphatiqucs latéraux 
d'une part, avec la veine caudale d'autre part : 8 la rriême époque le 
même auteur constatait qii'aprhs l'ablation du cmur chez la Grenouille 
certai11 vaisseau continuait à hattre : il en fit un argurnerit en faveur de 
sa thaurie de la pulsation propre des artéres, saris examiner la chose 
de plus prbs ; mais sur les entrefaites Jor~msks  MÜLLER ayant observ6 
les m u r s  lympfiütiques postérieurs du la Grenouille, eut connais- 
sanco du mdmoire de MARSHALL IIALL et devina que la pulsation 
provenait du voisinage de quelque cueur lymphatiqiit: inobservé : 
vérificatiu~~ faite il découvrit effectivement les deux caeurs antdrieurs, 
e t  constata du môme, coup que la prétendue artbm pulsatile était 
réellement un rameaii de la veine jugulaire. En dtendant ses reclier- 
ches, J. MÜLLER retrouva les deus paires de coeurs lymphatiques 
chez la Salamandre et chez le LBzard. 

La m&me annde PANIZZA publiait A Pavie un grand travail sur les 
lymphatiques des Reptiles; c'est 18 qu'il est fait mention pour la 
première fois des m u r s  lymphatiques des Ophidiens: sur la droite 

(1) De plus les recherches embryogéniqucs imposent la notion de cavité géuérale, dis- 
tincte du système des cavités lymphatiques, ct l'on s'est demandé si les communications 
de l'un et l'autre systéme soiit naturelles ou accidentelles ; il ressortira de ce travail que 
les communications sont naturelles et que les deux appareils sont primitivement soli- 
daires. 
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et sur la gauche du corps, A hauteur du cloaque l'auteur signalait 
une masse creuse et charnue remplie d'un liquide rose identique à 
la sérosité qui remplit le canal thoracique de ces animaux. Les ohser- 
vations relatées ont été faites principalement sur Coluberflavescens, 
et l'auteur les dk l a re  applicatiles &galement sous quelques rdserves 
à Coluber natrix et à Python arnethyste. Les cœurs sont des vési- 
cules allorig6es ayant leur plus grande dimension parallélo à la 
longueur de l'animal, limitées ant8rioiirement à l'avant-dernih-e 
côte qiii est de forme normale, et s'dtendant rers l'arribre à une 
distance variable : l'extrémité postérieure correspond à la pleurapo- 
physe de la ciriquiéme vertébre caudale chez le Python, de la troi- 
siéme caudale chez Coluber flavescens ; nous verrons tout a l'heure 
qu'il y a sur ce point des variations étendues, mais les limites indi- 
quées correspondent à peu prés A la moyenne. 

PANIZZA a décrit très exactement l'appareil squelettique annexé 
au c a u r  lymphatique, il s'étend beaucoup nioiiis sur les rapports de 
cet organe avec les cavités voisines ; pourtant ries injections mercu- 
rielles lui ont permis de voir: 1" qu'un liquide peut passer de la grande 
citerne lymphatique (cavité g6nPrale) dans le  coeur salis poiivoir 
suivre la voie iiivcrse ; 2' qu'un liquido peut passer du cceur dans la 
veine caudale ou sos rameaux sans poiivoir revenir en arriére; 
30 qu'il existe à l'entrhe et à la sortie du coeur des valvules déter- 
minant le sens des courants ; 4' sur le vivant il existe une contraction 

w 
rythmique de la v6sicule lymphatique. 

En  1835 WEBER ayant eu l'occasion d'6tudier un individu de 
Python tigris mesurant sept pieds de long, porta son attention sur les 
cœurs lymphatiques. Il  constata entre les deux organes une dissy- 
métrie très prononcde, et nous verrons que cet accident est une 
chose fréquente. Le cœur droit prhsente à son bord interne et vers 
I'arrihre une oreilletle qui n'est point séparée d'ailleurs de la partie 
principale par une valvule, en  sorte qu'il vaudrait mieux p voir une 
antichambre. A la face supb,rieure ou dorsale la çavitb, pr4sente trois 
orificos munis de valvules par lesquels elle communiqiic~ avec Ic 
tronc lymphatique qui court tout le long do la colonne vertébrale à 
sa face inférieure (grande citerne de PANIZZA, cavité générale ries 
auteurs rdcents). A son bord inf6rieur ou ventral, le cœur lyriiplia- 
tiquo présente deux o u ~ ~ e r t u r e s  par lesquelles il est relid à deux 
veines que l'injection rend trbs visibles. Du côté gauche les dispo- 
sitions sont différentes et en particuliw les deux veines aboutissent 
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A l'oreillette et non dans la partie principale du m u r .  Pour les 
valvules l'auteur donne les mêmes indications que PANIZZA avait 
déjA fournies, et l'insuflation du tronc lymphatique sous-vert6bral 
lui a permis do gonfler suçcessivemerit le cœur, et les veiries qui s'y 
rattachent. 

WEBER ajoute quelques détails sur la texture des parois et signale 
quatre piliers musculaires qui donnent au cœur une certaine rigidit6. 
Ces piliers sont sensiblement horizontaux mais non situés dans le 
même plan. Depuis ce travail de WEBER, divers savants se sont 
occupds des cceurs lymphatiques, mais en limitant presque Loujours 
leurs recherches aux Poissons. HYRTL et surtout SAPPEY nous ont 
clorin6 d'excellentes monographies de cet organe dans la classe 
des Poissons : il faut arriver à une 6poque trbs voisine de la nôtre 
pour trouver de nouveaux progr& et le principal est la décoii- 
verte d'une doiible série dc cceiirs lymphatiqiics chez les Batraciens 
urodéles. 

En  1884 WELIKY signalait plusieiirs cœurs lymphatiques situés 
sous la peau et dans le sillon latéral, chez Salamandra maculosa 
ct Siredon piscifomzis; il les décrit comme de petites v4sicules 
pulsatiles que l'on renconire aussi bien dans la région caiidale que 
dans le tronc ; en 1886 le même auteur précise sa découverte ; il 
coinptc jusqulA vingt paires de cœurs dans 1'AxoEotl et indique leurs 
rapports avec la veine latérale qui suit pareillement la ligne laterale : 
cette veine forme à hauteur de chaque cœur une sorte d'anse demi- 
circulaire : les voies afférentes pour ce cœur sont des canaux assez 
courts qui drainent les tissus dans la rdgion voisine, puis deux 
émissaires venus du tronc lymphatique longitudinal. Comme voie 
efférente un rameau veineux entraîne la  lymphe du cœur dans la 
veine latérale : les choses se passent de même pour Salamandra 
maculosa ; enfin si l'on examine des tétards de Grenouille mesurant 
2 A 3, 5 centimètres on trouve dans la queue, tout le long de la même 
ligne, des ceurs  pulsatiles qui apparaissent comme des taches claires 
entourées de pigment: ils ont avec la veine latérale les connexions 
habituelles. 

Ajoutons que LEYDIG en étudiant le Pseudopus avait trouvé dbs 
1872 des corpuscules grisâtres réguliérement distribués le long de 
la ligric latérale: A cilttc 6poqiie il lcs avait considirres comme dcs 
organites nerveux ; mais depuis la découverte de WELIKY, il incline A 
les considérer comme des cœurs lymphatiques. 
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Nous verrons tout à l'heure que les rBsultats essentiels de ces 
recherches peuvent être étendus 'aux Reptiles et prdsentent une 
grande généralité. Nous verrons aussi que les traits essent,iols 
demeurent constants, mais qu'il peut y avoir de curieusos variations 
sous le rapport de la placo, de l'importance des cœurs et aussi des 
modifications de connexions. 

Forme et position des cœurs lymphatiques. 

Chez la  Vipère adulte et chez les embryons suffisamment âgés le  
cœur lymphatique occupe en général cinq somites ; il n'est pas rare 
cependant de lui trouver une étendue plus consid8rable. Son calibre 
n'est pas absolument uniforme et l'on peut dire d'une façon g h 6 -  
rale qu'il va en s 'atthuant vers l'arriére ; en  outre il prdsente des 
étranglements métamèriqiies au niveau des piEces squelettiques qui 
l'encadrent. Il  se termine invariahlemcnt vers l'avant à la dornihe 
cbte normale; mais nous ne pouvons dire que CO soit un repEre 
absolument certain parce que nous ne sommes pas sûr que le 
nombre des côtes bifurquées présacrées soit rigoureusement fixe. 

Vers l'arrière, le cœur va aussi loin que la première pleurapophyse 
normale, ce gui est encore une limite très variable d'une espèce à une 
autre et même entre les individus d'une même espéce. Assez 
frSquemment, mais non toujours, on observe que la partie postB- 
rieure du cœur présente la disposition que WEBER a qualifiée par le 
terme d'oreillette. Les choses peuvent être rigoureusement inter- 
prêtées de la faqon suivante : le dernier étranglerrient métamèrique 
du cœur est généralement plus étroit que les autres, et il en résulte 
une antichambre relativement isolde de la partie principale; tantôt 
la communicatiori resto trEs large, tantfit les deux cavi1P:s sont 
presquo isolées et ne conservent qu'une étroite oiirerture à leur 
point de contact: ajoutons que cette oreillette est souvent rejet& 
en dehors, et que son individualil6 paraît alors d'autant plus nette. 

,4 l'interieur de l'organe nous n'avons jamais rencontrh les piliers 
musculaires que WEBER a signalés dans le cœur lymphatique de 
athon  tigris ; nous ne contestons pas du reste leur existence dans 
cette espèce et nous montrerons même qu'elle s'interprète trBs 
facilement ; rriais on ne Lroiive riun de serriblable chez la  VipBrc. 

Quant la texture dus parois du cœur, elle est relativement simple, 
et du reste assez bien connue; le tissu conjonctif très l%chu qui forme 
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le myoseptum devient de plus en plus dense vers le cœur lympha- 
tique et progressivement les cellules y prennent une forme ktirèe 
parailùlement à la surface de l'organe : on arrive ainsi à une couché 
Bpaisse de fibres sans orientation bien marquée mais qui pour la 
plupart sont obliques Li l'axe du cœur. 

On a quelquefois décrit A la face interne du cœur un dpithélium 
pavimenteux lisse, mais nous n'avons jamais rien observe dc pareil, 
et les fibras enroulées forment la paroi dans toute son dpaisseiir: 
nous ne pouvons donc certifier la prbsence d 'me  intima dans cet 
organe. 

Cette paroi est interrompue en divers points par l'abouchement 
des divers canaux qui arrivent au cœur ou qui en partent, et le 
raccordement se fait toujours par une valvule t ou rde  vers l'in& 
rieur ou vers l'extkrieur de l'organe et qui est elle-même un lambeau 
de la paroi. 

Connex ions  du cœur lymphatique avec l'appareil 
lymphatique général. 

On sait que tout le  long de la ligne latérale il existe un appareil 
vasculaire dout la nature a &té longtemps discutée: on voulut y 
voir successivement une veine, une artbre, un sinus lymphatique, 
alors qu'en réalité il y a tout cela simultanémenl ; el à ce faisceau 
vasculaire vient encore s'ajouter chez les Poissons un appareil 
muqueux que SAPPEY nous a fait connaître. Les travaux de WELIKY 
ont 11ioritr6 que chez heaucoup de Batraciens, le sinus lymphatique 
de la ligne laterale est rerriplac8 ou conipldté pa r  une sdrie de cmurs 
lymphatiques qui drainent respectivement le  district voisin, reçoi- 
vent par surcroît la lymphe d'un grand sinus sous-vertébral, et 
deversent leur contenu dans la veine l a t h l e  : nous allons trouver 
quelque chose de trbs analogue chez les Serpents. 

Tout le long de la ligne latérale les embryons présentont une 
veine et une artbre l a t h l e  trBs ddveloppées, mais qui chez l'adulte 
perdent beaucoup de leur importance. Suivant le même trajet 
chemine un canal lymphatique de fort calibre ?mal endigud, d'allure 
irréguliéro, il apparaît tout d'abord comme une lacune plus ou moins 
continue dans le conjonctif du myoseptum ; il faut quolqiic attention 
pour distinguer sur les coupes la continuitd des diverses parties. Cc 
sinus cnvoio métamèriquement des 6missaires transverses vers 
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l'interieur, et toujours dans l'épaisseur du septum horizontal ; il y a 
t r h  réguliérement un de ces Bmissaires par somite et le sens du 
courant lyrriphatique est trés nettement indiqut? par la présence des 
valvules qui sont invariablement dirigbes vers I'intdriour di1 coeur : 
elles permettent par conséquent l'entrée de la lymphe dans cet 
organe et s'opposent au retour inverse. Quant au sens du courant 
dans le  sinus latéral il est plus difficile de l'indiquer avec certitude, 
mais il paraît se faire de l'arrière vers l'avant si l'on en juge par 
l'obliquité des émissaires transversaux. 

Examinons maintenant la face interne du cœur, celle qui regarde 
la colonne vertébrale : nous y voyons toute une série de connexions 
avec des cavités nouvelles. Sous la colonne vertébrale, et dans toute 
l'étendue de la queue, il existo une grande cavité partiellerncnt 
occupde par certains organcs, comme l'aorto, la voine soiis-intcsti- 
nale (veine caudale) quand elle existe, les hœmapophyses ; cette 
cavité, morphologiquement unique, se trouve subdivisée en trois 
sinus longitudinaux; un sinus rnédian se trouve dslimitb par la 
colonne vertébrale vers le haut, par les viscéres et la  musculature 
vischale vers le bas ; enfin latéralement il est borne par les hœma- 
pophyses et le plan musculaire qui relie de proche en proche toutes 
les hœmapophyses d'un mème côté. Cette cavité forme la grando 
citerne lymphatique de PANIZZA, les sinus lymphatiques do WEBER : 
il faut y voir simplement le résidu de la cavité générale et l'on s'cri 
assure facilement en observant la continuit6 de cette cavité en avant 
et en arrihre du cloaque. Sur le vivant tout cet espace contient une 
quantite notable de lymphe et cela n'a rien de surprenant: a101-s 
même qu'il n'y aurait pas d'ouvertures normalas entre la cavit6 
gBn6rale et l'appareil lymphatique, la transsudation peut amener le 
plasma en ces points, tandis que les leucocytes y arrivent par voio 
de diapédhse; mais cette lymphe ainsi accurnulde retourno au 
systéme lymphatique par des voies bien ddterminéss que nous allons 
ddcrire. 

On observe dans chaque somite deux paires de canaux lympha- 
tiques mènagéls dans le myoseptum et se dirigeant transversalement 
de la cavité générale vers le cœur correspondant. Ces canaux 
débouchent largement dans la cavite générale sans prAsenter en ce 
point de valvule. Au contraire h leur arriv6e dans le cceur, ils sr: 
prolongent en museau de tanche et ce mode de terminaison empeche 
tout reflux de la lymphe dans les canaux au momant de la systole. 
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Le plus antérieur des deux lymphatiques appartenant au même 
somite se termine précisément dans l'étranglement métamdrique du 
cœur, à hauteur par consequent des fourches squelettiques, tandis 
que le canal postérieur débouche à pleine paroi à peu de distance 
lui-m6me de la pleurapophyse. Pjous constatons aussi que dans les 
somites qui suivent inimédiatement le cœur ; il existe pareillement 
deux canaux transverses qui viennent encore se jeter dans cet 
organe par une ouverture à valvule. 

Il est à noter que tous ces trajets lymphatiques allant de la cavité 
générale au catur sont d'importance inbgale ; il arrive frBquemment 
que certains d'entre eux, et surtout le premier de tous, prenne la 
prbdomincnce. 

Connexions du cœur lymphatique avec 
l'appareil circulatoire. 

Les rapports du cœur lymphatique avec les vaisseaux de la 
région ont 6th signalés dejà par PANIZZA et par WEBER, mais 
d'une façon trés imparfaite. Ces auteurs avaient bien constaté que 
la lymphe est chassée dans une ou plusieurs veines par des orifices 
munis de valvules : le cœur lymphatique, dit WEBER, prdsente à 
son bord interne ou ventral deux ouvertures par lesquelles il est 
relié à deux veines trBs visibles. Celles-ci sont relitres à la veine du 
membre postérieur rudimentaire, au début du tronc veineux qui 
va desservir les reins. Cette description doit être inexacte, même 
pour le Python, et la figure que donne l'auteur apparaît déjà plus 
correcte que son texte, car l'on y découvre une veine terminée en 
cul-de-sac au voisinage immkdiat du ceur ,  et cheminant entre les 
deux veines qui aboutissent au cœur ; il est très vraisemblable que 
cette veine singulière est identique à ses voisines et qu'elle devait 
coristituer aussi une voie effkrente de la lymphe avant qu'un acci- 
dent ne l'eût délachBe du cmur lymphatique. 

L'appareil circulatoire prcisente une grande sirnplicitd dans la 
rdgion qui nous occupe, mais il est assez peu connu pour qu'il soit 
convenable de la dkçrire brièvement. 

Daris la queue, l'aorte chemine le long de la colonne vertdbrale, 
flanqu6e jusqu'au cloaque par les hemapophyses : h l'arrière de 
chaque vertèbre il s'en dktache une paire de vaisseaux asce~lda~its 
qui sonl raunis immtrdiatement sous la vertèbre par un pont vascu- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



400 A. CLIGNY. 

laire. Parfois l'une des artères ascendantes s'atrophie laissant comme 
trace une petite hernie sur l'aorte à l'endroit qui fut son poiut de 
départ. 

Aux angles di1 pont art6riel il part de chaque côté un vaisseau 
dirigé vers l'avant et parallhle à l'axe du corps; ces vaisseaux 
s'infléchissent bientôl vers l'cxthrieur, rampent la face infhrieure 
de la cavild g6ri6rale et se subdivisent en trois rameaux : A)  l'un d'eux 
phnbtre dans la verthbre par le trou de conjonction, il suit 1ü racine 
nerveuse antérieure, s'applique sur la face ventrale de la moelle et 
vient gagner l'ürtére sous-neurale : on sait que celle-ci fournit le 
sang artériel B la moelle par dos vaisseaux qui montent à droite et à 
gauche du canal de l'bpendyme et qui se ramifient dans la masse ; 
B) 13 seconde branche artérielle monte le long de la verthbre à sa 
face externe et finalement se ramifie dans la miisculature dorsale ; 
C) la troisième artére irrigue les organes situes au-de~sous du septum 
horizontal, c'est-à-dire la musculature ventrale, et en particulier 
les r&tracteurs des pdnis s'il y a lieu, enfin les glandes gknitales 
annexes (sacs anaux) ; ajoutons qu'il existe une arthre longitudinale 
sous chacun des sacs anaux, et ces artbres vont se jeter dans l'aorte 
ou plus exactement dans les artBres iliaques immhdiatement en 
arrière du cloaque. 

Le systéme veineux (fig. 10) est essentiellcrnent représenté dans la 
queue par deux veines situBes droite et à gauche du cylindre 
musculaire où sont enfermées les parties annexes des organes géni- 

RG. 10. - Vipera a.$ : soction dans la queue d'un embryon assez âgé. 

taux ; on doit les considérer par conséquent comme extérieures au 
squelette puisque les pleurapophyses sont précisément appliquées 
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sur le manclion musculaire, et, l'on n'obsnrve pas de veino candalc 
sous l'aorte. Cette description du reste ne s'applique pas à 1:i 
Couleuvre, mais seulement à la Vipi:re, et à partir d'un certain âge. 

Les veines en qilestion rie sont auke  chose que les cardinales ; de 
vertGbre en vertèbre chacune d'elles fournit un certain nombre de 
raineaux : 1" une veine horizontale qui gagne la peau et s'y bifurque 
en une branche ascendante et unc branche descendaute ; 2' une 
autre veine horizontale qui s'enfonce vers l'interieur et p6nh-e 
dans le cylindre musculaire précit6 ; 3" enfin un rameau ascendant 
qui se dirige vers la verthbre, pénétre par le trou de conjonction et 
se jctte fi~~aleiiient dans le sinus veineux yni occupe le coin lat6ru- 
iiifrrieur du canal racliitlion. Il existe en cc point un véritable 
carrefour veineux étroite~rient accolU au ganglion rachidien, et dont 
les principales branclies sunt : un vaisseau en fcr à cheval qui 
réuriit. les deux sirlus en passant par dessus la nioelle hl'intdrieur de 
la vertaire, un rameau qui dmergt: par dessus le  ga~iglion pour se 
distribuer à la musculature dorsale, enfin le rameau sous-ganglion- 
mi r e  qui rejoint la veine cardinale. 

Ccs dispositions nc se trouvent rdalisdcs qu'à partir d'un certain 
âge et pcrsistcnt chcz I'adiilto ; ellcs so conscrvmt sans modifica- 
tion notable dans toute la longueur d o  In  queue sauf au voisinage 
immédiat du cloaqiic: : quanti on approche de cet organe, on obscrvi: 
qiie les cardinales se rclhvent progressiveincnt et se rapprochent 
l'une df: l'autre en niênie temps que leur calibre augmente ; il résulte 
de ce dt':placerrient que les veines cardinales deviennent intérieures 
au systhne des pleurapophyses, alors qu'elles é taied dewzeurden 
et,. dehors dans  tout le reste d e  la queue. Tout ê l'heure elles 
flanquaient les sacs anaux, maintenant elles viennent se  placer au- 
dessus de ces derniers organes. Ces glandes génitales accessoires, 
dont l'importance en toiit ceci est fort considérable, se terminent en 
avant par une sorte de pédoncule creux aminci, dirigé vers l'exté- 
rieur et vers le bas : elles aboutissent aux deux coins de cloaque, 
sur sa lbvre postérieure, e t  s'il s'agit d'un mâle l'orifice des glandes 
se trouve précisdment sur  le  fourreau pénial, en sorte que dans 
l'érection, cet orifice est entrainé au dehors ti la face antérieure de 
çliaque pénis et trés pres de sa base. 

C'est 5 partir du point où les glandes annexes se dirigent vers 
l'ext6rieiir que les cardinales commencent ê se trouver trés voisines 
l'une de l'autre, et dans l'intervalle qui sépare ce point du cloaque, 
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on peut dire qu'il exisle entre elles deux anastomoses transversales; 
en r6alitB (voir fig. il) ces deux anastomoses sont rarement 

FI(:. 11. - L'appareil circültitoire dans l a  rbgion cloacale : v.carcl. veine 
cardinale ; c.  1 8 7  anoc;tomose posrcluacale des cardinales ; C.2~anostornose 
(incomplète) ; cl. cloaque ; ao. aorte au  niveau des  iliaques ; s a. sac 
anal : jac. vcine de  Jacobsoii ; p. veine po r t e  

comp1i:tcs : presque toujours l'une d'elles, la plus éloignée du cloaqiie 
se  t r o i i~e  r6duite à deus tronçons partant des cardinales au même 
niveau, se dirigeant l'un vers l'autre sans s'atteindre et se terminant 
en cul-de-sac : parfois même l'anastomose postérieure est reprksentée 
seulement par dcs vestiges mCdiocrcs, sortes de hernies à la face 
interne des cardinales. L'anastomose aritérieiire, celle qui se t rouw 
le  plus rappruchde du cloaque, conscrvc presque toujours son inld- 
@le. I~réc~~xrnnient  l'on en voil partir vers l'arrière une petile 
vei~ie, sitiiée dans le plan de  synidlrie ail-dessous de l'aorte, ou 
iiii.me deux pcliles veines paralléles 1rCs voisi~ias. Ca ou ces 
~aissixiiix dont l'i~iiportance ph~siologique cst  presque nulle, dont, 
la lonyieiir est Ir& riîinime, ont une grande importance morpholo- 
gique : ils relirésenlent la veine caudale qui sc trouve chez tous lcs 
T'ertCbrés et rnthie cliee la Vipere jusrju'a un certain âgel mais qui 
s'est atrophi6e de burine heure dans ce dcrnicr iype et dans quelqucs 
autres. 
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Si nous continuons vers l'avant, nous voyons les deux cardinales 
contourner le  cloaque en s'écartant l'une de l'autre : puis en avant 
de ce1 organe, elles se troiiven t réunies par une nouvelle anastoinose 
transversale. X ce niveau commence un plexus sanguin dont les 
B lhen t s  essentiels sont les suivants : 

Deus veines la thales  symdtriques qui se trouvent dans le prolon- 
gement des veines cardinales a l  doivent 6tre considér8es comme leur 
suite natiirelle, elles aboutissent aux reins et ont reçu le nom de 
veines rknales aflerentes ; on les a souvent dbsigndes sous Io nom 
dc veines de Jacobson ; deux veines intdrieures aux prdcédentcs et  
branc1ic':cs sur l'anastomose transversale : ces deux veines intcrncs 
qui vont vers 1'arrii:re jiisqu'aii cloaqiie se prolongent aiissi qiiclque 
tarnps vors l'avant et finissent par se confondre en un tronc médian 
ilnique, qui se trouve placi: au-dessus da l'intestin, au-dessous de 
l'aortc ; c'est la veine porte; les deux branches qui la constituent 
sont plusieur-s fois anastomos6es avant d'être réunies définitivement. 
Llans toute cette rkgion prtkloacalc, les deux veines desservant 
chaque moitid du corps sont réunies l'une à l'autre par de nombreuses 
anastonioses transverses (deux par somite pour chaque cOté du corps) 
el le systènie veineux présente ainsi un aspect scalariforme. Quelque 
cliose d'analogue avait 6td vu dij& par JACQUART sur  1c Python: il y 
a d'ailleurs de nombreuses iriterruptions dans l'Uchelle, et c'est 
tantfit un 6chelon qui manque, e l  tantdt un s e p c n t  des deux grandes 
vcines qui s'atrophie dans l'intervalle de deux é;chelons. Séanrnoins 
le plan général se reconnait toujours et les interruptions n'ont 
aucune importance car elles varient dans leur position d'un individu 
a un autre. 

L'étude des Sauriens et des Crocodiliens conduit a une interpré- 
tation lég8renient diffdrente à raison de l'importance que pr6sente 
chez ces animaux la veine caudale : la veine caudale se  bifurqut: a 
l'arrikre du cloaque et les deux branches rdsullant de cette bifurca- 
tion (ce que nous avons appelé l'anastomose postcloacale des veines 
cardinales) reqoivent respectivement les deux veines cardinales ; les 
veines qui embrassent le cloaque et qui se continuent jusqu'aiix reins 
(veines aE6rentcs rénales ou veines de Jacobson) seraient ainsi la 
suite de la veine caudale et non la suite des cardinales : nous nous 
sommes rallit': à l'interprétation iriverse qui est celle de BALFOUR, a 
raison des faiis ohserv6s par cet auteur, 2 raison aussi des anasto- 
moses multiples entre les deux cardirialos, auastomoses qui nt: 
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pciivcni être considérbes comme Io dédoublement. do la veine 
raudale, et qui siibsistent m h c :  cn l'absence de cette dernière. 

Xoiis avons décrit assez longuemcnt cet appareil intéressant 
parcc qu'il est peu connu et qu'il importait au surplus do préciser la 
place et la nature des vaisseaux qui vont nous occuper maintenant. 

Les cœurs lymphat,iques sont placés comme nous l'avons dit a 
hauteur du cloaque et en arribre de cet organe, c'est-à-dire dans la 
r6gion où les deux veines cardinales se trouvent le  plus r a p p r o c h h  
l'une de l'autre : la région postérieure de chaque cœur se trouve 
uu-tlessus de la veine cardinale, l,andis que les portions moyenne el 
antérieure, se trouvent eii dehors et au-dcssus de la même yeirio. 

Lu veine ca~,dinale èmet dans chayue somite et awssi longtemps 
qu'elle se trouve au-dessous d u  mur  lymphatique, un rumenu 
ascendant qui  va se terminer à la face ventrale d u  cœur lym- 
phatique. 

Ainsi la région postérieure du cœur lymphatique reçoit des veines 
inétarnéricjues qui naissent directement de la veine cardinale. 

Al'eridroit où les veines cardinales se rapprochent l'une de l'autre, 
et cessent par conséquent de courir sous le cœur, il part de chacune 
d'elles un rameau horizontal qui se dirige d'abord vers l'extérieur 
puis s'infléchit parallélernent à l'axe du corps pour se placer sous 
les portions moyenne et antcrieure du cœur lymphatique. Cc 
vaisseau qui fournit chemin faisant des veines iliaques rutiiiiieiitaires 
sc terrriinc en cul-de-sac l'avarit : ZI envoie rlar~s chaque somite, 
et aussi lonyte?nps qu'il se trouve sous Le cmur lympl~aliyue un 
rameau ascendant qui  va se termine?. contre la paroi d u  
cœur. 

,linsi le cœur lymphatique reçoit mdam&riquernent sur toute sa 
lorigueur des veines ascmtlantes qui sont directement ou indirecte- 
ment du doinaii~c de la mine c:irdinale. Tous ces vaisseaux sont 
iiiorphologiquciiient &luivalents, iiiais au point de vue physiolo- 
gique ils n'unt pas tous la rriêrne irriportance : en gènkral trois ou 
quatre aboiitis~ent effectivement au cceur lyniphatique et corrirriu- 
niquerit avec sa cavitd ; ce sont ceux qui correspondent A la r8gioii 
riioyenne, les autres se terminent en cul-de-sac contre la paroi du 
m u r  ou à quelque distance: la communication est &ablie sur  un 
type uniforme : la paroi du cœur forme une évagination conique qui 
penétre assez loin dans la luriiibre du vaisseau et se termine par une 
fente : il résulte de cetle disposition que les liquides peuvent passer 
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du cœur dans les veines sans que le retour inverse soit possible : 
l'appareil conique se comporte comme une valvule quand la pression 
dans la veine est plus forte que dans l e  cœur. 

Nous venons de décrire fidélement les dispositions prBsent6es par 
certains exemplaires qui nous ont paru correspondre au type moyen : 
ce sont celles que nous reproduisons dans la fig. 11 ; mais il convient 
de sigiialer les variations nombreusos que l'on rencontre dans tout 
le système; la plus fr6quente do toutes, en ce qui concerne le 
systbme veineux a ét6 reproduite par la fig. 12 ; on y voit que la 

FIG. 12. - L'appareil circulatoire dans la région çloacale. 

veine afferente correspondant h la partie antérieure du m u r  lympha- 
tique possè.de une allure particulière : issue de  la veine cardinale au 
moment où celle-ci s'infléchit vers l'intérieur, c'est-à-dire en arriere 
de l'anastoniose postcloacale, clle demenre sensiblement rectiligne. 
Cette disposition, et celle que nous avons ditcrite tout d'abord, 
peuvent coexister sur un même individu, chacune d'elles intéressant 
un cOté du corps. 

Ces variaiions si fréquentes son1 i~iddprmiariles do colles que 
l'oritogénic entraîne et que iious étudierons tout A l'heure : on 
trouve les diffdrents lypas réalis6s dans iiiie sdrie d'embryons 
parvenus au même st.ade, comme aussi dans les embryons cl'um 
merne porbde, le.sÿuels peuoent elre au s~l,r.plus ù des nludes t r+s  
d i f f ë l - eds  . 
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Nous pouvons résumer les faits acquis de la façon suivante : les 
cœurs lymphatiques sont des cavilhs creushes dans 1'6paisseur du 
myosapturn horizontal à hauteur du cloaque; ils sont formés par 
une &rie de renflements métamériques que separent des Ftranglc- 
rnents plus ou rrioins accuses; lo norubre de ces reriflemenls est 
variable; chaque chambre reçoit un ixiiissaire d u  sinus lyrnpha- 
tique qui suit l n  ligne laldrnle et daus  dmissaires venus do la cavitd 
g8nCrale : chaque chambre peut évacuer. son contenu dans une 
veine qui aboutit, directement ou non, à la veine cardinalc : le 
sgstèrne est donc complètement mi2amc?'rique, et fonclionnerail 
parfaitement si les chambres étaient isolies les unes des autres. 
On est donc conduit a se demander si I'appareil n'est pas f0'oirrz.d 
par ln coalescence secondaire d'organes primiticernent iqtdi- 
pendants et tous identiques, cette hypothkse se trouve dèjri iiidiqiiéc 
par la variabilitd du nombre dos chambres, par l'indépendancc 
relative de l'une cies chambres, la dcrnihrc. Ellc prendrait une ïorce 
plus grande encore, si nous lruuvioris li un stade plus juuric: i i r iu  

indépundance plus iiiarquéc, ou si nous trouvions en dehors de la 
region sac;r.de clos cccurs l~rnphatiques i so lh  rnérrie ii l'trtat rudimen- 
taire. 

Noiis allons voir qiio Io preiriicir point n'est pas rbalisti, mais que 
l e  second l'est partiüllcmcnt, et qu'il cxistn dans la queue des cccurs 
riidimcntaires au moins chez l'Orvet. 

Si l'on examine un embryon trhs jeune avant la diffërenciatio~i du 
squelette et celle de la caviti! générale, on y ob.<crvc dcijà les cœurs 
sacres: le systi:me lymphatique est alors beaucoup moins avance 
que l'appareil circulatoire, néanmoins l'on y distingue dos sinus 
latdraux tres développés dans la queue. Quant aux cœurs ils sont à 
ce rrionienl réduits ii trois chanibres qui paraissent con terriporai~ies 
et qui currespondent au milieu du cccur ddfiriitif : ces cliarribres son1 
d 6 j h  reliées au sinus latéral mais ellcs ri'ont pas encore leurs voies 
effc\rontcs; pourtant on distirigue dcijà l'amorce (les vaisseaux qui 
reccvrorit la lympllc,, les ch:imhres oxtrP,mc:s :ipparaitrniit i i i i  pc:ii 
plus tard comme des expansions et los vaissaaiix qui leur corres- 
pondent apparaîtront cn mérile temps : en g6néral ils ne  prendront 
pas de connexion réelle avec l e  cœur c t  ce sont seulement des 
Bbauclies terminées en cul-de-sac. 
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C(EURS LYMPHATIQUES DE LA COULEUVRE. 

L'étude de la Couleuvre (Covonella Zmvis) nous a fourni peu de 
renseignements nouveaux : les cœurs lymphatiques et les organes 
voisins y sont presque identiques b ceux de la Vipère; pourtant 
quelques détails sont dignes d'attention. 

Le s y s t h e  circulatoire pr6scnte une clisposition assez primitive 
(fig. 13) et fort analogue à celle que l'on observe cllez lo très jeune 

Fiü. 13. - Coronellu lœvis : système veineux caudal : a o .  aorte ; v. caud. veino 
caudale ; v.E. veiue de la l i gm latt.rale ; u.card. veine cardinale ; 1.C. sinus 
lymphatiqiie latéral ; s.a. sac anal. 

Vipereau ; on remarque toiit le long de la queue: 1' une veine 
caudale plac6e sous l'aorte; 2" urie paire de veines vert6brales 
placdes sur les flancs de l'aorte en dehors des hœmapophyses et au- 
dessous des pleurapophyses ; 3' une paire do veines cardinalas 
passant i la pointe et un pet1 en dedans des pleurapophyses ; 4-110 
paire de veines qui suivent la ligne latérale. 

Ainsi la veino caudale qui s'atrophio do si bonne hoiire chez la 
Vipère, persiste presque toujours chez la Couleuvre (une seule fois 
nous l'avons trouvée presque atrophide b quelque distance du 
cloaque) ; et pourtant ici elle est bien mal prot6gée car les hœmapo- 
physes ne se ferment pas et  la veine caiidale se trouve précisément 
entre leur pointe au sommet des chevrons. 
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408 A. CLIGNY. 

Les veines vertébrales sont sinutmes et de calibre irr6gulier : 
elles sc trouvent dans la cavité générale et celle-ci coirinie chez la 

Fr(;. I L  - Vpe1.a aspis trés jeune (mémes lettres qii' i  la fig. 13). 

Viphe  h r m e  deiix siniis iuiuterroiiipus aux angles siipdri~urs da 
l'arcade tmrnale. 

Ccs veines vertfibrales sont rolitlcs rnt:iarn8riqiieinoiit In caiid:ilc 
et Courriissciit :ILI même nivc:iii un ranieaii iiitra-rachidien qui pasi;e 

- - 

ii la face interne du ganglion nerveux : de plus elles sont reli6cs aux 
cardinales par dcsscriis les pleurapopliyses et aux veines 1atér:iles 
par dessus les p1t:urapopliyses : tous ces i:lkineiits existent diez l e  
Vipereau t r k  jeiiiie 5 l'asct~ptiau de la veine~ert6brale, et les figures 
13 et l 'i montrent la grande analogie des deux dispositioris : chez 
le Vipereau plus âgS la caudale a disparu comme nous l'avons dit. et 
le sr-stéiiie veineux se siriiplifie iiotablement. 

En approchant d u  cloaque les deux cardiriales iiioriierit vers la 
~e r tkb re  eu escaladaiil les flancs du cylindre où sont contenus lcs 
sacs anaux et les r6traoteurs des p6nis; la veine caudale se bifurque 
ct scs tlciix ranieaux, filant k clroibc et i gaiiclie di1 (:lo:iqiic:, 
eheniineiit qiielqiic tetrips B cbtF rl'iiric carr1iri:ile; sur ce trajet il y a 
c'~~li;irigu (le coiiiiiiissiires branswi-ses : enfin les deus veines roi~iiics 
sr? ri~iiriisseiil eii uue seule qui so jette daris le r ~ i r ~ .  

Le cceur lympl-iatiquc est supr5rposc't la cardinale, puis a la 
cardiuale et à un rameau de la caudalc, enfin à la vsirie qui rBsulte 
de lour union : c'est à ce systéme qu'il envoie son contenu. 

Il  convient de iioter que le cceur lymphatique prkente plus de 
variations que culiii dela Vipi:re : tantUt,il a une louguciir supériciiru 
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te occupe six somites, t , an t~ t  il n'en occupe que quatre ; il n'cst pas 
rare non plus que l'un des m u r s  soit plus Ptendu que l'autre : enfin 
on y rencontre fort souvent l'oreillette oii cœur postèrieur relat,i- 
vernent isolé (Planche VI, fig. 2). 

~- . 

Dans un cas seulement nous avons observé un mince tractus 
musculaire tendu entre les parois, i l'étranglement limite de deus 
chambres, et c'est la sans doute un rudiment (le ces piliers que 
WICBER avait signalés dans le cœur du Python tigris. 

1,es cwurs de la Coiileuvre lisse pr8st:iitent aussi des variafions de 
calibre assez notablcs el parfois ils sont ielleinenl gros oii tulleiiieiit 
irrCguliors que les deux braiiclics des 1ympEiapopli~ws s'en trou\-eiit 
dd'ormGes. Parmi les modifications corrélativ~s du nebenthorax 
nous rneniiounerons los suivantes : la &rie des lyiiipliapopliystts est 
siLivie fréyuciniiient par une ou deux paires cie pleurapopliyscs 
siiigiilières ; sur leur bord, siipArieur., à quelque disl.ürice de la 
rrirti'bre on observe une saillie plus uu riioiris prorioncSe cl dirigée 
vers l'extérieur ; elles paraisse~it dé.riv6es des lprnpliapopliyses par 
rudiinoiit,alion de la brandie supérieure, elles ont à cela prés la 
fornie ct la direction dcs plcurapoph~ses normales : nous avons 
tlejà signalé pareil accident, cliaz la Vipi:rc, et, nous vcrrons quo  
didcrs auteurs e n  ont dkduit une explication des Iprriphappliysos. 

On peut iriême, quoique plus rarement, trniiver quelqiie cliosa 
d'analogue à l'aube bout d u  nebenthorax ; les chtes de l'avaiil- 
deimière paire peuvent porter un tubercule sur leur bord externe, 
c'est-i-dire une brailche supérieure rudimentaire, de sorte que la 
Couleuvre rappelle à cet égard certaines espéces qui d'apri's 
SALLE posskdent deux paires de ciltes bifides : telles sont Amfi-  
Ihophia anturcticus, Python w.ticu2utus. Python bzvith!us , 
Coluber guttatus, etc:. 

D'autre part on rencontre parfois u n  second mode de riitlimen- 
iation des lj-rnpliapophyscs ; c'cst une apophyse robuste dirigSe vers 
la ligriu laiCrale coniirie sont habiti~ollenierit les lyrnpliapopll~ses cl 
iioii vcrs lo bas cuniriic suril i l o r ~ ~ ~ l e m e i i t  les ploiirapophyses 
i.aiidales : la pikcc cst not;il~leiiicrit dargio, mais ses burils siipthioiir 
et inftkicrir sont parall6las; seulement à son extr6mité libre on 
observe une encochr: plus ou moins profonde, parfois mHdiocre c:t 
aiguB, parfois dlargio en profondeiir ; cet,lc encoche parait. tailltk à 
l'emporte-piécc dans uric apophyse iiiiirpic, ct elle se trouvc reniplich 
par Ic tissu conjonctif (lu inyoseptiim liorizorital : ce mode rlc rucli- 
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mentation semble indiquer que l'appareil lymphatique a joué un 
rôle actif dans la bifurcation des pihces latérales du squelette. 

Les deux appareils sont évidemrnent subordonnés l'un à l'autre, 
et l'on a l'impression que le squelette s'est adapttl: aux allures 
capricieuses du c m i r :  il ne faut pas s'en htnnnor car le cœur 
lymphatiqiio se faqcinne B unc Bpoqiie prdcoee 01'1 le  squelette est 
encore plastique et bien avant le début de l'ossification. 

CIEIiRS LYMPHATIQUES DE L'ORVET. 

En examinant l e  squelette d'un Orvet on peut deviner l'existence 
des cmurs ly~riphatiques sacrhs, et rriême, dans une certaine mesure 
prés~iruer leur forme et leur dimension. 

Rappelons d'abord qiielques indications gén6rales sur ce 
sque1ctt.e. 

1,cs verti:hrcs lornhaires n'offrent rien de rernarqiiahle : les 
pleurapophyses ont une forme très analogue à cellc quo noiis 
avons décrite chez les Ophidiens et supportent des côtes une seulo 
tète. La derniére  côte libl-e est de  tous points identique aux 
pr&ckdentespour sa portion distale. A sa partie proxiiiialc, elle 
présente comme nous l'avons dit, une double tête. On n'obwrve à la 
Sace ventrale de ces vertèbres aucune trace d'arcade hæmale, ou 
d'apophyse infdrieure. 

La première vertèbre caudale, ou plus exacteiiient la praniibre 
vertkbre sacrée, se distingue immédiatement des précédentes par 
l'absence de cbtes, ai. le développement cxagGré des pleurapopliyses; 
il est facile de reconnaître en rdalité que la cote s'est soudtk h uno 
pleurapophyse ~iormale, et la trace de cette soudure demeure 
longtemps apparente ; oii 1a.reconnaît imni6diatemeril sur les coupes 
à la disposition part,iciili&rr, des SlCmonts. Malgrt! l'origine ind6pen- 
danie de sa partie dist:ile, nous rlonneror~s à cette p i k o  lc nom di: 

pleiirapopliyse en raison de sa so1idarit.é actuelle avec la vcrthhre. 
Or cette pleurapophyse est bifurqntk : elle est constitu6e par doux 

branches placks l'une au-dessus de l'autre, forternent concaves 
l'une vers l'autre, et plus ou moins convergentes par leurs extrdrnit6s 
libres ; l'ensemble constitue doiic un anneau elliptique ouvert soi1 
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sommet externe ; c'est en somme la disposition que nous avons ren- 
contrée chez les Ophidiens et décrite sous le nom de lyrnphapophyse. 
Quelques particularités doivent ètre not6es ; la branche in f i r i eure  
pr&senle à son exl,rérriit6 libre un crochet massif auquel vient 
s'appuyer le cartilage riitiirrieritaire du  bassin. Enfiri, dtilail trhs 
irripurt:irit, 13 br;iricht: irif6rieure de la pleurapopliyse est perforée 
pr is  de sa base ci'uii canal Btroit rtlais fort net qui suit ilrie diredion 
rigoiirciisemerit horizontale. 

1,:i vwtihre siiivante peut Gtre :ippel& deuxii ime sacrke car elIo 
sert aussi d'appui au hassin: d e  est, presqiic irlontiqiie à 1:i 
prAcédciitc, la pleurapophyse en ost, i,ou.joiirs t,rbs nctlemcnt hifidc 
et Ics dciix lranclies sont fortoment d6reloppées ; 1:i hrariclie irif4- 
rioure a presque t.ou,jours la forme d'iiii quart da cercle, ct l'on 
cibscrve à sa basi: lo rriêmc canal traiisverse que tout à l'lioare ; la 
hranche supCrieure est horizontale, et son extrdmitd libre sert de 
p i r i t  d'appui a u  cartilage d u  bassin; à partir di: cc point ce cartilage 
doscend ohlicpinunt vers l'avant pour aller s'appuyer à la brancl-ie 
inîr;ricurc: de la preiiiibre pleurapopliyso s a d e .  La deusi&rne 
verthbre sacr6c possède dey4 des hcmnapcvphyses, les premihres de 
In sb,rie. 

Les vei.téhres qui suivent sont los caudales; elles sont toiilos à p c ~ i  
prbs ideiitiques ; elles possCdout toutes uut: pleiirapophyse u~iique, 
1iorizorit;ile et perperidiculaire à l'axe du corps : ces piBces appendi- 
culaires sont aplaties et présentent dans lecr longueur un sillon peu 
marque sur chaque f x e ,  toutes présentent à leur brise un t,ron fort 
net qui correspond prdcisAment ail fond des deus sillons : c'rxt, Io 
foramen transverse dcs au tciirs. Enfin c,cs verthbres possPdcnt das 
hreiiiapopliyses très longtics f i de s  5 l'arribre du corps et sensible- 
ment fuyantes ; par leurs extr6mit,és inferieures, clles s'affrontent 
sous un angle de 60 degrés, et se soiident en un V parfait. 

Comnie chez los Ophidiens, les pleurapophyses bifurquées formcnt 
un nebeilthorax qui protkge un crmr lympli:itiqiie, et comiiie il y a 
si?iilcii~c:iit deiix vcrtéhres poss6d:int de pareilles pibcos 10 rmiir doii 
occ,upcr aii niasirnuin trois sumites. En réalité il n'en uccupc q u u  
deiis, et rarement il dépasse en avant la prciiiière pleiirapophyse 
sacrée : du reste la bifidité de cette pièce est souvent trks imparfaite 
minnie nous le verrons. 

Le cœur es1 formé de t l ~ i i s  cavités succeisiws occiipanl ch;iriiiie 
un soinile et la cloiwn qui Ics srpare se froiire au ni\-eau de la 
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pleurapophyse qui correspond i la duuxièirie vertitbre sacrée ; 
l'ensemble rappelle à beaucoup d'égards un cœur sanguin simple ; 
en effet la chambre postérieure, la plus petite des deux, fonctionne 
comriie une oreillette : c'est un vestibule faiblenient contractile 
recevant la lymphe de divers affluents et possédant des valvules a 
tous ses orifices pour empècher tout reflux dans les voies afférentes; 
la lyiiiphe n'en peut sortir que pour ent.rer dans la chambre ante- 
rieure par un orifice valvulaire. Assez souvent l'oruillette présente 
une forriie ironc-conique ; sa partie étroite coniriience à la pointe de 
la preiiiière pleurapophyse caudale, et la cavité s'élargit progressi- 
wriierit jusqu'au fond du ventricule c'est-à-dire jusqu'à la deuxihme 
pleilrapophyso sacrde ; dans sa partie postdrieure l'oreillette prhsent ti 
dt:s parois ininces directement en contact avec la ~niisciilat.iire el 
el10 no s c  distingua guère des vaisseaux Iymphatiqiies que par sa 
grosseur et sa rdgularit,b. Dans sa partie ant(lrieure l'orcilletto qui 
se trouve dans l e  inyoseptum horizontal, est entourde par un amas 
de tissu conjonctif qui reprBsente le myoseptum Bpaissi ; en outre 
sa paroi propre s'est renforcée de  fibres qui doivent lui donner une 
contractilitt! peu Bnergique. 

Le cœur antérieur joue le rôle do ventricule ot chasse dans uno 
veine la lymphe qu'il reçoit du cœur postt;rieur, et celle qui lui 
arrive par ses propres affluents : ici encore toutes les ouvertures 
sont munies de valvules ouvrarit à l'intérieur : seule, la valvule qui 
se trouve à l'entrée de la veine permet l'expulsion de la lyrriplie en 
s'opposant au reflux du sarig dans lt: varitriçule. Celui-ci est toujours 
erltouré de tissu conjonctif ut sa paroi propre est formée d'une 
épaisse couche de fibres rriusculaires. 

Il est, h notm qiin los mouvernents do la lymphe y sont provoquds 
exclusivement par les contractions du cœur et non par les compres- 
sions qui pourraient résulter des mouvements g4n4raux de l'animal : 
les points d'appui du bassin sont tels que le nebenthoma paraît ici 
indCformable au contraire de ce qui se passe chez les Ophidiens. 

Au niveau de chaque p1eural)ophjw le ctaiir reçoit un afflueut 
par sa face interrie et un auire par sa face externe. Les lyniphatiquos 
internes sont des diverticules très gros de la cavit6 gthSrale, et i ls .  
se dirigent transversalerrie1i1 pour abordor le c c ~ u r ,  riiais chacun 
d'eux chemine dans lin myoseptiirn transverse et ~wiçontre  devant 
lui la hrariclie inf('!riciire de la plenrapophj-se ; il la perfore nu 
passage d'un trou absolunierit régulier et sensiblement liorizoiital, c l  
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les cellules cartilagineuses qui bordent ce canal sont aplaties et 
(.tirees dans le seris de sa longueur. .Au sortir de ce couloir le diver- 
1 iciile se  rciifie beaiicuiip, s'applique contre le cceur, et y düverse son 
coiitenu par uri orifice \alvulaire (l'lanchc vri). II peut y avoir, 
et il y a eu g6néral lrois do ces diverbicules : 

1' Cn di~erticule correspondant à la deuxi6me vertèbre s acde  et 
dGbouchant à l'arrikre du ventricule tout pr#s de la cloison auriciilo- 
veritric;ulaire ; celui-13 ne niauque jarriais. 

2' L'II divwticale correspondant à la preiniOre vertèbre sacrt'e et 
tlCboucliaiit a la face aril6rieiire du vcrilricule : cet affilient est 
pwsque toujours ti.ibs clé\ eloppé ; poiirtnnt il nianque quclqucfois. 

2' 1711 dircrliciile corresl)ond;iiit à la preiiiibre vertébre caiidalo 
et tléboucharit à l'arrière de l'oreillette ; celui-lh peut manquer ou 
présenter une rkdiiction variable, et, le calihre de l'oreillette depend 
essentiellement de ce point. Nous avons dit qiie la pleurapophyse 
de la preiriicre caudale était identique aux suivantes ; cela n'est pas 
tout i fait exact;  elle est li:g&rement inclinée vers le bas, e t  son 
extrémité s'interpose entre le diverticule de la cavité générale 
et. le lymphatique transverse venu de la ligne latérale dont nous 
allons parler. 

L'oreillette est précisément a la pointe de  la pleiirapophyse, il en 
résulte que parfois le  diverticule de la caviti. génc3ale n'y peut 
aboutir et sc teriiiiiie en cul-de-sac. Parfois ail contraire il contourne 
par derriére la pleurapophyse en s'y frayant un sillon sur la face 
post6rieiire; enfin le diverticule peut creuser un véritable canal 
dalis l'axe de la pleurapophyse et aborder franchement l'oreillette 
par sa face interne. Quand il en est ainsi, la pleurapophyse rappelle 
beaucoup les pleurapophyses des ver t thes  sacrées et m h e  en 
pareil cas elle peut présenter une légkre encoche ii son exlrthnité 
libre, et l'on est en droit de la çonsiciérer comme bifurqude. 

1,cs affl~lcnts externes viennent du sinus latéral et malgr6 leur 
iclent,itil rnorpliologiqiie, ils pr6senterit des aspects irbs divcrs. Au 
niveau de  la chambre postérieure, la ligne IatGrale et  son sinus 
lymphatique se trouvent h leur place ordinaire, çornine nous le  
vcrrons en dtudiant, la région caudale, c'est-à-dire atn niveau de la 
chorde dorsale ; et le trajet d u  lyinphat,ique qui va au cœur est uiie 
ligne droito Iiorizonlalc, ou une courbe peu accusée, coni prise dans 
1'i:paisseur du iriyosepturn horizontal : il aboutit au fond d e  la çhariibre 
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post&ieure avec ou sans valvule. Au niveau de la chambre antérieure 
les dispositions sont tout autres : le  sinus, extraordinairenierit Alargi, 
a glissé vers le bas, au point qu'il se trouve sous le cœur et apparaît 
comme une sorte de citerne : on serait rnéme tenté de le considdrer 
comme un cmur auxiliaire si ses parois n'dtaient corriplcteiilent 
dépourvues d'éléments contractiles ; de la citerne au ventricule, la 
lymphe passe par une ouverture valvule qui se trouve au coiii 
inf6rieur et externe du cccur (Planche VII, fig. 5). 

La voio eff6rcnte cst uno veine d'assez fort calibre et de niédiocre 
longueur qui circule par:ill&lement, B l'axc dii rorps ; cllc parait 
naître en général ail hord inftirieur et interne (111 m u r  et, deux 
vertbbres de là, elle se jette dans la branche voisine de la caudale 
bifurquée (nous sommes niaintenarit à hauteur du cloaque, et la 
caudale s'est dédoublée, bien qu'elle soit notablcrnent au-dessus du 
tube digestif); la reine qui r6sulte de leur union se jetle dans le 
rein, et constitue la veine rénale ou veine de Jacobsen: sur son 
court trajet la veine efférente di1 cceiir reçoit quelques vaisseaux 
assez petits, et en outre, une grosse veine qui se termine presque en 
cul-de-sac au voisinage de la peau; l'aspect de cette derniére, ses 
rapports avec le bassin rudimentaire la désignent suffisamment 
comme la veine iliaque: si nous observons que parfuis la \-cine 
cfftkenteest prolonghe vers l'arrière par une veine t r k  pctite qui 
file plusou iiioius loiri dans la queue, on lie peut rriécu~i~iaîlre sori 
identité avec la cardiriale des Opliidieiis ; nous pouvons donc dire 
que chez l'Orvet l e  cceur lymphatique envoie sori contenu dans la 
cardinale, et par elle, dans la veine rénale, on sorte que, i acrt 
Ogard, tout se passe coinine chez Ics Ophidiens. 

Qua111 au mode de connexion entre le  cetir  et la veine, c'est celui 
que nous avons d8crit prècddemrrient : la veine vient butor perpendi- 
culairement contre la face infkrieure du cmur et celle-ci se prolonge 
en une sorte d'entonnoir trés aigu dans la luinii?re du vaisseau. 

En comparant cet appareil au cœur lymphatique des Ophidiens 
prècèdemrilent. &dies, nous relevons quelques cliffCrerices plus 
apparentes que proSondes : ces cau r s  sont de longueur trBs iri6gale 
puisque l'un occupe deux soriiites seulement alors que l'autre eri 
occupe cinq ou méme davantage ; les chambres dont ils sont formes 
prcsontent dans les deux cas une certaino autononiie, mais les traits 
de cette inddpendance diffArent de l'un a l'autre type : chez l'Orvet 
les deux chambres sont séparées par une cloison, mais si cette 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



V E H T ~ B K E S  ET CCEURS LYMPHATIQUES DES OI'HIDIENS. 41 5 

clnisori n'existe pas dans les Ophidiens, toutes ou presque toutcs les 
chambres possBdeiit leur reine efférente, alors que la chambre 
postérieure es1 r6duite chez l'Orvet au r d c  de simple satellite, et. 
fonctionne comme une oreillette par l'absence de veine effhente. 

Comparons maintenant dans les deux types, les affluents lyrnpha- 
tiques qui se  jettent dans chaque chambre: pour les Ophidiens 
corrime pour l'orvet il existe à chaque somite un affiuent externe 
issu du sinus de la ligne lathrale : et dans un cas comme dans l'autre, 
cet affluent. se trouve dans le  myoseptuni horizontal, au niveau 
de la pleurapophyse ; en (l'autres termes ce lymphatique circule 
à l'intersectioii du septum transverse et du septu~ri horizontal, 
pour se jeter h la lirnitepostirieure de la chambre correspondante. 

Poiir les diverticules de la cavité gériBrale nous tr-ouvoris immédia- 
tenicnt de grosses difi'6reiices entre les deux types, et l'on pourrait 
los croire iimkiiictibles : chez les Ophidiens il y a d e u x  diverticiiles 
assez voisiris du reste, et pl:1c8s l'un à la face antérieure, l'autre à 
la face postérieure de la pleurapophyse (plus exaclement, de sa 
brandie infèrieiire). Chez l'orvet un seul diverticule, et celui-18 
perfore la branche irif&rieure de la pleurapophyse pour arriver a i l  
(:rx:iir. Noiis coristat,ons ainsi dans les deux cas, une intimo connexion 
cmlrc lcs iliwrticiilcs et 1:i plcuraliophyse, cos appareils dan t  tous 
plac6s daris l'iritcrscctiori &paissic ot d i f i se  du septum transverse et 
du septum kiorizont:il, et les deux dispositions peiiverit 6tre ramendes 
l'une h l'autrci de la laçon suivante. La pleurapophgse et « le D 
dicerticule de la cacit&ge'nérale se croisent el se coupent force'ment. 
I'our 2'Orcet le dzverticule perfore la pleurapophyse et c'est 
l'incerse qui s'est produit  chez les Ophidiens, la pleurapophyse 
perfore « le 2 di~er l i cu le  qui  se trouve ainsi dedouble'. 

Poiiryuoi cette diffhrence ? la pleurapophyse est d'origine double 
comme nuus l'avons moritr6, et des traces indéniables de cette 
origine sont ciicore perceptibles pour celles de l'orvet ; mais à une 
e p ~ q u e  plus ou moins ancienrie, les moitiés de la vertcbre et aussi 
les moitiés de la pleurapophyse ont contract6 une solidaritri: complète: 
ct:ttc soudure ;tait déjà un fait accompli pour les ancètres des 
Opliitlicns, à 1'i':poyue oh le cœur lymphatique s'est Bbauchc avec 
ses rappork actuels; tandis que chez les Sauriens où la soudure 
est ~ i s ib lc r i i~n t  plus récente, les branches de la pleurapuphyse se 
trouvaieiit encore &cartées au moment oh sont apparus les divcr- 
ticules lympliatiques de la cavitS générale; ils ont ainsi trouvé 
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passage, et. sc sont maintenus dans leur sitiiation primitive. 

Sous ri'avorls rcnconlré jusqii'ici aucune difY6rence profondt: 
entre les deux appareils : ce sont des variEtds analogues d'un m@me 
organe, et les dissemblances m h e  peiivont nous éclairer sur ses 
dispositions 11r~imitives : 

A. Les diverses chnmhros di1 cœur pr4scnt:iient ilno vhitahle 
inddpendaricc, ct toutes étaient éqiiivalcntes ; ellcs étaient toutes 
poiirvues de leur veine efférente cornrne chez les Ophidiens actuels, 
et toutes séparées par une cloison comrne chez l'Orvet ; du reste 
cctte cloison a persisté dans certains cas cliez Ics Ophidiens cmtre 
la chambre postèricurc (oreillet,tc J e  1V1i1ci.n) el les autres; 1;i 
prèsencc d ' m e  veine effèrente pour chaque cutiir p:iriiol, assurait 
sans doute l'autonoriiie et les cloisons interposées iie devaicilt pas 
présenter de valvules. 

B. La coalescenee el la subordi~iation actuelles des chambres 
successives, doiveut Ctre çonsidi.r.6es çorriiiie une étape avancée 
dans une série de w n ç e n t r : l t i ~ ~ ~ s  ; los cwurs priniitif's devraient Ctre 
plus nombreux que les charnbrcs actiiellcs, et c'est pour cela qiio 
lc  nomhre de cos dernibres prt'isente encoro iiric variahilit6 consitl6- 
rable dans l'ordre des Ophidiens, et même daris l'éicndue d'une 
espècc quelconque (i). La condensat,ion porte aussi sur lc noirihrc 
des veines efferentes puisque les chambres cxtrêines peuvont pcirdrr, 
leur veine d'une façon corripl8te ou partielle. 

Nous montrerons tout l'lieiire qu'il devait y avoir primitivement 
uno paire de ccei11-s par segment dans toute l'&tendue de la queue : 
mais certains d'entre eux, ceux de la rcgiori saci.&, sc: sont liyper- 
trophiés b raison sans doute de leur position riièrne, tandis yiic les 
autres moins bien situes subissaient une réduction corrélative. 

C. 11 est lacile de retrouver la position ancienne des cceurs 
lyrriplialiqiles ; leurs afflue~iis n'ont pas pu se dhplacer et ils oiit dû 
se  trouver de tout lernps 1i oh iious les voyous encore c'est-&-dire à 
l 'interse~tiou du supturn horizontal et des septa transverses. En 
particulier le tiiverticuli: de la cavité gdnéralo chez l'Orvet est 
imrriuableinent fixé. puiçqu'il traverse la pleurapophyse, par un 

il) Il nous est arrivé rie rencontrer su r  un embryon d'orvet une cavité de  taille 
rriédioçre en aront du ventricule et ouvrant dans le ventricule ; peut-Gtre faut-il y voir 
une chambre supplémentaire et rudimentaire du cœur. 
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trou aussi ancien qu'elle. Donc les cœurs lymphatiques se trouvaient 
autrefois à la pointe des pleurapophyses. 

Examinons la disposition de l'appareil lymphatique et ses rapports 
avec le squelette dans la région caudale proprement dite, c'est-à- 
dire en arrière des cœurs lymphatiques que nous venons d'étudier. 

Les arcades hœniales de I'OrvcL, et le centre vertébral, circons- 
crivent un triangle curviligrie, dont le centre est occupe par 
l'aorte: l'angle inférieur contient la veine caudale, les angles 
supérieurs sont occupés par deux cavités symétriques indt5pendautes 
l'une de l'autre; au même endroit, nous avons trouv6 chez les 
Ophidiens des sinus longitudinaux ininterrompus, continuds dans le 
tronc par la cavitd g6nérale et représentant la portion caudale de 
celle-ci ; ici les cavitds rcprkmtent  encore lc co~lorrie, et sont encore 
en relation avec l'appareil lymphatique ; mais elles ne forment plus 
des siniis ininterrompus; ce sont des sacs pairs disposAs mdtam8- 
riquemcnt et se touchant par leurs cxtréniit8s au niveau des 
hœmapophyses ; c'est bien la disposition primitive du cwlome. Qu'il 
renferme de la lymphe sur le vivant, cela n'est guère douteux; 
pourtant nous ne l'avons pas vérifië, directement ; on no voit pas de 
communication, même valvulaire entre les sacs successifs, et la 
lymphe n'y pout circuler, mais il est probable qu'elle afilue par 
transsudation des tissus voisins, et spécialement des vaisseaux. Entre 
la musculature ventrale et le système de cavités protég6es par les 
arcades hœmales, se trouvent deux gros cordoiris de tissus adipeux 
qui sont intorrorripus m6tamériquement sur le passage du  myoseptum 
transverse. 

D'autre part il règne tout le long de la queue un sinus lymphatique 
log6 dans la ligne latérale, c'est-à-dire au bord du myosepturn hori- 
zontal; or ce sinus est relie a chacun des sacs constituant la cavitk g6n& 
rale ; les rameaux communiquants suivent une direction horizontale 
et transversale au niveau de chaque pleurapophyse ; ils suivent donc 
l'intersection des septa horizontal et transversal, et la face izifdrieure 
de la pleurapophyse. Nous avons vu que chez l'Orvet cette pleura- 
pophyse présente à ses faces infh-ieure et sup6rieure un sillon ; c'est 
là, dans le sillon infdrieur, que vient se loger l'émissaire transversal. 

Par  le forarrien transverse, il reçoit un lymphatique qui descend 
des régions dorsales, l e  long de l'arcade neurale. 

Finalemerit notre sinus trarisverse vierit st: jeter daus la cavit6 
g6nbrale, ou plutôt, dans un diverticule ascendant de cette cavitd, et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



418 A.  CLIQNY. 

l'abouchement ne se fait pas d'une façon quelconque, mais par un 
orifice valvulaire qui interdit tout reflux de la lymphe; ainsi la 
cavité gdn6rale sert de r6servoir au liquide, mais cornnie celui-ci ne 
peut s'y accu~riuler indHfinirne111, il doit exisler quelque point de 
sortie; nous avons longtemps cherch8 s'il n'existait pas certains 
6missaires entre la cavité; gh6 ra l e  et la veine caudale .qui passe au- 
dossous, mais nos prhisions 6taient failsses et il n'existo rien de 
semblable. Kous croyons sans en avoir la preuve directe que 1cs 
èchanges se font en un aulro point. La veine caudale envoie 
nitXamériquement vers le  haut une paire de rameaux qui suivent la 
face externe de la cavité génhale ;  chacune de ces veines vient 
s'appliquer contre le vestibule par oii la cavit; gSnérale reçoit le 
sinus lymphatique transverse; elle envoie de ce point une petite 
veine sous-vertebrale a sa syinétrique, et une autre petite veiné vers 
la musculature dorsale. 

C'est donc un vhritable carrefour veineux qui se trouve ainsi 
applique sur  le  vestibule lymphatique ; c'est en ce point, eroyons- 
nous, que doit se faire la cornmunication enlre l'appareil lymphatique 
et l'appareil vasculaire, si elle exisle. Sous devons avouer que son 
existence demeure incertaine malgr6 les recherches très longues 
que nous avons faites A ce sujet, malgré le  nombre et la variét6 
des coupes que nous avons exarniii6es pour élucider la queslion; lrbs 
souvent nous avons constald des apparences corr?inc cellrs que nous 
reproduisons ici (fig. 15) : elles peuvent être interprHt8es soit comme 

FIG. 15. - Anyuis frcqilis : pl. pleurapophyse ; 1ynz.Lat. sinus lytrphatique 
latéral ; 2ym.tr. lymphatique transverse ; cav.9. cavité générale : v.cuud. 
veine caudale ; n.v. ncrfs viscéraux ; retr. mnscles r.6tracteurs des pénis ;, 
adip. masses do tissu adipeux. 
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une pbnbtration valvulaire d'un diverticule lymphatique daris un 
vaisseau, soit comnie lin simple cul-do-sac lymphatique contourné 
par un vaisseau. Dans la premihre hypothiise le  vestibule de lri 
cavité gdndrale devrait être considdrd comme uii cmiir lymphatique 
rudimentaire, et nous pourrions dire qu'il existe chcz l 'orvet comnie 
chez les Crodéles étudies par WELIKY une paire de cœurs lympha- 
tiques rudimentaires dans chacun des segments de la queue; 
seulement ici ils occuperaient unc situation mBdiane, et seraient en 
rapport avec la veine caudale, tandis que chcz les 'C'roddes ils sont 
superficiels et deversent leur contenu dans la veine latérale. 

Ces diffhrences sont assez faibles car en serrant les choses de plus 
prhs, il semble que dans les deux cas le cccur est constitué par la 
rencontre de deux lymphatiques dirigés l'un vers l'autre et partant, 
l'un de la cavite générale, l'autre du sinus latéral. Ces deux cavités 
se rencontrent en un point quelconque du trajet c'est-Mire dans 
l'intersection des septa intermusculaires ; or le septum transverse 
est parcouru par des vaisseaux transversaux qui relient les grandes 
veiues longiludinales (caudale, cardinales, latéralesj et les 
coniiexions ~'Btablissent facileirien t en trc les deux sys L h e s  
superpos6s. . . 

En résume il y a dans la queue un système lyinphatique placd 
dans le myoseptum horizontal el au-dessous de la pleurapophyse ; 
au niveau de la prerriidre vcrthbre caudale et des vertbbres sacrées 
les pleurapophyses s'abaissent par rapport au plan lymphatique, et 
les cmurs trBs ddveloppés soiit à hauteur même des plciirapophyses; 
à la prerniére vertiibre sacr6e on observe une tendance marqiih du 
coeur lymphatiqiir, à passer par dessus la pleiirapophysc. 

Chez les Ophitiiens nous avons rclcvé des traces plus vagues de 
connexions entre l'appareil circulatoire et l'appareil lymphatiquü de 
la queue : dans chaque intersection du inyoseptum horizontal avec 
les myosepta transverses, on trouve un lymphatique allant du sinus 
l a tha l  à la cavité g6nérale. Ce sinus lransverse passe au voisinage 
imm6diat de la veine qui réunit la cardinale au sinus veineux intra- 
rachidien : ainsi le mème lymphatique et la méme wine qui dans 
la région sacrée constituent le  cœur lymphatique se retrouvent 
jusque dans la queue à la méme place : il ne paraît y avoir entre eux 
aucune communication; mais il suffirait d'une modification insi- 
gnifiante pour creer en ce point un cœur lymphatique, et ce cœur 
serait identique à ceux que nous avons étudiés; l'hypertrophie 
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certaine des cmiirs antkrieurs semble indiquer l'atrophie des cœurs 
postérieurs qui auraient existé métamériquement tout le long de la 
qiieue, et ces cceiirs ne pouvaient être qu'aux points en question. 

Les lymphapophyses peuvent prCsenter des variations assez 
etendues, et trés intkressantes. Nous les examinerons en discutant 
les homologies des pibces. 

DISCUSSION DES HOMOLOGIES. 

En rdsiimant les travaux piibli6s sur les chtes et les pleurapophysos 
lymphatiques, nous avons indiqu6 sommairement les diverses 
théories que les auteurs ont inl-oquées pour expliquer les disposilions 
singuli&res de ces pibces. Nous allons en faire l'examen critique à 
l'aide des faits recueillis dans nos recherches. 

On peut grouper ainsi les interpr4tations proposks: 

A. - La branche infërieure reprCsente la côto proprement dite, 
et la branche superieure résulte du développement exagéré d'un , 

petit tubercule que I'on observe f14quemment sur la tête des cotes. 
(MECKEI,, D'ALTOZT, KATHKE). 

B. - La branchc supi.ricure repr<;sent.e la chte, et la branche 
infkrieure est constiiuée par l'exag6ration d'un petit tubercule ou 
d'une apophyse, port6 par la vertkbre, et situe sous l'apophyse 
costale (OWEN, DE ROCHERRUNE). 

C. - La branche supérieure est une nuoformation qu'on ne peut 
homologuer à aucune piEce du squelette normal, et qui est apparue 
soit comme une excroissance de la côle, soit comme une pièce libre 
secondairement soudéo à la cOte (OTTO SALLE). 

D. - La branche supérieure et la branche inférieure représentent 
respectivement la branche antérieure et la branche postérieure des 
pleurapophyses caudales , et lcur ensemble représente par 
conséquent la côte ilormale du tronc (HYRTL, COPE, GOTTE). 

E. - La brauçhe supérieure repr6sente la pleurapophyse caudale, 
la branche irifdrieure étant homologuu de l'hmmapophyse caudalo ; 
leur enscmble serait homologue à une cOte hicipitale, c'est-A-dire h 
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le  point d'insertion d'un muscle qui tire la côte vers l'arrière) tandis 
que la branche sup&rieure des pieces bifurqu6es, est g8n8ralernerit 
dirigee vers l'avant. 

L'hypothèse do ROCHEBRUYE repose visiblement sur l'examen 
d'une piece anormale ou accidentellement fracturée. Nous n'avons 
jamais rencontré la branche sup6rieure isolée du reste de la 
piéce. OTTO SALLE qui a examinél un très grand nombre de 
squelettes appartenant aux types les plus variéls n'a jamais rien 
vu do pareil ; DE ROCHEBRUNE lui-mème n'en a rencontre qu'un cas 
(et d'un seul coté) sur les multiples échantillons qu'il a étudiés. Il est 
encore moins permis de considerer la partie inférieure comme 
l'exagération d'une apophyse : 1' parce que cette apophyse n'a pas 
d'existence réelle : elle est soulemerit le rebord infhieur de la 
p1i:urapophyse unique ; 2721 pibçe bifurqubi: tout enti6re est isolèo 
de l n  verti:bro au dernier sog~iient lombairo. Il n'y a donc aucune 
participation du corps vertébral à cette pi8ce. Par raison d'analogie 
on doit forcément conclure de même pour les piéces bifurqabes 
appartenant aux vertèbres sacrdes ou caudales. L'erreur de ROCHE- 
URUKE s'explique par cette circonstance qu'il a constamment 
m6connu l'existences des cotes bifurquées avec articulation normale 
A la vertkbre. L'erreur des auteurs anciens (A) se comprend beaucoup 
mieux car les pleurapophyses caudales des Serpents rappellent 
complblement par leur forme et leur position la branche infèrieure 
des pleural~ophgscs bifurquées, et 1'011 passe par des transitions 
m6nagét:s des unes aux autres. En offet les dernières fourchos du 
nebcnthorax ont rarnment l'aspect d'un anneau; leur branche 
infërieure est soiiverit recourbée vers le bas de la même façon que 
les pleurapophyses simples des vertébres suivantes, et l'on serait 
fortement tent6 de considérer comrno des pleurapophyses normales 
auxquelles se serait ajoutde, par hypertrophie ou par neoformation, 
une branche superieure. I 

L'étude crnbryogenique des $&ces bifurquées est trbs défavorable 
à la troisième hypothbse, et rien n'autorise considérer l'une ou 
l'autre branche comme une néoformation ; on aurait pu 10 croiro en 
se  reportant au travail de  RATIIKE, car il lui a semblé que «les cdtes 
ot Ics pleiirapophyscs en question apparaissent tout  d'ahord de la 
même façon que les autres, c'est-A-dire comme des cordons sirnples ; 
mais ensiiite il apparaît leur bord supérieur une excroissance qui 
'allonge plus ou moins, prend la forme d'un cordon, e t  pousse vers 
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l'exldrieiir son e x t r h i t 6  libre,. SALLE conteste cette description et 
nous sommes en parfait accord avec lui ; dhs le stade le plus précoce. 
les deux branclies sont identiques, et la diffcrenciatiun çoritime 
para1li:lement en sortc, que los deux pikces paraissent contem- 
poraines, e t  elles sont toiljoiirs solidaires. 

Un autre argument r6fiite A la fois I t x  trois prerrriFrcs hypothkcs: 
il est emprunté à l'anatomio des Angiiirliens. Si l'on admet que l'une 
des branches soit primitive, et reprEsentative dc la côte, k l'exclusion 
de l'autre, c'est. &viciemment celle qui sert de point d'appui à la 
ceinture ; on ne peut admettre qiie celle-ci ait quitté les côtes sacrèes 
pour aller reposer sur une pibce formée secondaircrnent et formée 
selon toute apparence au moment où disparaisgaient les pattes. 
Or la ceinture de l 'orvet est !lue baguette oblique qui s'appuie sur 
la branche IXFERIEURE de la pkurapophyse à la première 
~ e r t è b r e  sacrée, et sur la branche SCPERIEURE de la pleura- 
pophyse à la deuxième vetatèbre sacrée. Ainsi la branche inf6rieure 
de l'une reprkente la cote sacrée, au mCme titre que la branche supé- 
rieure de l'autre. Sous rappelons en passant que le rudirnent squelet- 
tique des membres chez les Ophidiens s'appuie toujours à la branche 
inft:rieure de la preiniére pleurapophyso bifurquée, et cette branche 
doit 6tre consiclérde comme primitive en vertu du raisonnement 
prkèdent.  

Nous ne pouvons plus dés lors conserver qu'un groupe d'hypo- 
théses, celles qui admettent la bifurcation distale d'une côte ou 
pleurapophyse primitivement normale. 

L'explication de GOTTE ot celle de UOLLO paraissent bien distinctes 
au premier abord; pourtant, elles ont des points communs; tous deux 
:idniettent que les branches sont primitives, qu'elles correspondent 
a deux él6ments primitifs homologues aux côtes des Poissons comme 
l'avait imagint! RATHKE. Tous deux rwonnaissont aussi que ces 
Blhents  peuvent se retrouver accolés ou soiidés on une p i i m  
iiniqi~e comme la cate bicipit,ale des Iiatraciens ou memes celles des 
Rüptilas. Sciilement, I)o~r,o cstinie quc dans la qucue l'une d o  ces 
pièces devient l'hœmapophyse tandis qiie GOTTE les retrouve toutes 
deuxdans la pleurapophyse. Dans ce désaccord toutes les apparences 
sont cont,re DOI.LO puisque la branche inférieure des lymphapophyses 
ne ressemble pas du tout aux hœmnpophyses, mais ressemble 
infiniment aux pleurapophyses dos verlébres suivantes, puisque la 
pièce bifurquée et les hœmapophyses coexistent à certaines 
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vertèbres, aussi bien chez les Orvets que chez cortains Serpents, 
piiisqiio les hcemapophyses coexistent dans la queue des Sauriens 
(Bnguidiens compris) avec des pleurapophyses doubles. Nous ne 
pouvons donc accepter l'hypothéstt de DOLLO que dans la mesure où 
elle concorde avec celle de GOTTE : elle avait pourtant l'avantage de 
la simplicit6 et fournissait une d6composition é16mentaire de la  
colonne vertébrale sans intervention des cœurs lympathiques 
d'aprbs DOLLO les é16rnents de la côte seraient supe~yosés et soudés 
dans le tronc, supe?yosés et distincts dans la queue (régionlympha- 
tique comprise). Si noils admettons l'hypothhse de GOTTE pour la 
p m i o  nous arrivons à une notion plus complexe et plus exacto des 
régions : lcs iildments de la côte sont supe?yosés et soudes dans le 
tronc, supe?yose's et distincts dans la region des cœurs lymphatiques, 
successifs et soudés dans la région caudale. Cette conception mot en 
ovitience une torsion de l'appareil costal : c'est un point que nous 
avons examine dans un travail récent; et pour cela nous avons 
6tudié non pas le squelelte des Ophidiens, peu convenable A cet 
égard, mais le squelette des Sauriens, où le cœur lymphatique no 
vient pas troubler au meme point les dispositions primitives; nous 
avons admis entro antres concliisions qiic: les plenrapophyses 
caudales avec leur double ébauche dtaient homologues à uno côte 
de Batracien: or celle-ci représente pour nous le prototype des 
côtes de Reptiles ; des pleurapophyses caudales aux côtes, il n'existe 
qu'une différence, la rotation ou torsion qui se fait aux environs du 
cloaque. 

Nous sommes donc sur ce point d'accord avec GOTTE : les deux  
b?-anches, qui  se juxtaposent au même niveau et se soudent, dans 
La ?-e'gion caudale, peuvent être et doivent être supelyosées dans 
la 1-igion cloucale, c'est-ù -dire au  niveau d u  c w u ~  lymphatiqzce. 

Pouvons-nous diro qu'elles correspondent aux deux branches dcs 
lymphapophyses ? 

GOTTE l'a admis pour deux raisons: 1' chez l'orvet les deux 
branches ne sont pas rigoureusement superpos6es : la branche 
inferieure se trouve notablement en arrière de la branche supérieure 
et paraît ainsi correspondre à 1'8bauche poslèrieure des pleurapo- 
physes caudales ; 2" il n'a plus retrouvd à la racine le foramen 
transverse, et dès lors il a donné ce nom à l'intervalle même des 
deux branches, à l'enfourchure où se loge le cœur lymphatique. 

Mais nous pouvons soulever a priori une objection thdorique ; si 
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les doux branches d'une lymphapophyse correspondent strictement 
aux dcux branches d'une pleurapophyse, il nous faut admettre l'un 
des termes du dilemme suivant : 

a )  Les deux branches primitivement distinctes, sont toujours 
demeuraes distinctes ; 

p) Ou bien les deux branches primitivement distinct,es, se sont 
soudées (comme daus la queue et daris le tronc) et se sont plus tard 
disjointes à nouveau. 

Le prcrnier terme cst inadmissible ; nul Reptile infdricur, ni11 
Batracien vivant ou fossile ne nous prdscnte en cette rdgiori les 
deus pièces disjointes; les Anguidiens en particulier dérivent à coup 
sûr de types quadrupèdes voisins des Varanidés (BOCLENGER [ i l  ), 
oùles dcux branches sont peu ou pas distinctes. De plus on constate, 
sur toute la longueur de la queue, que les 6bauches sont demeurées 
distinctes à leur racine alors que leurs portions distales venaient 
se souder; il est bien certain qu'à fortiori ces racines seraient 
demeurees indépendantes aux vertèbres sacrhes, si en ce point 
les parties distales Btaient restées libres. 

Le second terme n'est pas plus vraisemblable; il implique un0 
rigoureuse inversion de l'évolution qui parait fort extraordinaire ; 
le neberitliorax s'est formé dans la région des cœurs lymphatiques ; 
il est rigoureusement subordonné à l'étendue de ces derniers ; les - 

bifurcations sont plus ou moins nettes suivant que 10 cœur est super- 
ficiel ou profond ; on ne saurait donc admettre que la bifurcation 
actuelle coïncide avec la bifurcation primitive. 

En  Sait rious rrioritreroris qu'elles sont tout à fail distirides ; l e  
cœur ly~riphatique se forme avant la diffhnciation du cartilage, et 
saris rerico~itrer de rcisistarice, il refoule, découpe ou supprime lus 
Bbauches pr4cartilagirieuses du squelctte. Ainsi, les Irariches des 
lymphapophyses n'ont pas de rapport, sauf accident, avec les 
Aléirients primitifs. 

Réfutons le premier argument de GOTTE. Les deux pièces des 
lymphapophyses ne peuvent être qualifikes d'antérieure et postè- 
r ieure  ; en effet, chez les Ophidiens, on peut constater que la piéce 
sup6rieure est tantôt en avant, tantOt en arrière de l'autre : en 
général les branches supérieures sont parallèles entre elles et 
r8giiliérement espacées; au contraire les branches iderieures 
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convergent sensiblement ; à la vertébre moyenne les deux branches 
Irouvent correctement superpusties, aux ve r t t he s  précbdentes 

1t:s 1~r:wches infdrieures sont un peu en arriére de leiirs correspon- 
dantes; aux vertèbres qui suivent les branches infdrieures se 
trouvont un pou en avant des supBrieures correspondantes. 
La superposition est encore plus nette à l'arrikre du nebentliorax ; 
celui-ci est suivi, nous l'avons vu, de pleurapophyses qui prdsontent 
une faible trace de division ; ces piéc,es ont la taille, la forme et la 
direction des pleurapophyses normales, mais elles portent à leur 
bord supérieur une saillie plus ou moins marqude et dirigée vers 
l'ext6rieur : cette saillie représente visiblement une branche supd- 
rieiira rudimentaire (c'est rrièrrio pour cela que les anciens aulciirs 
considéraient les lyrnphapophyses infdrieures seules çommo homo- 
logiies des pleiirapoph~scs caudales); or, à mesure qu'on s'éloigne 
vers l'arrière, les tubercules sont de moins en moins marqués, de plus 
en plus éloignés du corps vertébral, mais ils sont toujours sur le  hord 
supérieur de la plciirapophyse et nullement à l'avant ou à I'arribre. 

Chez l'orvet les deux branches sont superposées dans un plan 
ohlique ; mais cette obliquité, qui a frappé GOTTE, nous parait sans 
importance. Il arrive parfois à la prerniére vertèbre sacrée, que les 
bords antérieurs des deus branches sont réunis entre eux par une 
lamelle cartilagirieuse ou osseuse. Bien mieux, quand le cœur 
lymphatique est. un peu plus court que d'habitiide, la  premibre 
plcurapophyse sacrde peut etrepleine, identique aux pleurapophyses 
caiidalcs à ccla prhs qii'ellc est bien plus massivc ; en pareil cas, 
ravant du cœur vient buter contre cette piEce et se loger dans une 
fossette à sa face postérieure ; c'est donc seulement sur cetto face 
post6rieure qu'on peut distinguer une branche supérieure et une 
branche inférieure. (Cette disposition, n'est en somme que l'exagé- 
ration de la précédente). 

Les choses peuvent aller plus loin quand le  cœur se trouve au- 
dessus do sa position normale par rapport au squelette ; la prerniére 
pleurapophyse sacrée n'offre aiiciine trace de  bifiditn; elle est 
seulement excavée sur son bord postéro-supérieur, d'une fossette où 
repose l'avant du cœur ; ici on ne  peut parler de branches antéricure 
oii postcrieure , ni même de lymphapophyse supérieure et infé- 
rieure. Ces malformations si frkquentes laisse,nt bien l'impression 
d'une pièce unique qui a été rescindée sur 10 passage du cœur 
lyiiiphatique, quel que soit l'endroit OU ce cœur a passé. 
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Chez los Ophidiens il n'existe pas de foramen transverse aux 
pleurapophyses caudales; il est donc très difficile de leur horno- 
loguer l'intervallo Bnormc qui sépare les deux branches d'une 
lymphapophyse, et. la façon dont les lymphapophyses disparaisserii 
par rudimentation de leur branche suphrieure, exclut totalerrierlt 
cette hypothése. 

Mais nous pouvons invoquer un argument plus frappant encore. 
Quoi qu'en ait dit GOTTE, on trouve chez l'Orvet un foramen trans- 
verse à la hase des lymphapophyst:~ inf&rieurcs : il est, seulement un 
peu d b i d  do sa direction riormalo parce qu'il livro passage à un 
tlivcrticiilo dr: la cavité g h k a l e .  Cette bi-mche in,féî*ieu?-e possède 
donc deux racines nu m.dme t Z t . / ~  que les pleurapophgses caudales ; 
il y a dcux éldmcnts distincts à sa base, e t  vraiscmblahlemcnt aussi 
à sa partie distale. La foramcn oxist.e virtuellement à la base dc la 
branche sup6rioiirc, mais son calibre est nul ; néanmoins les cellules 
ont conservU sur son t,rajet la disposition caract6ristique d'un 
revêtement. 

-\insi, l'hialus des lymphapophjses est distinct du foramen trans- 
verse avec lequel il coexiste ; on en peut donner d'autres preuves: 
la premihre pleurapophyse caudale, celle qui correspond à l'arriére 
du cœur, présente toujours un foramen transverse ; elle peut ètre 
absolumeiit normale, et dans ce cas, sa face postérieure ou son bord 
infkrieur est suivi par le lymphatique habituel. Mais on y remarque 
parfois lin canal qui part du forameu transverse h mi-hauteur, qui 
perfore la piéce sur toute sa longueur et vient déboucher a son 
extrémitS distale : il y passe un lymphatique venu de la cavité g h é -  
rale et aboutissant à l'arriére du cœur ; ce canal est bien distinct 
comme on le voit du foramen transverse; il repr6sente à l'état rudi- 
nientaire l'hiatus qui s6pare les branches d'une lymphapophyse 
parfaite : s'il s'dargissait verticalement il couperait la pleurapo- 
physe eri deux branches successives qui correspondraierit sensible- 
ment wmis non~igowtw..aement, aux deux éltsrnents primitifs de la 
pleurapophyse, et l'hypothése de G ~ ~ T T E  serait sensiblement exacte ; 
s'il s'elargissait horizontalement, il diviserait la pleurapophyse cn 
deux branches superposées et chacune d'cllos contiendrait moitit; 
de la pleurnpophyse antérieure, rrioitié de la pleurepophysc postE- 
rieirre. 

Or  c'est là ce qui s'est produit ; il arrive parfois que le canal 
s'évase à la pointe de la pleurapophyse et toujours il s'&ale horizon- 
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talement ; l'encocha isole deux pointes siiperposkes, ct l'infèricuro 
s'allonge quelquefois en crochet sous le cœur lymphatique. Enfin il 
peut arriver que le canal s'élargisse horizontalement sur toute ou 
partie de sa longueur, et l'on a deux branches paralléles correc- 
tement superposées, ayant une partie commune plus ou moinslongue, 
cette partie commune restant traversée verticalement par un foramen 
transverse virtuel. 

Dans tous les cas la subdivision est subordonnée d'une façon trés 
nette à la position du cœur lymphatique et de ses annexes : le cœur 
est placé dans un pIan m6senchymateux horizontal qui reprdsente 
le myoseptum horizontal épaissi ; cotte bande rriésenchgrriateiis part 
de la ligne latérale et s'enfonce vers l 'inthieur ; en arribre elle est 
relativement mince, n'atteint pas les pleiirapophysos et, ne lcs modifio 
pas, mais elle s'élargit progressivement et vient heurter les pleiira- 
pophyses, alors celles-ci se subdivisent aussi loin que s'étend la 
bande mésenchymateuse : il va sans dire que ces fissures faites par 
un plan sécant horizontal, donnent toujours deux branches super- 
postks. 

Nous arrivons ainsi aux conclusions suivantes ; 

La lymphapophyse tout entièl-e (avec ses deux  bj-anches) est 
l'homologue d'une cote rachidienne ou d'une pleurapophyse 
caudale : elle n e  contient aucune nioformation. Elle se trouve 
acczclentellernent diformée ou bifurque'e par Le cœu7- lymphatique 
et ses annexes qui la  refoulent ; ses deux  branches n'ont aucune 
individualilè p?-zrnitiue, el notamment, elles n'ad aucun rapport 
d'hanzolop'e avec les eliments constitutifs d'une pleu?-apophyse 
ou d'une côte à double e'bauche. 

Il conviendrait maintenant d'expliqiier pourquoi les cmurs lyinpha- 
tiquos se sont hypertrophiés dans la région sac1.6e des formes 
rampantes, au point de d8figurer le squelette, alors que chez les 
Sauriens quadruphdos, celui-ci ne parait nii1lcmt:nt modifii: par 
i'appareil lymphatique. Il est possible que la disparition des pattes 
ait favoris6 le développement de ces organes, en leur laissant le 
le champ libre ; mais il y a une autre explication possible ; nous 
avons signal6 pour la Couleuvre et pour l'Orvet un fait curieux : 
les chambres postérieures du cceur lymphatique reqoivenl des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Bmissaires ho~izontaux venus du sinus de la ligne latdrale ; mais 
au niveau de la chambre antérieure, la ligne latérale devient indis- 
tincte ; le tissu cellulaire sous-dermique se creuse en tous sens de 
lacunes lymphatiques, et finalement celles-ci se déversent en une 
citerne placée au-dessous et en dehors du cœur ; la citerne en 
question cornniunique avec la chambre antdrieure du cœur et aussi 
avec la cavité génCrale, enfin elle se continue en avant par un sinus 
latéral ; il semble donc que la ligne lat6rale ait glissé dans le corps 
au-dessous du niveau qu'elle avait dans la queue. Ainsi la ligne 
lat6rale présente au niveau du chaque un accident ; on saisit 
imrriédialerrie~it les raisons possibles d'une pareille discontinuiti: : 
ou bien la ligne lathalt; de la queiiu ri'est pas la rrièrrie que celle 
du troriç, ou biuri il y a eu d6placurrierit. La preuii8re hypoth8se est 
fort adrnissible car SAITEY a iiioritr8 que chez les poissoris il existe 
fréquerrirriorit cleus sinus lymphatiques latéraux, desquels l'un 
peut avoir persistd dans le tronc c t  l'autre dans la queue ; la 
deiixi6rnc hypothèse se justifie aussi facilenient : la disparition 
des viscii,rcs dans ln queue et l'augrnentatinn rclative de la muscii- 
latiire vo~itrale a fait remonter la ligne latérale. Eiitre les deux 
rbgions il siibsistc, une plage de transition où le septum horizorital 
fort fipaissi. a permis l'hypertrophie des cccurs lymphatiques et 
1'SLalement des pièces sqiielettiques. 

Il serait curieux à cet &gara de reprendre 1'8tude tics côtes bifides 
chez les TYrodi:les, et de vdrifier si la bifurcation distale n'y est pas 
lièe à quelque particularité de la ligne latérale, ou tout au moiris du 
myoseptum horizontal : les auteurs qui s'en sont oecup6s sont muets 
sur ce point. 

Si l'on examine la colonne vertébrale des Batraciens à un stade 
trés jeune, on observe des ébauches vert6brales cartilagineuses 
enfilées sur la chorde et sPpar6es les unes des autres par un inter- 
vaUe assez grand. 
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L'espace intervertbbral est occupe par un disque, ou mieux par 
un anneau qui Btrangle la chorde d'une façon notable. 

Cette pièce subit une Bvolution variable avec la rSgion que l'on 
examine: dans le tronc elle s'incorpore sirnultandmerit ailx deux 
vertbhres contiguiis; sa partie centrale se  soude à la verli:bre 
précédente, et il en résulte une tête arliculaire, 18 où l'on ne voyait 
qu'une fossette concave (8bauche amphicœlique de la vertébre). La 
partie marginale de l'anneau, se  soude au contraire à la vertèbre 
suivante, et la facette articulaire de celle-ci, précédemment concave, 
le devient plus encore. Ainsi l'articulation se fait ici entre deux 
6lthenls de l'anncau intervertbbral, 

Dans la queue, le  disque demeure entier, et conserve une indé- 
pendance relative : il s'accole à l'arriére de la vertebre prhcedente, 
assez faiblerrierit pour en être d0taçhB sans effort. 

Ces faik entrevus par CUVIER, signalés à nouveau par DucEs, 
furent BtudiSs plus tard par GEGERBAUK et divers auteurs, qui 
&tendirent ces conclusions aux Reptiles, et BALFOUR s'exprime ainsi : 
« in the intervertebral regions the cartilage becornes thickened, as in 
Amphibia and gradually constricts the Notochord. The cartilage in 
each of inlervertebral regions, soon becornes Liirided irito two parts 
which formthe articular faces of two contiguous vertebrœ B. 

CUVIER et D U G ~ S  avaient simplement constat6 les fails sans en 
donner aucune interprétation ; GEUENBSUK nt: s'y risque pas davan- 
tage, mais il est domine par une conception abandonnh aujourd'hui. 
La chorde dorsale est revêtue d'une ou deux couches cellulaires 
que siirmonte le  tissu sqiielettogho ; or on a longtemps attrihuc', à la 
chordc, ou tout au moins à ses enveloppes un rôle actif dans la 
formation du squelette ; la limitante externe serait l'assise g é n h t r i c e  
d'une couche cartilagineuse, et cette premikre ébauche squelettique, 
très ancienne serait doublSe par les formations du tissu squelettogEne 
proprement dit. 

Le cartilage interne se  retrouverait. chez Hatteria sous forme 
d'une couche conlinue; cette couche s'&tend, t r i s  mince, sous le 
corps vort&bral osseiix; selon G E U E N I ~ A T ~  elle s'épaissirait dans 
l'intervalle des vcrtkbres pour donncr l'anneau intervertébral ; on 
constate les mêmes faits pour les Ascalabotes, à cela prbs que, che2 
cerlains d'entre eux d'aprés GEGENBAUR, chez tous d'après GOTTE la 
couche interne serait interrompue vers le  milieu de la verthbre 
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Ainsi compris l'anneau intervertbbral serait une pihce sqiielettique 
primitive, plus primitive même que le corps vertdbral. C'est là 
l'opinion que GEGEXRALR paraît avoir professée. 

Aujourd'hui l'on ne peut plus admettre la participation de la 
chorde au squelette, et si dans l'ébauche précartilagirieuso on peut 
distinguer deux régions concentriques, ce sont des diff&renciations 
accidentelles d'un mème tissu, ayant une origine unique. L'anneaii 
intervertGbra1, peut bien s'étendie sous les faces internes de la 
vertèbre. mais on ne peut le considérer que comme une rdgion du 
tissu squelettogiine, ou commc une diffhriciation accessoire. 

La découverte des Batraciens et Heptiles fossiles, l'étude des 
vertkbres fragmentaires qui caractérisent certains types vinrent 
fournir une hypothbse nouvelle ; l'on chercha h retrouver partout 
les é1Hments de ces vertcbres fragmentaires, et les auteurs furent Li 
peu prés unanimes à considérer le disque intervert6bral comme 
l'hoiriulogue d'un hypocentre ou intercentre ; cetle opinion soutenue 
tour à tour par OWEN, LEYDIG, I ~ U X I ~ E Y ,  ALBRECHT, COPE, BAUR, 
GOTTI.; est devenue classique, et on la relrouve niainlenant dans luiis 
les trait&. 

Les arguments qu'on invoque en ce scns sont les suivants : la pibce 
intervertébrale fait partie du squelette primitif, puisqu'elle apparaît 
du trbs bonne heure avec: une individualitd uianifeste, et que d'abord 
cartilagineiise, clle peut devenir osseuse; on la rencontre avec une 
grande géndralitè chez les Poissons, Batraciens et Reptiles : chez ces 
derniers, clle est d'autant plus dbveloppdo qu'on examine des types 
plus primitifs (Hatteria, Ascalabotes). Si on la considi?re commc 
une partie intégrante et primitive du complexe vertdbral, elle ne 
peut être que l'intercentre, à raison de sa position derriére la vertèbre 
dont elle dtçpend, à raison aussi de ses rapports habituels avec les 
hœmapophyses. Sa forme même dans certains cas, plaide Bloquem- 
ment en ce sens ; il en est ainsi pour les inlercentres de 1'Hatteria 
signal& un0 premiére fois par AUG. MULLER en 1853, étudids depuis 
par ALHRECHT et par BAUR ; ce sont des piéces en forme de quartier 
d'orange plxées au-dessous et à l'arrière des verthbres sur toute la 
longueur du cou et du tronc; elles sont osseuses dans la région 
cervicale (3e à 7' cervicale d'après BAUR) cartilagineuses sur tout le 
reste ; on a gén6r:ilement cstimIç que ce mhisque représento la 
partie infGrieure, seule ossifiée, d'un anneau intervertkbral complet, 
deriieurt! fibreux pour le surplus. Cette interprtçtation est hypothé- 
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, 
tique car on n'a pas suivi encore le développement complet du 
squelette sur Iiatte?-ia ; rnais elle n'est nullement invraisemblable. 

Tous ces faits nous ont paru dignes d'attenlion, et nous avons 
clierchd à les vdrifier sur des Ophidiens ; jamais cette tentativc 
n'avait été faite, et nous &ions convaincu qu'il y avait à faire là une 
simple extension d'une notion acquise. Or les Ophidiens nepdsentent 
jamais, à aucun moment, l a  moindre trace de cartilage intel-- 
certèbral: en revanche on y trouve l'indice tr&s net d'une autre 
segmentation vertdbrale, inconciliable avec les interprétations 
classiques. Nous fûmes par là conduit à examiner le développement 
du squeletle chez l'orvet : prdcisément GOTTE publiait à ce moment 
un beau r n h o i r e  sur ce sujet ; l'auteur y déclare que l'Orvet est un 
mauvais type pour l'dtude dul'anneau iritervert6bra1, n6arim.oins il su 
r.:illie salis difficult6 h l'opinion classique : nous varrons que l'Orvet, 
pas plus que les Ophidiens, ne posskde de cartilage intervert6bral; 
nous y trouverons en revanche des traces encore plus ncttcs de 
segmentation transversale vers lc milieu du corps de la vertkbrc. 

Il dcvenait nécessaire de revoir les matériaux mêmes qui ont servi 
aux recherches des auteurs et nous l'avons fait dans la mesure du 
possible ; nous avons examine quelques embryons de Gecko et un 
certain nombre de squelettes appartenant à divers groupes de 
Sauriens: le temps et les matériaux nous ont manqu6 pour aller 
dans cetto voie aussi loin que nous l'aurions voulu. Pourtaut nous 
avons pu constater l'exactitude des descriptions classiques en ce qui 
touche l'anneau intervertébral, sous quelques réserves ; nous avons 
relevéi des o~nissions et des erreurs riotables dans la descriplion du 
corps vertébral. 

Nous allons rdsumer ici nos observations, et il en d6coulera une 
interprdlation noiivellc dc la vertkbre ; clle prl.,scnto naturellcrricnt 
un caractère provisoire, et des recherches suppl6mentaires pourront 
seules en indiquer la valeur. 

Anneau intervertébrd. 

L'anneau intervert6bral quand il existe, n'est par contemporain 
de l'ébauche vertdbrale. 11 n'est pas identique à cette ébauche au 
point de vue histologique, et c'est abusivement qu'on l'a dénorn1n8 
cartilage : c'est un tissu fibreux ou tout au plus un fibro-cartilage 
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stratifi6. Il ne provient pas des enveloppes de la chorde, et c'est 
une condensation des tissus qui entourent la chorde (couche 
squelettogéne ou mbsenchyme). 

11 ne se continue pas sous l'ébauche cartilaginciise ou osseuse du 
corps vertébral. L'anneau intervert6hral n'cxisto ni chez l'orvet, ni 
chez les Ophidiens que nous avons examinCs. 

Quand il existe, ses rapports avec l'hœmapophyse sont de simple 
contiguïtd, et il n'y a entre les deux tissus aucune coritinuit6 histo- 
logique. 

Quand il disparait les hœmapophyses persistent: elles sont 
habituellement, mais non toiijours, i l'arriére de la verlébre. 

Corps vertébral. 

La vertébre des Saurieiis inf6rieui.s (Hutte?-ia, Ascalabotes, etc.), 
présente au moins dans la queue une segmentation transversale, 
vers le milieu du corps vertébral ou un peu plus en avant de CO point. 

Cettc segmentation est d4jà manifeste dans 1'6bauche cartilagi- 
neuse ; elle l'est peut-étre A un stade bien ant&ieur, car elle coincide 
avec le rnyoseptum transverse qui lui-même coincide avec l'espace 
interprotovertébral. 

Elle présente une grande ghéral i té  car si on l'observe nettement 
dans les Sauriens inférieurs, on en relrouve des traces indeniables 
clirz l 'orvet (qui n'a plus d'anneau inlervertébral) et même chez les 
Ophidiens. 

Elle est d'autant plus appareute que les types sont plus primitifs. 
Même dans ce cas elle parait en voie de régression car lm  fragments 

sont souvent réuriis par synchoritlrose ou spostuse : or il est visible 
que cette soudure est postérieure h la fragmentation coiriplkte et 
constitue un acheminement vers la solidaritd comp1i:te. 

Dans les types où elle est conservée, elle est surtout nette daris 
la region où l'on retrouve le mieux los caractEres ancestraux c'esl- 
a-dire vers le milieu de la queue. 

Ida division du corps vertbbral se fait sentirjusque dans le domaine 
de la chorde, car on y retrouve souvent un amas cartilagineux, à la 
face interne do la lamelle périostique la plus interne. 

On a dit abusivement que la chorde était élargie dans la région 
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vertebrale et étranglée dans la r6gion intervert4brale : en réalité, 
elle est dilatCe sur le trajet du segment vertébral aritdrieur, Ctranglh 
dans retendue du segment vcrtCbral postérieur (et de l'anneau inter- 
vertebral quand il existe). 

Arcs vertébraux. 

La segnientation intéresse les arcs vertiibraux. 
Les pleurapophgses caud:rles SC trouvent prScisément dans le 

plan de rupture; elles sont divisées dans toute leur longueur en 
deux branches dont chacune appartient à un segment vertébral. 

Ces branches sont toujours séparées quand les segmentsverlP.hraux 
l e  sont (elles peuvent niême diverger vers l'extiirieur). Enfin elles 
peuvent être soudBes mais il subsiste des iraces de leur indépendance 
anthrieure, en particulier le  forainen t r a n s ~  erse qui sépare les deux 
racincs. Ces conslatalions s'bteiident à l'Orvet. 

L'arcade neurale est pareillement divisée en deux r6b' r l o n ~  succes- 
si1 es, et cela mênie chez les Ophidiens. Dans la\ erti:brecarlilagirieuse 
les deux ébauches sont s6parécs, l'antdricure (:tant plus précoce et 
aussi plus complbte que la postbrieure. 

I,es dciix :ircatlrs correspondentrespectivement aux deuxscgments 
du corps veitdbral. Leur sdparation est très nette chez l'orvet m6me 
aux verttbres rachidiennes ; mais elle est transiloire : elle persiste 
inddfiniment quand les segmenk vertébraux demeurent eux-mèiiies 
séparSs. 

E n  pareil cas, la ligne de raccordeiiicnt des deux arcades succes- 
sives peut priisenter des complications qui semblent jouer un r d e  
articulaire. 

Conclusions. 

Le corps verlébral est fait de deux moitiés distinctes comme les 
arcs pleuraux ou neuraux, et cela d'une faqon Ir& pré(-oce et trhs 
géri6rale : la segmentation n'est pas accidentelle, car elle prksente 
une certaine ~Bgression qui lui interdit toute fonction actuelle ; elle 
est accompagnbe de modifications importantes dans les organes 
voisins. 

Kous la tiendrons pour primitive. 
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La verti:bre des Sauriens et des Ophidiens serait donc coiriparabl(: 
d iirie vertbbrc fragmentairo du type embolomère, h une vertkhre 
coinme celle ti'Amia ou de la queue dc Cricotus; le segment 
antérieur correspond A une paire de pleurocentres soudi-s, et le 
segment postérieur à iin intercentre (ou hypocentre). 

Dans cetto hypothbse l'anneau inlervcrti.,bral n'appartient plus au 
comploxe vcrt6hral ; ce serait on simple organe articulaire. iine 
formation accessoire, ce qui concorde bien arec son aspect histolo- 
gique, avcc son inconstance. 

Vertèbre du Gecko. 

La pièce int.erverlébrale observée dans la queue d ~ i  Gecko appa- 
raît bien comriic une masse discoïde ou lenticulaire rappelant le 
cartilage. il n'est lias certain qu'elle soit conternporaino du 
corps vi:rtébral, et d'autre part on rie peut l'assiiiiiler à cctte piécc 
au poirit de vue liistologique. Alors que le  corps vertebral est dGja 
carlilagirieux, la rBgiori iritervertGbrale est encore piircrnerit cellu- 
laire, presque identique aux tissus qui l'eritoure~il ; pourtarit on coris- 
late un aplatisseruent des cellules avec orieritat,iori parallèle aux 
faces des vcirt,Abres. 

Cetle disposiliori doil 6tre piirwi~ent 1ri6c:tnique et serrible résulter 
d'une coriipression des tissus. Clt6rieure1nent le disque prend un 
aspect fibreux : ses cellules s'allongeiit enroul6es autour de la çliordti 
et leurs parois s'épaississent; elles se colorent sensiblcinent corrime le 
cartilage voisin, rriais elles s'en disliriguent toujours façilernent par. 
leur aspect ; nos observatious sur ce poirit sont confurriies colles de 
WTTE et comme lui nous conclurons. « GEGEIVBAUR appelle iriîpro- 
pre~rient cartilage le tissu de l'aririeau, car on y distirigue des fuseaux 
&ires et des fibres rriüis rion pas cies capsules cartilagineirses et da 
1ü siibstance fond;iirientale : seulg la portion la plus interne de 
l'anneau conserve, particuliérernent dans la queue, iiu aspect carli- 
lagineux u. En parlant de l'anneau iiilervert&bral de l'Halter.ia, le 
rriêrrie auteur indique que cette piéce est foriri6e d'un fibro-cartilrrge 
stratifie' : cette expressiou nous paraîl s'appliquer adiriirablement 
au tissu du rri6me anneau tel que nous l'avons observe dans la queue 
du Gecko. 
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Ainsi la piixe intervertébralen'est pas contemporaine de l'ébauche 
vertébrale, et l'identitd histologique est des plus contestables. D'aprks 
GOTTE le disque intervertébral du Crocodile est purement fibreux et 
il ne s'incorpore jamais aux corps vertébraux. 

Les hcemapophyses sont supportées par cette pikce intercalaire, 
et implanteos dans son épaisseur ; mais il est visible qu'elles ont Urie 
autre valeur niorphologique : entre les deux tissus le cont.raste est 
frappant car l'arcade hœrriale est faite de vikitahle cartilage non 
stratifiè : les cellules y sont grossiArement arrondies ou polyhdriques, 
identiques de tous points à celles de la vertbbre, fort diffhrentes de 
celles qui constituent l'anneau; nulle transition du reste entre les 
deux pibces, nulle zone de passage, et visiblement elles n'ont entre 
elles qu'un rapport de conl.iguïté : on ne peut songer h une horriody- 
11:irriie qui entrainerait presque h coup sûr l'identité histolob' '11 1 110. 

Il'ailleurs cet tc contiguïté est presque accident elle ; les hwmapo- 
physes peuvent occuper des positions trhs variées, et subsister 
quand la pibce intervertbbrale est absente. 

D'autre part, on observe aux vertèbres caudales du Gecko une 
fracture transversale qui correspond au milieu de leur longueur ; ce 
fait qui présente chez les Sauriensune grande gCnéralité est connu 
depuis longterrips : IIYRTL, OWEN, COPE sont d'accord sur ce point. 
Toutes ces observations d'ailleurs ont été faites sur le squelette, et 
lcs études ernhrgologiques ont peu contribué à élucider la question. 

GEGENBAUK y fait quelques allusions sans en indiquer la porttk : 
le corps osseux cst creusé, dit-il, dc cavités médullaires, qui présen- 
tant une ccrtiirie ri:gularité vers le iriilieu de sa longileur ; cc sont 
essentiellement, deux canaux transverses horizontaux, l'un supérieur 
et l'autre inftkieur, puis deux canaux latdraux montant vertica- 
lement d'une face à l'autre. Bref un cadre lacunaire, ou si l'on veut 
un canal grossiérement annulaire pratiqu6 dans 1'6paisseur de l'os 
qui lui-même est annulaire. 

ÜOTTE confirme ces rdsultats, ct signale en outre un sillon trans- 
verse sur le forid du canal rachidien, c'est-à-dire une dépression 
superficielle du corps vertbbral. Ces descriptions nous paraissent 
exacbes niais elles prdscntont de graves ouhlis ; l'&baiichc, cartila- 
gineuse est fort lacunaire vers le milieu de sa longiiaiir, et l'on peut. 
dire ad libitum, qu,! l'dbauche est interrompue avec travPes conriec- 
tives entre les deux fragments, ou qu'elle est continue. avec des 
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lacunes considérables. En  tous cas il ne subsiste aucun doute quand 
l'ossification paraît. Les deux moitiés cartilagineuses sont respec- 
tivcmenl enrobées dans une couche osseuse ; et les deux: couches 
osseuses s'affrontent sans se fusionner. 11 subsiste entre elles une 
fissure extrdrnernent nette que soulignent deux particularilés irripor- 
tan tes. 

Il'abord la rupture se t.rouvo pruciséinent au niveau de la ploura- 
pophyse et intéresse colle-ci sur toute sa longueur, ainsi que divors 
auteurs l'ont d6jh remarqué ; et si des Ascalabotes on passe à d'autres 
Saiiriens,on retrouve partout la coïncidonce entreles pleurapophyses 
et le plan de rupture, malgré la position variable des premières : 
partout les pleurapophyses sont formSes de deux ébauches juxta- 
posées appartenant respectivement aux deux fragments de la 
vertèbre; ces deux Bhaiiches peuvent être du reste plus ou moins 
soudées, et pratiquement elles le sont toujours aux premières ver- 
tébres caudales: mais il subsiste entre leur racine un foramen 
transverse qui trahit l'indépendance pri~nitive. 

D'a~itre part au niveau de la rupture vertébrale, la chorde est 
remplacée par nn  massif cartilagineux, et celui-ci est à l'intérieur 
de la couche osseuse la plus intcrne. GEGENBAUR en signalant ce 
massif, le no~nriiail cartilage chorda2 et le considérait comme une 
trarisformatiun histologique de la chorde. On retrouve 15, l'ancienne 
opinion sur la fonction squeleitogène de la chorde ; cette opinion, 
nous l'avons dit, ne peut plus être soutenue aujourd'hui. l)u reste 
il est facile de voir que ce cartilage refoule devant lui le tissu de 
la chorde avec lequel il n'a rieri de corriInun et GEGENBAUH donne 
un dessin qui le montre formellement pour les Batraciens; on y 
voit la chordo s'offiler au contx t  du cartilage, et le travorsor sous 
forme d'un cordon extréinoment mince ; ajoutons qu'il n'y a aucune 
transition histologique entre les deux organes, et GEGENB- UR 
indiquait même entre eux une membrane que nous n'avons pas 
rovue : ce doit être simplement le contour interne di1 cartilage. 

Le cartilage çhordal ne s'est pas forme en place, c'est un rnassif 
infiltré et son origine n'est pas douteuse : il vient de l'ébauche 
cartilagineuse de la verthhre, mais cette ébauche est revètue sur ses 
deux faces d'une lariio osseuse, il faut donc admettro que 1'8tui 
osseux le pliis interne présente quelque lacune au niveau même 
du cartilage chordal ; cette lacune sur laquelle l'attention se trouve 
fixée, c'est précisément la  rupture mediane de la vertébre 
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Vertèbre de l'Orvet. 

La sPrie des embryons que nous avons pu étudier esl loin d'btre 
complCte ; il y manque notamment les stades les plus jeunes qui 
seraient à coup s i r  lcs plus intdressaiits : tous nos èchantillons 
possèdent dcijà un sqiielette cartilagineux bien différencié. L'anneau 
intervertékm1 y est rbduit i une ou deux assises de cellules ayant 
des parois mirices, et dbpourvues de toute substance hyaline : elles 
n'ont pas même l'aspect fibreux. 

Siir l'emplacement que devait occuper l'anneau a dc.s stades plus 
jeunes, on lrouve niainlenalit la lête et la fossette articulaires de 
deux vertkbres contigu& : la tête, trbs bpaisse, se distingue du corps 
proprement dit par la stratification des cellules, par leur moindre 
dimension, par l'aspect plus jeune des noyaux ; mais les deux rMginns 
sont reliées par une zone de transition, et les caractères de l'une 
s'atténuent graduellement quand on passe à l'autre; ainsi la tete appa- 
rait nettement comme une excroissance du corps vert6bra1, et non 
comme une différenciation in situ d'un tissu distinct. 

La fossette articulaire antérieure est une sorte de  calotte dlipsoi- 
dole dont le  grand axe horizonlal est double de l'axe vertical, cetle 
calotte est for1n4e do cartilage stratifiu et elle est assez mince. 

Entre ces doux pikçes ar:içulaires se trouve le corps vertébral 
proprement dit, fornid rie cellules cartilagineuses assez grosses : le 
contenu di: ces celliilns est t r i s  limpidc. 1.e noyau prbsente dhjà iine 
certaine a l t h t i o n ,  si l'on cn juge par la riifficulte avec laquelle il se 
colore ; enfin la substance intercellulaire est assez abondante ; l'axe 
de cette pièce est o(:cupè par la chorde et celle-ci est iriinterrompue 
au stade que nous Gtudions ; elle présente même une épaisseur sensi- 
blement constante dans le sens vertical, mais sou tiiainétre transverse 
est fort variable : il offre une série de renflements et d'étranglements 
alternUs qui ne sont ni vcrtdbraux ni intervertdbraux à proprement 
parler. 

Rigoilrelisement on peut dire que 1'6tranglement le plus fort se 
trouve un peu avant la face postérieiire de  la vertbbre : il coïncide 
avec la ligne de  raccordement entre la tête articulaire et le corps 
vertdbral proprement dit. La dilatation maxima correspond trés 
sensiblement à la moitid antérieure du corps vertbbral. 
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Si l'on examine une série de coupes transvcrsales faites dans la 
vertébre aux différents niveaux, on constate que la chorde prdsente 
d'avant en arrikre les sections suivantes : 

i o  Une ellipse à grand axe verLical. ... - Caloltearliculaireant&rieiire. 
La Un cercle . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Moili6 antérieure di1 corps vertébral 
5 Un carré. .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 proprement dit. 
4 O  Un rectangle à grand cdti: vertical. - Moitié postérieure du corps vertébral. 
3 Une boiitonuière verticale.. . . . . . . .  - Limite du  corps vertbbral proprement 

dit e t  de la tête articulaire. 
60 Une ellipse à grand axe vertical.. .. -Tête articulaire post6rieure. 

Pour soutenir comme on l'a fait que la chorde présente des 
étranglaments intervertébraux, il faudrait admettre que la tète 
articulaire postcrieure appartient au mème sclérorne que la vertbbrc 
suivante, ou faire abstraction de son existence : si l'on en juge par 
ce qui se passe chez lcs Ophidiens, les deus  piéces articulaires se 
forment tardirement, et leur emplacement est occupé d'abord par 
l'anneau intervertkbral libreux trés épais ; l'étranglement maximuru 
de la chorde coïncide avec la face postérieure de la vertébre a ce 
moment; si l'on prend l'étranglement de la chorde pour 10 repére 
du niveau intervertébral exact (cc que certains auteurs ont fait 
irnpliciterrient, sans en dériiorit,rer la 16gitimit8) il faut admettre que 
l'anneau iritervertébral appartient morphologiquement a la  vertébre 
qui suit ; cette discussion nous parait d'ailleurs sans int6rêt actuel, 
iriais elle en aurail eu un tr&s grarid si l'observation de BALFOUR 
s'était irouv6e vérifi6e. Sous pouvons uoter cependant que l'arcade 
Iiuvmale daris la queue sc trouve placUe, non pas à l'arriére de la 
verlébre, mais entre Ic: corps vert6bral proprement dit et la tCte arti- 
culaire postérieure. 

Si nous Iaisoris abstraction pour uri instant des parties articulaires, 
la corps verl6firal préseiite deux régions trés diff'6rerites. La rBgion 
post6rioure est un fort massif cartilagineux qui correspond à 
l'étranglement da la chorde ; la région anth-ieure est beaucoup plus 
faible, tellement que dans la queue, les fractures sont trés 
fréquentes, et c'est toujoiirs à ce niveau qu'elles se produisent : au- 
dessus et au-dessous de la vertbbro, le cartilage est réduit à une seule 
assise de cellules (Planche IX, fig. 2). 

Sur les cotés de la chorde, le cartilage est beaucoup plus épais : il 
forme deux ailes symdtriques assez robustes, et celles-ci sont 
prolong6es horizontalement par les bases de l'arcade neurale ; la 
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suture reste longtemps apparente entre ces pibces d'origine 
distincte ; les bases d'arc sont elles-mêmes renforcées latéralement 
par les massifs cartilagineux qui constituent les pleurapophyses; 
toutes ces piéces se reçori~iaissent sans difficultt! sur  une section 
transversale, et on peut encore les discerner sur une coupe frontale 
faite à lin niveau convenable ; lc corps vertkbral paraît donc gagner 
par des contreforts horizontaux, toute l'épaisseur qui lui manque à 
ce niveau dans le sens vertical. 

Mais de trbs bonne heure, sinon même dès le debut, les ailes 
cartilagineuses qui constituent presque tout le corps vertcbral dans 
sa moitié, antdrieure, se trouvent largement excavdes : il y a eu 
résorption du cartilage, et l'on observe deux grandes cavites 
presque contigues a la chorde ; ces cavitds ddbouchent largement 
dans le canal rachidien, et d'aulre part elles sont béantes vers le bas 
au-dessous des pleurapophyses ; elles livrent passage a des vaisseaux 
qui p611dtrent dans le canal rachidien ; on peut donc ddcrire ie corps 
vertdbral de la façon suivante: dans la moitib antérioiire de la 
vertébro la chorde ost entourh d'iine seule assise cartilagineuse sur 
toutes ses faces, de sorte que la fossctte arliculaire antErieure et la 
region postdrieure du corps verldbral sont reliBes par un col 
extrêmement faible; mais ces deus pi6ces sont accessoirement 
consolidBes par deux ponts cartilagineux disposés longitudinalement 
h hauteur de la chorde, et ces deux ponts siipporterit l'arcade 
neurale qui elle-même supporte les pleurapophyses. Quand on 
dtudie des coupes frontales passant au-dessus ou au-dessous des 
ponts, le corps veriébral apparaît réduit à sa  moiti6 postdrieurt: 
massive, au col trés mince qui forme la moiti6 antérieure, et enfin 
aux néoformations articulaires. . 

Quand on passo aux embryons uri peu plus âges, et pr8sentarib 
ckjà un commencement d'ossificalion, les particularith que rious 
venons de dire se trouvent encore plus visibles. 

Toute l'ébauche vertdbrale est revêtue d'une mince lamelle 
osseuse, qui se trouve interrompue en face des dCboiichds de la 
cavitt! médullaire; la zone de moindre rèsistance se retrouve par 
conséquent sur la vertèbre osseuse comme sur I'kbauche cartilagi- 
neuse. Mais il ii'y a pas là, même dans la queue, une véritable segmen- 
tation comme celle que l'on observe chez les Sauriens infèrieurs. 

Noiis ne connaissons pas l'aspect de la  région sur les vertébres 
trés jeunes. mais i coup sûr les vaisseaux nourriciers qui traversent 
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les cavilés m8dollaires se trouvent de bonne heiire à cet endroit, et 
la verthbre présento par suite des perforations prétaces au niveaii 
du futur col, il est vraisemblable que longtemps avant de se rbsorber 
compléternent, les cellules cartilagineuses présentent 5 ce niveau une 
certaine régression; il se peut mdme qu'elles aient dés le début une 
orientation spéciale comrne celle que nous d6crirons pour la  Vipère. 

Vertèbre de la Vipère. 

Nous avons eu à notre disposition une série fort nombreuse dc 
vipEreaux aux stades les plus variés ; et nous avons pratique des 
coupes dans toutes les directions : les plus instructives pour l'objet 
qui nous occupe sont les coupes longitudinales parallèles au plan 
de syrnutrie, ou perpendiculaires à ce plan. 

Au niorricnt où le cartilage apparaît pour la prerniére fois, la 
chorde se montre l6garement çompririibe h des intervalles réguliers 
par des anneaux celliilaires prdsentant un aspect lég&re~rierit fibreux 
et que lc  carmin colore assez vivement,: ces anneaux sont &parés 
par dt:s espaces plus clairs dont los cellules sont pou distinctes, et 
oii l'on a quelque peine à deviner du cartilage. Il  serait difficile tic 
dire laqucllc de ccs régions roprdsente la vort8hrc olle-même, si 
l'on ne voyait le tissu clair se prolonger sur les flancs de l a  moellc 
épiniére en deux ailes ascendantes qui forment les Ohauches de 
l'arcade neurale ; les ganglions rachidiens fort reconnaissables sont 
placAs ail-dessus et iin peu en avant, des anneaux fihreux qiii Btron- 
glcnt la chorde; ceiix-ci noils apparaissent donc comme des 
anncaiix ou disques intervert6hraiix. 1,'anneau par son contour 
interne toiicho la chorde e l l e -mhe ,  puis vers l'avant et l'arrière 
il s'en Ecarte progressivement, faisant place au précartilage 
qiii s'insiniie dans l'anglo ainsi mhnagb. Nous insistons siir ce 
point que l'anneau intervcrtéhral ne se glisse pas entre la chorde 
et l'ébauche vertPhrale : c'est l'inverse qui a lieu, at la vertbbro à ce 
moment se termine aux deux bouts par des faces convcxw (on 
pourrait même dire coniques). Lcs cellules qui constituent l'anncaii 
sont légérernent allongées, et sensiblement elliptiques ; celles qui 
se trouvent sur ses faces antérieure et postérieure sont plus Btirées 
et déjà fibreuses: ces dernières sont enroulées sur la chorde. La 
limite du tissu est nette vers la chorde ou contre les Bbauches 
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vertébrales ; mais sur le  contour externe il n'y a pas de limites, on 
observe seulement une atttinuation progressive du caractkre fibreux 
et uno moindru deusitti cellulaire. La face inférieuro de la moelle 
hpiniére subit une ldgére dépression en face de chaqiio anneau, e t  
le canal de I'dpendyme présente lui-même des sinuosités corres- 
pondantes. Pareillement, l'aorte qui apparait comme un sinus trbs 
large prdsente sur son bord dorsal des sinuosit&s, tandis que le bord 
ventral demeure rectiligne. 

Le cartilage vertkbral est formé Ii ce moment de  petites cellules 
elliptiques couchées dans le  sens de la longueur ; leur protoplasma 
est clair, leur noyau tr8s net et la substance fondamentale manque 
presque complétement ; d'un bout à l'autre de 1'6baucho clles sont 
toutes semblables, el le  cartilage paraît bien hoinoghe ; niais ce 
corps vertébral n'offre pas partout la rrit:,rrie épaisseur et la rrioiliij 
antérieure forme un renflement notable, tandis que le  milieu de la 
vertébre correspond A la moindre opaisseur. A ce stade trés précoce 
on no peut observer encore la moindre trace des arcades hmmales, 
et l'ébauche des côtes est trés difficile a suivre. 

Ali stade suivant, les choses sont dans l e  mCnie Atat; mais avec 
plus de précision, l'on reconnaît la parfaite continuité histologique 
entre l'anneau intervertObra1 et le  tissu qui l'entoure ; les cellules 
qui fornient ses faces sont peut-étre un peu plus allongées, mais 
leurs parois sont restées minces. Au contraire 1't:b;iuche vertébralo 
est devenue franchement cartilagineuse, ellu présente maintenant 
une proportion notable de substance hyaline; de plus, il apparaît 
des différences notables eritre les diverses ré.gioris du massif: les 
variations d'épaisseur se sont accusées. Décrivons pour plus de 
commodit4 une coupe faite suivant le plan de symétrie dc la verlkbre : 
au-dessus de la chorde le cartilage pr6sente une région moyenrie 
grandes cellules irrégulihrernent orientées et séparées par une 
substance hyaline assez abondante ; l'avant et l'arriére sont consti- 
tués par un cartilage stratifie dolit les cellules longues et Btroites 
sont disposées parallèlerrient aux faces articulaires de lti verthbre. 
La facette ant6rieure est convexe, avec pourtarit une ldgére dépres- 
sion au voisinagu immédiat de la chorde. La facette postérieure est 
convexe aussi, et lrés aiguë ; le maximiim d'tipaisseur correspond 
a la tetc antbricuro, lc minimum à la têto postdrieure; quant à l a  
région intermédiaire, elle conscrve une épaisseur sensiblement 
constante avec un Btranglement léger vers le  milieu. 
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La partie veritrale de la vertébre présente sensiblement les 
mdmcs particularitds histologiques, le meme cartilage stratifié sur 
les deux faces articulaires. 11 faut ajouter qiio le cont,our interne 
présente une brusque inflexion vers le milieu de sa longueur ; il en 
r&sulte que la  chorde est sensiblement moins épaisse dans la moiti4 
postérieure de la vertbbre que dans la moitib, antérieure. La 
~e r t éb ro  est maintenant plus longue que tout à l'heure; il est facile 
de voir que les faces terminales où la stratification du cartilage est 
le plus nette, constituent les zones d'accroissement du corps verté- 
bral: la faible dimension des cellules, la laille considerable des 
noyaux airisi que leur netteté en sont autant d'indices ; di1 reslc, 
on y découvre beaucoup de cellules en voie de division ou résultant 
d'une division récente. Quant aux espaces intervertdbraux ils sont à 
peine motiifii.,~, et l'on n'y voit aucune trace de substance hyaline : 
$I l'extrrimité postéro-inférieure des vertbbres caudales apparaisscii I 
deux massifs cartilagineux obtiis, inclinEs vers l'arribre ; ce son[ 
las ébauches des h~mapophyses qui n'ont, on le voit, aucun rapport 
avec l'anneau intervertébral. Pareillement sous les vertèbres rachi- 
diennes s'ebauche l'hypapophyse comme une excroissance termi- 
nale de la verlabre (Planche VIII, fig. 1). 

X quelque temps de là nous arrivons à un stade plus intéressant 
caracth-isé par deux faits remarquables : la rdduction de l'anneau 
fibreux, la segmentation partielle du corps vert6bral. 

Les vertébres ont grandi plus rapidement que les orginos voisins, 
en sorte que leur Bcartement diminue; la croissance est à la fois 
intercalaire et biterminale : intercalaire, car les cellules ont grandi 
et la substance hyaline qui les sépare s'est épaissie ; hiterminale 
car les deux extrémités ont étB le siège d'une active multiplication 
cellulaire ; on le reconnaît immédiatement à l'aspect des tissus car 
les coilches stratifides ont augmente leur nombre; de plus. les 
hmmapophyses et hypapopliyses qui tout a l'heure occupaieut 
l'arriere rnthe de la vertBbre, se trouve111 maini.eriariL à urie 
distancc notable de 1'extrBrnitb; la vortbbre a donc grandi vers 
l'arrikre de toute la longueur qui depasse les arcs infbrieurs. L'avant 
s'est allonge aussi mais plus faiblement ; la croissance est presque 
nulle au voisinage imniddiat de la chorde, tandis qu'elle est notable 
sur les bords de la face articulaire ; celle-ci a donc changé de forme, 
elle n'est plus convexe mais sensiblement plane ou même 1i:ght-c- 
ment concave ; l a  verthbre est dn voie dc devenir procœle. L'anneau 
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intervertébral a diminué d'épaisseur et changé de forme, pour se 
mouler sur les extrdmitds vertébrales. 

Tout ceci rappelle infiniment ce qui s'est passti chez les Batraciens ; 
l'articulation des deux verthbres s'est bien constituke tardivement, 
sur l'emplacement du disque intervertébral: l e  bord de la fossette 
articulaire correspond au bord du disque, et la tète articulaire 
corresporid au centre du disque ; donc au point de vue topographique 
le  processus clkrit pour les Batraciens s'applique aux Opliidiens ; 
mais il n'y a pas eu assiwzilation de tissu, il y a eu croissance de 
cartilage vertdbral e t  refoulement de l'anneau fibreux, sans que 
celui-ci ait perdu en aucun point ses caractères histologiques ; les 
deux tissus se sont substituus l'un à l'autre, et non transformés l'un 
dans l'autre; du reste la limite entre les deux est toujours derrieurdc 
parfaitement nette et l'on n'observe aucune transiticn. 

Un fait ciirieiix permet d'établir la continiiitéi géindtique di1 corps 
vertébral ct de la t&e articulaire malgrc': la difftirmce d'aspect 
histologique : pendant que le  corps vertdbral s'dpaissit vers l'arriére 
en prolifdrant une tête a cellules sratifitles, l'apophyse infdrieure 
prolifhre sur son bord postérieur une marge de petites cellules ; et 
celles-ci conlinuent liistologiquement la lêto articulaire couiriie le 
tissu ancien de l'apopliysc cont.inut: la parlie ancienne du corps 
vertubral. La tCte articulaire est au corps vertdbral comme le  bord 
postkieur de l'apophyse est au bord antérieur. 

Le disque intervertébral a maintenant la forme d'un mériisyue 
forternerit concave cri avant, serisiblemeut plan en arrihre. 

Ida partie postérieure de la  vertbbre se trouve (:paissic vers le bas 
par les arcs infdrienrs! la partie antérieure est dpaissie lat8rnlernorit 
par les arcs siipériciirs et les plcurapopliyses ; quant à la partie 
intermédiaire elle constitue un col relativement faible, situe vers le 
quart antérieur du corps vertébral. Les cellules qui forment cette 
région ont subi une so rk  de régression : elles sont trBs grandes, 
mais leurs parois demeurent relativement minces, et conime fripSes ; 
les noyaux ont perdu leur nettele, en revanche l e  contenu cellulaire 
est devenu granuleux, et il se colore fortement par l'dosine ou I ' h h a -  
toxyline : ajoutons que les cellules sont trés notahlerrient allong6es 
et enroiildes transversalement sur  la chorde ; à ce point de vue elle 
forment contrask avec les celliiles r6gulièrenient polyhdriqilos 
des massifs cartilagineux contigus. Enfin la chorde à ce niveau 
présente un étranglement sensible : tous ces détails se distinguent 
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particulièrement sur des coupes longitudinales, tangentes àla chorde. 
Si nous prenons maintenant un embryon un peu plus âgé, nous 

lrourerons son squelette lég8reinent ossifi8 : l'ossification débute 
par l'apparition d'une lamelle tr8s minçe 2 la surface externe du 
cartilage; seules les faces articulaires derueurerit cartilagineiises 
et pendant longtemps elles resteront à cet état (Planche vrrr, fig. 3). 

Le col vcrtnhral qui nous avait frappe tout à l'heure, sc distingiie 
mieux encore : son cartilage est en pleine rhgression ; les parois 
cellulaires ont disparu, et sur l'emplacement on ubserve une grande 
lacune oh passe un vaisseau nourricier, et cette lacune fait le tour 
de la chorde, de sorte qu'il n'y a plus continuité entre les massifs 
cartilagineux qui forment l'avant et l'arrière de la verthbre ; la lame 
osseuse se trouve partiellemont interrompue à ce niveau : la face 
inf'drieure elle présente des trous irrhguliers assez consid6rablcs par 
ob phetrent  les vaisseaux; à la face supérieure, elle est compléle- 
irienl interrompue, et la chorde à ce niveau n'est plus prot6g6e que 
par les d6bris du cartilage. 

Enfin au stade où nous sorrirnes arrivas, l'anneau intervert6bral a 
presquu disparu ; il est réduit à un ménisque extrêmement minçe 
dont les cellulcs ne sont mênîe plus fibreuses ; on y distinguo dciix 
plans cellulaires à noyaux assez nets. 11 ne joue plus aucun rôle et 
les preriiicrs mouvements du Vipereau achéveront sa destruction. 

Nous pouvons donc dire que le disque intervertébral est un tissu 
transitoire sans aucune fonction actuelle; il présente à certain 
moment dans l1ontogi:nie, une légère diffkrenciation fibreuse qui 
serrible rappeler un organe articulaire ancien : mais on  ne peut en 
aucune façon le considérer comme une pièce squelettique même 
rudimentaire. 

Tout ce que nous avons observé sur les embryons de Vz@era 
aspis, nous l'avons retrouvé sur ceux de Coronella l@cM et nos 
conclusions slBtendront sans doute légitimement à l'ordre des 
Ophidiens tuut entier. 

Conclusions. 

Plusieurs auteurs (GAUIIRY, GOTTE [SI, HAY [3], etc.) ont retrouvé 
dans la vertébre solide des Arnniotes tous les élaments d'une vertbbre 
hgmenta i re  (rachitome ou embolomère). D'autres ont admis la 
disparition préalable ou la réduction de certaines piéces ; par exemple 
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BAUR [4J et COPE ['2 et 31 soutiennent que la vertèbre des Vrodéles 
est essentiellement composde par l'intercentre tandis que celle des 
Amniotes est au contraire forméo par les pleurocentres. 

Nous adoptons la premibre opinion, parce que nous avons vdritid 
les arguments de GOTTE e t  retrouvé comme lui la doiihle ebaiiche 
des arcs neuraux et la doublc thauche des pleurapophyses caudales, 
parce que nous retrouvons en outre la segrnentation du corps 
vertEbral dans la queue des Sauriens ; parce que dans le tronc, la 
vertbhre nous présente des traces de segrnentation, de r n h e  que la 
côte conserve un souvenir de bifiüitb. Kous pensons donc que le  
corps vertébral des Sauriens et  des Ophidiens reprksenle la vertebre 
ïragmcntaire tout entibre, at nous n'avons pas besoin pour cela de 
compter la tete articulaire cornme une pibce distincte; noiis ne 
pouvons accorder la moindre individiialit8 B l'anneau interrertbbral. 

Cette pièce nous apparaît, quand elle existe, çornme une sirriple 
tliffhençiation articulaire,iin ligament fibreux qui se serait diffcl.rcncié 
parfois en une sortc de rotule (lc cas da l'Haltevia dtant réservé). 
Jusqu'ici nous sommes sensiblerrient d'accord avec GOTTE; nous 
examinerons tout à l'heure sa seconde conclusion : la vertkbre dc 
Reptiles dèrive d'un type emholornère. 

Les arguments positifs que noiis venons de donner en faveur de 
la tliéorie soutenue par GOTTE, nous dispenseraient à la rigueur de  
r6futcr aiitromcnt les conceptions de COPE et do BAUR. NOUS allons 
montrer nuanmoins qu'elles éciiappt~nt a toute drificatinri. 

Lcs argninent,~ qu'ils invoqumt sont les suivants : chez les Stégo- 
cdphales rachitornes, on observe unc rèduction continue des pleuro- 
centres au cours de l'évolution, et par extension l'on admet que la 
vertèbre des UrodBles est exclusivement intercentrique. 

Pourles Reptiles, le point de départ de I'argunientation, c'est la 
sbrie des Pclycosaurieris : on y trouve des vertBbres ernbolomères 
(généralement caudales) et des vert8bres rachitomes ; or parmi ces 
dcrnibres on constàte l'cquivalence des pleurocentres et intercentres 
chez les esphces ancieniies, la pr&pondb,rance de plus en plus 
iiiarqude des pleurocentres dans les formes rdcentes ; on a étendu ce 
rusultat à tous les Amniotes et proclamé dès lors la réduction des 
intercentres. 

Nous observerons que ces extensions ne sont pas suffiàam~nen 
légiti~iiGes par la phyloghie. 
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De plus elles échappent à tout autre espèce de ve'rifzcation, et 
l'on peut même clire que la discussion n'a pas de signi/2cation, 
que les rn,ots employés n'ont pratiquement aucun sens. 11 n'en 
existe aucune définit,ion qui puisse perrriel,lre de les discerner dans 
les cas douteux. 

1" On a &fini : pleurocenlres les piEces antérieures de la deulo- 
.cer.tEhr~e ; 

htercentre la piéce postérieure de la deutovert6bre. 
C'est là une définition p r e~ i se  et irréprochable ; théoriquement, 

elle est parfaite ; mais elle n'a de sens que si nous connaissons une 
limite précise, un plan de démarcation au moins momentané, entre 
les deutoverthbres. Or  il n'en cst pas ainsi : si la pièce interverté- 
brale faisait partie du complexe. son évolution telle que l'ont 
rapportée GEGENBAUR et BSI,FOUR ne permettrait pas de dire si 
elle appartient à I'une ou à l'autre des verthbres contiguës, et la 
définition serait en défaut. Bien rriieux : cette pièce se cornpurte de 
la rmé7ne façon, d'aprés les auteurs, chez les Batraciens et chez les 
Reptiles ; ce serail donc dans tous les cas la 1110rrie pikce, or   cor^ 
et B ~ n r e  son1 arrivés la considdrer corrirrie uri intercentre chez Irs 
Reptiles, uri centre chez les Batraciens. 

2" On a dclini : pleurocentres les pieces qui portent l'arcade 
neurale ; 

Intewentgz la pikce qui porte l'arcade hoernale, et ne  porte point, 
l'arcade murale. 

C'est spécialerrient cdtto dèfiniiiori que vise COPE en partant du 
' ~ C O ~ U S .  

Mais quand la vertébre porte deux arcades neurales comme il 
arrive chez les Sauriens et les Ophidiens, quand par surcroît les 
hernapophyses viennent à manquer, que peut-on dire ? Et  d'autre 
part si I'une des piéces du complexe vertébral devient rudimentaire. 
n'est-il pas &vident que l'arc neural qui ne manque jamais, que l'arc, 
liwrial qui subsiste toujours dans la queue, se porteront sur l'autre, 
quelle qu'elle soit ? Doriç les relations des yikces cenlriques avec les 
arcs ne peuvenl nous renseigner dans les cas douteux. 

3" Enfin l'on a fixé les horiiologies d'aprés la forme des régions 
v ertEbrales : ceci n'est pas rrioins illicite, car les pièces rudimentaires 
sout incontestablerrient déformées. 
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E n  résum8, toutes les fois qu'une pièce du complexe vertébral 
devient rudimentaire, on ne peut se fier, ni h sa position, ni à ses 
rapports, ni à sa forme, pour en determiner la valeur. La phylogénie 
pourrait seule nous renseigner sur ce point, et enl'éiat actuel, elle- 
rnêrne est impuissante (*). 

G ~ T T E  a énonci! les conclusions suivantes : 

La vertkbre complète chez les Amiadbs, cornnie chez les Stégocé- 
phales, corrinle chez les Amniotes est prirnitivenient double et de 
forme ernbolomére. 

Les deux segments centriques et leurs arcs respectifs se soudent 
aprés que l'un ou l'autre (et particulièrement le postérieur) a subi 
une régression partielle ; quant à la vertèbre rachitorne, c'est une 
i'oririe de transition au cours de la fusion. 

Yous n'adrriettons pas la régression des pièces postkrieures, même 
pour le centre ; et nous considérons ce dernier cornme forrilé des 
èlérxients réguliers sensibleriienl équivalents. 

'ùous n'admettoris pas non plus que la vert8br.e dérive d'un type 
emboloirière comme l'ont supposé HAY et GOTTE rliais bion d'un type 
rachitoine (la forme ernbolomére étant tout au plus un stade passager). 

Sur cc point nous invoqiinrons les arguriients classiques. ZITTEL a 
montré que chez les Tfil&ostéens les types rachitomcs prtkédent 
les types erilboloin8res. COPE a fait la même démonstration pour les 
A~nniotes ; il suggère en outre qu'on pourrait l'étendre aux Srlaciens. 
Sous nous bornerons à ajouter une considération générale qui expli- 
querait l'identité des transformations dans des groupes si divers : 

Il  nous semble que le type rachitome correspond à des nécessitk 
mécaniques Bvidentes. Les parties primitives du squelette sont 
assurement les arcs vert61-iraux, véritables pièces de résistance; 
eux seuls interviennent dans les fiexions du corps : ils sont essentiels 
et primitifs, et les parties centriques ne sont que des ernpaternents 
h i l a i r e s  subordonnés. La flexion verticale du corps provient en 
particulier du jeu des arcs supérieurs ct inf&rioiirs ; or ces pikces ne 

(1) Com omploie contre G O ~ E  cotte critiquo qui peut s'appliquer à toute théorie: 11 à 
couse de la cacnogénèse, il est certain quo des pièces phglétiquement apparentées 
peuvent paraître indépendantes dans l'ontogénie et inversement >I  il ajoute que les 
hœmapophyses sont à coup sûr  des dépeniances primitives de l'intercentie, et c'est la 
cœiiogérièse qui les fait apparaître distinctes d'un prétendu intercentre : nous sommes 
sur ce point ahsolurnent d'accord, mais il rie faut pas tirer argumeut de là pour voir 
dans la pièce douteuse uii véritnble intercentre. 
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sont jamais superposées ; par suite, le plan de fracture entre la partie 
centrique supéro-antérieure qui dépend de l'arc neural, et la partie 
centrique infhro-postérieure qui dépend de l'arc liœ~rial, est un plan 
oblique dirigb vers le haut et l 'arrihe, celui-li ~rierrie qu'on oiiservo 
dans une vertbbre rachitome (*). 

Quant aux flexions latérales (tractions sur les cdtes et les pleura- 
pophyses) elles pouvaient bien provoquer une rupture du corps 
vertAbral ; mais par raison de syrnktrie cette rupture ne pouvait ètre 
que longitiidinale ; et c'est celle que l'on observe entre les pleuro- 
centres d'un type rachitome. 

On ne voit pas d'explication mdcanique à la vertèbre embolo- 
mére: cette fragmentation ne peut avoir d'autre effet que de 
multiplier des points de flexion ; mais ces joints ne paraissent pas 
avoir jamais fonctionné ; en tous cas ils n'offrent jamais aucune 
disposition articulaire. Nous estimons que la dispositioii crnbolorriére 
est simplerilent un stade régressif de la disposition rachitome, une 
&tape vers la consolidatiou finale; c'est une contreiaçon de la 
vertbbre rachitome, et volonliers noils y verrions une récapitulation 
infidèle de celle-ci, ce qui concorde assez bien, avec sa fréquence 
dans la queue, sa rareté dans le tronc. 

VI. 

HCEMAPOPH YSES ET H YPAPOPH YSES. 

Yous avons groupe dans ce chapitre des iridications lrEs bréves, 
relativement à deux questions : ce sont d'abord quelques observations 
sur les apophyses épineuses inf6rieures ou iqpapophyses et sur leur 
comparaison avec les hcemapophyses ou chevrons de l a  quciie ; et, 
ensuite certaines notions que nous avons invoqudes dans les chapitres 
prdct5dents, sur l'homologation possiblc des iiœm:ipophyscs et des 
côtes. 

(i) Une conccption analogue a été esquissée par GOPPERT. L e  métamère serait divisible 
par un plan d'orientation variable : chez les Poissons ce plan est horizontal, il intéresse 
à In fois le sclcrome et le myotome ; ce dernier fournit une musculature dorsale et une 
ventrale ayant chacurie sa côte ; chez les Crocodiliens il en serait de m6me avec soudure 
des deux côtes. Enfin pour meilleure adaptation le plan aurait pu devenir oblique 
(vertèbre rachitome) ou transversal {vertèbre ernholomère). 
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Hypapophyses. 

Sur toute la longueur du tronc, ou dans sa rtgion aniérieure, les 
vertùbres des Ophidiens présentent une apophyse impaire et médiane 
sur leur face ventrale. Cette p i k e  a une forme et une taille variable : 
tantOt elle rappelle un coutre de charrue incliné vers l'arridre et 
soudé A l'extr6niilé postérieure de la vertùbre ; tantôt elle cst placfx 
comme ilne c a r h c  sur tonte la longiieiir du corps verihbral, asstx 
basse vers l'avant, s'dcvant progressivement vcrs l'arricre. 

Elle manque toujours aux vertebres atlas et axis, ou du moins 
elle y est si peu accusée qu'on la distingue à peine : pourtant DALTON 
et DE ROCHEURUNE la mentionnent : ils remarquent même que l'axis 
porte deux de ccs pièces placées l'une derrikre l'autre. LEYUIQ a fait 
la mCme observation pour l'axis de l'orvet. 

L'liypapoptiyse se trouve toujours aux vcrlSbres suivantes chez 
tous les Ophidiens, sauf peut-être chez les TyphlopidCs. Nous l'avons 
observée à toutes les vertkbres du tronc sur  laVipére, le Crotale. 
le Bothrops, Ic Naja et d'une façon générale chez les Ophidiens 
vonirneux, aux vertGbres aritdrieures seulc~rient sur la Couleuvre, 
la Coronelle, le Python, le  1)ryophis. 

En dehors des Ophidieris on a sigriald des piéces an:ilogues aux 
vertèbres cervicales des Saiiiiens, chez les Crocodiles ct quelques 
Oiseaux. LEYDIG les a spécialement Btudiées chez l e  Lhzarti où il 
ccinst,ate quo l'axis en posséde une tr8s forte avec soudure oppnrente 
au corps de  la vertèbre; puis les vcrtAbrcs siiivantcs, jiisqii'à 1:i 
sixibme cervicale portent des piSces semblables de pliis en plus 
petites, et complètement solidaires avec le corps vertébral ; enfin la 
septiéme et l a  huilihne cervicales portent au  mtimc niveauunepaire 
de petits osselets synètriques. LEYDIG qualifie toutes ces pibces 
d'hypapophyses, et sans hésitation il les homologue A des hcema- 
pophyses qui se seraient rapproch6es dc la ligne mbdiane, et soudées 
par paires à l'exception des dernibres. Au contraire GEGEN~~AGR,  en 
rapportant l'observation de LEYDIG estime que ces hypapophyses, 
aussi bien que celles dos Serperits sont des fur~riatiuns secondaires 
r,n rapport, arec la musculature. Ces deux opinions opposées avaient 
kt6 exprimées antérieurement : STRAUSS-DURCKEIM, DE ROCIIERRUKE 
distinguent les deux espèces de pihce et déclarent qu'elles n'ont rien 
de commun ; GERVAIS les considére comme homologues : enfin 
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HUXLEY paraît les idenlifier, mais il estime que les chevrons de la 
queue sont eux-mêmes des ni?oformations et nullement assimilables 
aux hcemapophyses des Poissons. 

Il est assez difficile d'argumenter pour ou contre ces opinions : dés 
leur apparition, les hypapophyses possèdent leur aspect définitif et 
l'on n'y voit ni chez la Vipère, ni chez la Couleuvre, l a  moindre trace 
de bifiditd : l'ébauche est unique dés le début, alors qdon  pourrait 
s'attendre à la trouver double, s'il est vrai qu'elle représente deux 
hcemapophyses soudkes. Mais d'autre part on peut observer que 
sur le LBzard, où les hypapophyses cervicales ont bien valeur de 
pibces doubles, l'kbauche cartilagineuse est immédiatement siniple ; 
il en résulte que le même fait constaté sur les Ophidiens ne préjuge 
rien. D'autre part, quand les hypapophj ses se rencontrent sur toute 
lalongueur du tronc, on observe presque toujours qu'ellcs passent 
graduellement aux hamapophyses : c'est d'abord un faible sillon à 
leur poin te, puis une encoche de plus en plus profonde, et firialernerit 
la division en deux rameaux distincts jusqu'au corps vertbbral. La 
t,ransit,ion est t,ellemcnt m6nagde qu'on ne peut dire où commencent, 
les hœmapophyses, où finisscnt les hypapophyses. Pour la Vipére, 
par exemple, les derniéres apophyses infbrieures du tronc sont 
terminées en massue : d6jA celle qui correspond à l'avant-derni5re 
vertébre s'épanouit sensiblement et son extrémité présente un sillon 
longitudinal qui la  divise en deux l,obes symétriques : et pourtant 
l'aorte qui passe au-dessous se trouve assez éloignée pour qu'on ne 
puisse la considérer comme directement responsable ; la dernière 
vertébre du tronc présente une hypophyse franchement bifide 
sur la moiti6 de sa hauteur: la suivante (première caudale) l'est 
encore davaritage : mais c'est seulernenl A la seconde que nous 
trouverons de vBritables hœmapophyses distinctes dés leur racine. 
Encore çorivient-il du remarquer que ces hcernapophyses sont trks 
rapprochBes l'une de l'autre et qu'elles ne prendront leur distanco 
normale qu'A partir de 1:i verthbre suivante (Voir Pl. IX, fig. 3.4,5, 6). 

Pareillement sur un squelette de Rothrops atrox, nous avons 
obsnrvh le passage graduel : les derniéres hypapophyses sont 
extrêmement couchées vers I'arriére comme celles qui les prdcédent, 
tandis que les hcrmapophyses sont presquc verticales, mais les 
dcrnihres hypapophyses couchées sont nettement paires et l e  
redressement progressif interdit toute séparation entre elles et les 
hœmapophyses. 
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Dans le  N a j a  haje les derniéres hypapophyses sont des carenes 
trés basses et creusées d'un sillon médian extrêmement net : co silion 
ne peut offrir du reste aucune protection à l'aorte tant ses bords sont 
peu élevhs. 

Il convient de faire une mention spéciale pour Eunectes murinus, 
où la transition entre hypapophyses et hcemapophyses se fait siir un 
mode particulier : les dernières hypapophyses conservent leur pointe 
mhdiane ; mais celle-ci est flanyuke vers le cloaque de deux lobes 
syrn6triques qui se dheloppent de plus eri plus ;i mesure que l'on 
va vers l'arri81-e : ces lohes passent progrwsivernent aux hatmapo- 
physes, tandis que la pointe mddiane se réduit. 

D'autre part, la limite imprécise entre los deux sbries de piAces, 
est extr&mernent variable; tantfit les hypapophyses se retrouvent 
jusqu'aux premiéres caudales, et tantfit au contraire, les hœmapo- 
physes remontent jusqu'aux derniéres veriébres du tronc : le 
Uothrops est un exemple de cette derriiére disposition. 

Enfin il nous a seiriblé que d'une façon générale les hœmapophyses 
cornmericent d'autant plus tard que les hypapopliyses finissent plus 
tOt ;  dans les Serpents qui possSdent des hypapophyses sur toute la 
longueur du tronc. il y a des kiœniapophyses sur toute la longueur do 
la queue, en sorte que les deux séries se rejoignent (exception 
pour 2'ropidanol.us fasciahs); au contraire quand les hypapophyses 
existent à la régiori thoracique seulement, les humapophyses 
commencent assez loin, il en est ainsi pour le Python, et dans une 
certaine mesure pour la  Coronclle. 

L'étude embryogénique dc ces piéccs nous a fourni peu de rensei- 
gnements : nous dirons seulement que les hypapophyses apparaissent 
en même temps (c'est-à.dire assez tard), de la même facon, et rl la 
même place que les hœinapophyses. Au moment où elles se forment, 
elles sont les unes et les autres à l'arrière de la vertèbre, mais par 
suite de la croissance ultérieure de celle-ci los arcs inférieurs se 
trouvent reporlés en avant: elles sont juste au niveau de l'étran- 
glement ~uasiinum de la chorde: ces résultats ne sont pas 
extiêrrierrient probants, ils le deviendraient si cette &ude ritait faite 
sur un grand nombre d'esphces, et si les variations des hmmapo- 
physes se trouvaient constarnnicnt parallblcs à celles des hypapo- 
physes. 

Les arguments que nous venons d'invoquer militent en faveur de 
l'homologie; et nous conclurons dans ce sens, d'autant plus 
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volontiers que l'on n'a jamais rien trouve pour htaycr l'opinion 
inverse : DE ROCHEBRUNE se borne à dire que les h~papophyses et 
hœmapophyses ne doivent pas être confondues car ellesse distinguent 
par leur place, par leur forme et surtout parce que les hœmapophyses 
n e  sont jamais moins de d e u x .  Il paraît tirer argument d'un certain 
antagonisme entre les apophyses épineuses inférieures et supbrieures, 
d'ou résulterait Urie suppléance : les hypapophyses se développeraient 
puur fournir aux musçles un appui quand vient à leur manquer 
1'Bpine supérieure. 

Enfin l'on a invoquh une fonctio~i accessoire des hypapophyses 
pour expliquer leur présence : elles sont parfois assez longues pour 
venir toucher la facc dorsale du tube digestif et dans ces conditions 
ellos peuvent aidor à l'ingestion des aliments : cette disposit,ion 
s'exagère sur 10 Dasypellis scaher où certaines d'ontre elles 
traversent la paroi de l'œsophage ct font saillie à I'int6rieur : cette 
espèce se nourrit d'œufs et les hypapophyses doivent fournir une 
résistance pour briser la coquille : de 18 est n6e la notion de dents 
phar-yngiennes, et l'on a cru autrefois que ces piéces avaient la 
structure des vEritables dents. I ~ D W I G  KATHARINER a montre 
récemment qu'il n'en Btait rien. Quoi qu'il un soit cette fonction très 
accessoire des hypapophyses ne saurait expliquer leur apparition, et 
elle ne justifierait pas le développement do ces pièces dans la région 
postérieure du tronc. 

Nous continuerons par conséquent à voir dans las hypapophyses 
des hœmapophyses soudées: leur persistance dans lo tronc 
s'expliquant p r  les points d'appui qu'elles ont pu fournir à la 
musculature pa:ticuliérernent active des Ophidiens. 

Nature des hœmapophyses. 

Nous ne reprendrons pas la longue histoire des controverses, sur 
la signification des hœmapophyses, ct leur homologie dans la série ; 
aujourd'hui la question est à peu près tranchée pour les Poissons, par 
des observations concordantes des auteurs récents: les hœmapo- 
physes y sont formées en tout ou partie par les arcs pdritonèaux, 
c'est-à-dire par les apophyses inférieures (diapophyses de BAUR, 
hypapophyses  OWEN) avec ou sans le  concours de la côte 
correspondanto. Au besoin quelque piéce supplOmenlaire peut s'y 
joindre. 
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Mais est-il possible d'étendre cette conception aux Vertébrés 
aériens ? Yous avons signalé chez les Urodéles la  prksence de 
doubles côtes dans la queue, A des vertèbres qui par surcroît 
possèdent des hœmapophyses. Kous avons dit pour quelles raisons 
ces doubles côtes nous paraissent reprbsenter l'ensemble des côtes 
infkrieure et supkrieure des Poissons ; et la même observation 
s'étend aux Sauriens, qui possèdent aussi dans la queue des côtas 
doubles (soudées à la verthbre). Que sera donc l'hœmapophyse : une 
piéce sternale cornnic l'indique SABATIER, une néoformation d'origine 
fibreuse comme l'ont avanc6 SCHEEL, HUXLEY et BOULENGER? Cela se 
peut; mais nous croyons plus volontiers qu'elle est simplement 
l'apophyse infdrieure à laquelle s'appuyait la côte phritondale avant 
sa migration ; du reste l'hœmapophyse a conservé ghéraleinent la 
position p6ritonBale et postcentrique que devait avoir cette côte; et 
nous trouvons une preuve plus directe dans uue observation  OWEN : 
1'Ichthyosaure posskde des côtes bicipitales qui s'appuient sur doux 
apophyses bien distinctes : or quand on arrive à l a  queue, los 
apophyscs iriftirieures se rapprochant l'unc de l'autre, grandissent et 
viennent graduellement former le chcvron. 

Paris. juin 1899. 
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SUR LA DETERM~NATION DU SEXE CHEZ LES ANIMAUX 

PAR 

Professeur à la Faculté des Sciences de Kancy. 

INTRODC'CTION 

La d6termination du sexe cst l'une des questions les plus intéres- 
santes, inais aussi l'une des plus difficiles de la 13iologie; depuis lu 
plus haute antiquitd, on agite le  probléine pour les hlairiiriikres et 
l'Homme en particulier, mais aucune solution satisfaisante n'a encore 
été trouvke, aucune qui ait r6sisté au contrde de l'expériencejourna- 
liére. La science moderne a bien trouve des solutions plus ou moins 
çoinplétes pour quelques formes irif&rieures, et je les rappellerai 
dans la partie historique de cc travail, mais le nombre des fails 
connus est encore iras restreint. On admet g~ndralernerit que l'ceiif 
f&condB est indifiërent ou indSterniind chez In plupart des esphces, ot 
que c'est seuleincnt lorsque l'animal sa tikveloppe que las influences 
externes agissant sur lui font. apparaître lin sexe ou l'autre; on 
atlrnet aussi que le mâle est déterrninc! presquo toii,j«urs par des 
conditions fâcheuscs, une mauvaise nuirition par csemplo, et la 
femelle par une nutrition surabondante. J'espére dérnontrcr, tant 
par mes propres observations que par la critique des resultats acquis 
antérieurement, que ces généralisations sont tout à fait iuadrnissibles. 

C'est déjà quelque chose que di: démolir : pour rebâtir solidement. 
il importera avant tout d'établir les points fondamentaux (époque 
de la détermination, influence des deux parents ou d'un seul) par 
dcs expdricrices cruciales, qu'il n'est pas inipossibla de teriter, ou 
par des observations trés faisables, auxquelles il n'a manque 
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jusqu'ici que des observateurs bion informks. Alors, on pourra aller 
plus avant qu'il n'est encore possible de le faire. Si je pnbije ce 
travail avant d'avoir fait ces expèriences ou ccs observations, c'est 
d'abord parce qu'elles exigeront plusieurs annèes, et aussi dans 
l'espoir - d'ailleurs vague - que ces lignes viendront à la connais- 
sance de quelques éleveurs ou collectionnenrs qui pourraient avoir 
le  goût de pareilles recherches ; ils sont bien niieux outillés que les 
biologistes de laboratoire pour résoudre une quantité de questions 
(recettes empiriques pour avoir des Coqs ou des Poules, sexe des 
port6es de Pigeons, dimorphisme des œufs d'Insectes, etc.), qu'il 
serait ires intéressant de voir élucidées une fois pour toutes. 

Ce nGmoire présente une originalité assez rare ; presque toute 
ma bibliographie est de première main, et lorsque ;'ai dû me 
contenter d'analyses, j'ai indiqiié l'auteur qui m'a fourni l e  rensei- 
gnement de seconde main. Celte remarque n'est pas superflue, car 
il ne manque pas de travaux généraux sur la d4termination du sexe 
qiii se disiingiient par lin sans-gene complet vis-à-vis de la litth- 
ratiirc, en négligeant, de honnc foi sans doute, les rdsultats ne  
concordant pas avec la théorie défendue. 

Division du sujet. - J'ai divisé mon travail en trois parties: 
1%oticins acquises sur les formes par~hénogénéliques les mieux 
connues ; elles doivent être en effet examinées à part, le détermi- 
riisiiic chez ces animaux n'étant certainement pas le marne que pour 
ceux h fücondation ubligatoire. 

ZOi\'otionsacquisessur les diffèrcnts groupes de Métazoaires Bfkon- 
dation obligatoire, d'après les recherches anciennes et les miennes. 

3" Partie générale, oii j'exarnine les difftkents problérnes soulev& 
par la question de la ddtermination (auto-régulation, &poque, parti- 
cipation des parents, sexe des bourgeons, hermaphrodisme, etc). 
Dans cette lroisiéme partie, je me suis abstenu systéiiiatiqueriierit 
de toute comparaison avec les vi.gétaux, car actuellenient il ne rne 
parait ni possible ni utile de rapprocher la sexualite animale de la 
végétale; cette noiion est trop liée à la conception de l'individu 
pour qu'une comparaison entre les deux types d'ètres vivants soit 
raisonnable et fructueuse ('). 

(1) J e  remercie bien cordialement les personnes qui ont bien voulu me communiquer 
des matériaux ou des obsenwtions : M. LE MONNIER, professeur à lu Faculté des 
Sciences de Nancy, M. DE P E Y E ~ I M ~ ~ O R F  (Insectes) et M. E'RITSCH (Pigeons). 
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i r e  PARTIE. - FORMES P A R T H ~ N O G E N ~ T I Q U E S .  

Rotifères. 

Chez 1'Hydatina senta EHR., il y a trois sortes de femelles : les 
unes pondent des œufs parthdnog6ndtiques d'où sortent de nouvelles 
femelles ; d'autres pondent encore des eufs  parthénogdnéliques, 
généralement plus petits et moins riches en vitellus quo les prdcé- 
dents, d'où sorleril des rriiiles ; e~ifin la troisibme sorte produit des 
cxlufs durables, ficondis, d'oii sortent des femelles. Il y a donc 
porideuse d ' e u h  fe~nellt:~, pondeuse d'aeufs mâles, pondi:iise ti'ccufs 
diirables, et chacune d'elles, quelles que soiont Izs conditions où 
on la place. ne pond jamais quo la même sorte d'œiiFs durant toule 
sa vie (LEYDIG, COHN, MAUPAS, EUSSBACM, LENSSEN). On voit donc 
que, chez l'Hydatine, le sexe des individus rriâles et feiiielles est 
d6terrnin8 excessivernent tôt, alors que les œufs qui leur donneront 
naissance sont encore à peine diff4renc.iés dans l'ovaire de la rncre 
pondeuse. Les conditions dthrminantes ont 6th Btablies par 
M. n'usss~uni L9ÎJ * qui a repris des expériences antdrieures, mal 
interprStées, de MAUPAS : c'est la quantite de nourriture absorbke 
par une jeune femelle, depuis son éclosim jusqu'à la maturation de 
son premier œuf ("), qui d6termine le sexe non seulement de cet 
ueuf, rriais de tous ceux qu'elle pondra ensuite: si elle est bien 
nourrie pendant cette période, elle ne poudra que des oeufs qui 
évolueront en femelles; si ello est nourrie avec paiciinonic, elle ne 
pondra que des miifs do mâles. AprCs la poiite du premier œuf, 
aucune circonstance cxGrieure, nourritiire, température, etc., n'a 
plus influence sur le sexe des produits : l'ovaire de la mére  pontleuso 
est orient6 dans un certain sens et rien ne peut l'en faire dhier.. 

Quant au determinisrne de l'apparition des œufs durables, on sait 
que certaines jeunes femelles, accouplSes avcc le mâle peu de temps 
aprés leur sortie de l'wuf, au lieu de donner des aiufs parthénogé- 
nétiques, forrrient des çeuf's durables, qui sout f&coridbs par les 

(*) Les chiffres entre crochets renvoient. i< l'index bibliogruphiquc, pagc 5.28. 

(1) Ce temps varie de 20 à 4 3  heures (MAUPAS). 
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sperinatozoïdes dévers& dans le cœlome. SLSSHALM pense que 
l'influence de la copulatioh so combine avec une nourriture iiisuf- 
fisante pendant les preiniéres heures de la vie libre, en d'autres 
termes que les femelles auraient donné des mâles si elles n'avaient 
pas été fècond6es. Chez certains Asplanchna, il est d'ailleurs 
prouvd que les pondeuses d'oeufs rriâles peuvent seules donner des 
cmfs durablcs ; VON ERLAKGFR et I.ALTERRORN L98 1 ont vu à In fois 
un œuf duralile et des s u f s  et emhryons males clans l'utérus 
d'Asplanchna priodonta GOSSE. La fdcondation modifie donc d'une 
façon profonde le  caractére de l 'euf :  l'œuf qui aurait Et6 male, 
devient durable une fois fécondé et donne une femelle. Nous retrou- 
verons un ph8nornCne identique chez les Hyménoptères. 

Daphnies. 

Chez les Daplinies, les femelles pondent des eufs  parthenog-4- 
nktiyues, de pelite taille, à c.oque mince, d'où sortent soit des 
femelles, soit des niâles; 2 cerlai~ies &poques, elles dorinent 
naissance à des mufs durables, réserves abondantes et à coque 
dure, qui sont fdcondds et d'oii sortiront des femelles. 11 est certain 
que le  sexe des femclles qui sortent des oeufs durables est d6termind 
hieii avant la f h n d a t i o n ,  puisque ces axfs  diir:iblcs sont recon- 
naissables comme tels dés le début de leur formation dans l'ovaire ; 
170vog6nùse suit dans ce cas une marelle particuliére qui a pour 
effet d'augmenter les réserves de l'œuf. Quant aux c u l s  parthéno- 
génétiques, il est assez probable que c'est dans l'ovaire même qu'ils 
se déterminent comme mâles ou ferrielles, et que leur sexe ne peut 
plus ktre modifié une fois la segmentation cornnieiicée, mais cela 
n'a pas 6th démontrt! avec certitude. 

Les circonstances qui provoquent l'apparition des mâles et des 
œufs durablcs ont été ddterminees avec une certaine pr&ision par 
KURZ [74] et DE I<ERIII(;RT-E 192, 931 : des feriielles parfaitenierit 
nourries donnent sans discontinuer des muk partlitinogénétiqiies 
îemelles et rien que cela ; au contraire, si on affame les femelles (j) ,  

elles fornient des œufs durables (femelles dphippiules). En même 

(1) Daphnia magna STRAUS, Noina rectirostris BAIRD. 
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temps que se tléveloppent les femelles éphippiales, un certain' 
nombre d'czufs parthénog6n6tiqiies donnîmt naissance, non plus 
seuleirient à des fernelles comme dans la bonne saison, mais aussi 
à des mâles, d'une taille plus petite, qui fécondent les œufs durables 
(Daphniupsittureu BAIRD, D. luc~s trzs  G. O.  SAHS, etc.). 

Il y a encore bien des points obscurs : étant d o n n h  deux 
Daphnies placées dans un milieu pauvre en nourriture, pourquoi 
l'une d'elles évolue-t-clle en femelle gphippialo pour donner un œuf 
durable femelle, tandis que l'autre donnera encore des œufs 
parthénog&nétiques, d'où sortiront notamment des mâles ? Pourquoi 
les œufs parthknogén6tiqiies d'une femelle mal nourrie donnent-ils 
les uns des mâles. les autres des femelles? 

Les Pucerons présentent une alternance pbriodique de génè- 
ralions : plusieurs g6nératioiis partli6nogéniitiques de femelles 
vivipares se siicc&denL d'abord, puis, à l'autoiune, apparaissent des 
mâles et des fernelles ovipares, qui s'acçouplerit ; les mufs fdçoiidds 
donnent nécessairement des fcmelles agames. 

Si l'on isole des femellos agames 5 la fin de 1'6té, pour compter 
leur progbniture, on constate que cerlninos d'cntrc elles donnent 
encore une fois des agames ; d'autres donnent d'abord un mélange 
d'aganies, de mâles et de femelles ovipares, puis rien que ces deux 
derniers types, et enfin rien que des femelles ovipares; d'autres 
enfin pondent tout de suite, exclusivenient, iriâles ot ferrielles 
ovipares. Les expériences de KYBER [15] et de BALRIANI 1981 ont 
dCrnontr6 d'une façon à peu prbs certaine que l'apparition des 
sexués (mâles et femelles ovipares) est due à une alimentation moins 
riche de la mire  qui les produit : en effet, chez certaines espPces 
de Pucerons vivant sur des plantes herbacées qui deviennent 
promptement ligneuses oii se  desséchent de bonnc heure, las 
femelles ovipares et les mâles apparaissent d&s le milieu de l'étt': ; 
des Pucerons du Rosier placés dans un lieu chaufft: (c'est-à-dire 
sur une plante restant active et leur fournissant une abondante 
nourriture), donnent inddfiniment des femelles agames (l'exp6rience 
a Alè suivie pendant quatre ans) e t  la génération sexuke n'apparaît 
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pas; chez le  Phylloxera, BOITEAU 1871 a maintcnu au laboratoire 
pendant six ans (vingt-cinquibme grindration) la reproduction agame 
des radicicolcs sans voir apparaître dc scxu6s (1). 

Dans la nature, l'approche de l'automne amène fatalement une 
modification dans les sucs des plantes nourriciSres ; les Pucerons 
sont impressionnés par ce changement, et leurs œufs, qui devraient 
Bvoluer en agames, donnent des femelles ovipares et des mâles; 
ils sont tous impressionnés la fois et leur changement est dGfinitif, 
car i l  ne se forme plus d'agames une fuis que les sexuBs ont 
apparu, même si on donne au Puceron-mbre une nourriture aussi 
abondante que celle qu'il peut trouver durant l a  belle saisori 
(BALBIANI). 

Chez l e  Phyllo3=era de la Vigne (Phylloxera vitàfolii FITCH), il 
se succhde sur les racines un certain nombre de gbnératioris d'agames 
ap thes ;  ces derniers, à partir de fin juin, donnent naissauçe à une 
gdncration diffdrente : les larves, d'abord radicicolcs, se trarisfor- 
ment en imagos ail&, capables d ' h ig r e r .  Ces ailés colunisateurs 
pondent encore des mufs partli8nogdri&tiques, les uns de petite taillc, 
d'oh sortiront des mâles, les autres plus grands. d'où sortiront des 
femelles; il paraît que les œufs de niâles sont pondus en général 
par des ailés de petite taille, les œufs de femelles par de grands 
ailés (androphores et gyne'cophores de PLANCHOX). Aprbs l'accou- 
plement, chaque femelle pond un œuf unique (œuf d'hivel- de  
BALRIAM), qui donne au printemps suivant unc femelle agame 
gallicole. On ne connaît pas bien le déterminisme de l'apparition 
des ailés. 

Enfin chez Adelges et divers Chenfies, l a  sbrie accouplCe parait 
perdue, etl'espèce se  reproduit indéfiniment par des femelles agamcs. 
Lc sexe est fixé une fois pour toutes dans ces espéces ( f ) .  

On voit que le cas des Aphidiens ressemhle assez à celui des 
Daphnies : les mauvaises conditions ambiantes arrêtent la rnultipli- 

(1) hl. N u s s s ~ c ~ ,  à propos de la persistance des générat.ioris agames du Phylloxera 

par une nourriture abondante, cite un travail de  REHR que je ne connais pas jZoe, 
vol. 2, 12  janvier 1892). 

jz) U n  Crustacé Ostracode, le Cypris teptans BAIRD, présente un phénomène iden- 
tique ; d'après WOLTEHECK [98], cette espèce a été élevte pendant dix-huit ans à 
l'Institut zoologique de Freiburg, sans que jamais on ait vu apparaîtra un mâle. I l  en 
est encore de mgme pour 1'Algue Chara nitida, qui se reproduit par une parthénogénèse 
absolument stricte. 
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cation agame el d4terminent l'apparition de males et de femelles 
fckondables. Les produits de la femelle fkondable sont dhterminés 
comme fcmelles de par leur origine, bien avant la fdcondation. 

Cynipides . 

Chez les Cynip,ides, il y a une alterriancu t r k  règuliim el 
obligatoire des gén8rations : les femelles agames donnent naissance 
par parth6nogiSnése à des rriâlas et h des feriielles capables d'accou- 
plement ; ces tiorrii&r.es, aprés fécondation, dorinerit ntkessairernerit 
des femelles agames, d'ailleurs d'aspect trés diffkrent du leur. L'œuf 
f4condi: est doric d6terrriin8 comme fcnielle par le  fait qu'il SC forme 
dans un certain individii-mère, exactcinent comme r:Eicz les Aphidcs. 
On no sait pas quel est le dêterrninisrnc di1 sexe daris les œufs pondus 
par les femelles agames. 

H y m é n o p  teres porte-aiguillon. 

On sait que choz lm  hboillcs ct los GuBpcs, il y a trois sortes 
d'individus : des fcrnclles f6condnhley (reines), des femelles steriles 
(ouvriéres), qui peuvent cependant pondre des œiifs parthéno- 
gé;ndtiques lorsqu'elles sont hien nourries, et enfin des mâles. 
L'unique agent déterminant du sexe est la fëcoridation : si l'muf est 
fecondé, il donne une femelle; s'il ne l'est pas, il donne un 
mâle ('). 

Pour le  prouver, à l'exemple de DZIERZON, coupons les ailes d'une 
jeune reine d'Abeille, de façon à ernpccher le vol nuptial pendant 
lequel elle es1 fecondée. La reine restSe vierge n'en pondra pas 
moins, mais ses œufs donneront tous, sans exception, des 
mâles. 

Les ouvrières, sans s'être accoupl~es, peuvent pondre des œufs 
parthénogén6tiques (Apis, Vespa et Polistes) : ces œufs donnent 

(i) Une récente brochure de DICKEL 1981 démolit toutes les idées acquises su r  les 
-4heilles; mais ce travail renferme d e  grosses erreurs qui permettent de n'accorder 
aucune confiance aux autres assertions de i'auteur. J'en dirai autant du travail de 
KIPPIYQ [98], qui nie l'existence de la parthénogénèse arrénotoque chez les Abeilles. 
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toujours, sans oxception, des mâles (HUBER, SIICBOLD, MARCIIAL). 
- La reine, après l'accouplement, donne naissance, au contraire, A 
un mélange de femelles et de mâles ; ces derniers proviennent bien 
d'œufs non fécondés (par suite de la non-contraction du réceptacle 
séminal), car si l'on accouple ensemble deux espéces d'Abeilles 
(race italienne ou Apis Zigusticu SPIN. arec Apis melZificu,), les 
femelles produites par la reine peuvent être des mhtis mixtes, tandis 
que les mâles sont toujours, sans exception, de la race pure de la 
mère (DZIERZOS, UERLEPSCH, SIEBOLD). 

Les Hyménopt4res sociaux semhlent savoir à l'avance le sexe des 
~ u f s  qu'ils pondenl, car ils les d6posent dans un certain ordre ou 
dans des loges spécialisées. Comment cette prescience apparente 
se co~içilie-t-elle avec la théorie précédente S 

Rappelons d'abord quelques faits de prescience : chez les Abeilles, 
il y a trois sortes d'alvéoles : les uns, plus petits, re~oivent les œufs 
d'ouvrières ; d'autres, peu nombreux, en forme de grandes cupules, 
abriteront des larves de reines, et enfin de grands alvéoles plus 
profonds et plus largos que ceux des ouvriBres sont destinés aux 
màles. Choz les Guepes, les gâteaux infhrieurs d'un nid sont formés 
de grands alv&oles, dont il ne sort que des reines, tandis que les 
gàteaux supGrieurs, plus nombreux, nt: rcriferment qut: dt: petits 
alvéolas d'où sortiront indifféremment dos ouvrihres et des mâles. 
- Les faits sont encore plus curieux chez un certain nombro 
d'Hyrndnoptéres qui approvisionnent Iciirs cellulos avcc du pollen, 
du miol, des proies paralysSes, dont la quantité peut varier du 
simple au doublé (Philanthus,  Tachytes,  Cerceris, Chalicodoma, 
Osmia, etc.) : les cellules richement garnies donnent invariablernent 
des femelles, tandis que celles a ration réduite renferment des mâles ; 
FABRE [90] a très bien montré que ce n'était pas la quantité de 
nourriture qui était déterminante, comme on pouvait le croire tout 
d'abord ; en effet, si on change simplement les rations de place, on 
obtient comme auparavant des mâles et des femelles dans les loges 
prédestides; seulement les premiers sont de belle taille et les 
secondes rabougries. - Suivant les dimensions dos logements mis 
à leur disposition, les Osmies pondent sans se tromper des œufs de 
mâles dans les petites cavités, des œufs de femelles dans les grandes, 
exactement comme si elles savüio~it le sexe des œufs qu'elles vont 
Bvacuer. NIGOLAS 1931 a confirmé, ces faits dtonnants. 
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A priori, il est difficile de supposer qu'un Hyrndnoptére soit 
capable de pondre a volonté des œufs mâles ou femelles: un fait 
précis prouve d'ailleurs que ce n'est pas un acte volontaire : DRORY 
a rriontré que la reine Abeiile, le moment venu de pondre des mâles, 
cri pouri rriême si elle n'a que ries cellules d'ouvriéres à sa disposition, 
1:t inversement, qu'ulle peut pondre des ouvrieres dans des cellulos 
dc mâles, si on lui a enlevB las alvéoles convenables. 11 y a donc 
tout autre chose orijeu que la volont6 du la pondeuse. On sait aussi 
qu'il y a des rcines qui sont  absolument, incapables d o  pondre des 
œufs mâles, ce que G R O I ~ E N  r871 attribue à une malformation du 
réceptacle s6mina1, don1 Io sphinct.or ne pourrait pas empêcher 
l'arrivée du sperme sur les cd's. MARCHAL [%] a propos4 une 
th6orie qui rend assez bien complu des faits actuellement connus : 
il suppose que le  r6ceptade séminal présente une inertie relative 
a la fin de la saison de ponte, etne se contracte plus du tout ou ne 
se  contracte que d'une façon capricieuse : le réflexe de contraction 
se  produirail avec certitude lorsque la reine Abeille est devant 
une petite cellule d'ouvribre, et alors i'ceuf scrait fSconù6 et femelle ; 
il rie se produirait pas devant une grande cellule, et l'œuf serait 
mâle ({). Chez la Guèpe, la contraction se produirait dovant les 
grandes cellules des gâteaux infkriours, tit l'œuf serait femelle ; 
la contraction serait capricieuse devant. lcs gâteaux suptiriours, où 
il y a un melange sans ancuri ordre d'oeufs d'ouvrières et d'aufs de 
mâles. 

Cette th6orie est-elle applicable aux Osmies et formes voisines 7 
Rien rie le prouvo jiisqu'ici ; on ne sait si ces animaux peuvent poudre 
dos œufs parthénogthdtiques, susceptibles de d4veloppement (7, ce 
qui est, la cl6 de la question. 

(1) On a propose &autres explicatinns mécaniques qui ont l'inconvénient de n'être 
guère applicahlos qu'aux Abeilles : les paroia des alvéoles d'ouvrières, par leur étroi- 
tesse, détermineraient la contraction des muscles du réceptacle séminal, lorsque la reine 
introduit son abdomen dans l'alvéole pour y pondre, tandis que cette compression ne 
se poduirait pas dans le large alvéole du mâle. O u  encore, comme le pense D ~ ~ N T ,  
l'ecarterrierit des jambes de la reine lorsqu'elle se cramponne sur une cellule de mâle 
pour y déposer u n  œuf, empêcherait les muscles constricteiirs de remplir leur 
ofice (voir HOMMELL, L'Apieyllure par les méthodes simples, Paris, 1898, p. 67 
e t  68). 

(.-) FABRE le oie, pour 1'0smie eu particulier. 
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Conclusions. 

Je  me bornerai 1i dans cet exposB historico-critique ; il me paraît 
nutile de parler des autres formes parthdnogéndtiques, Arematus, 

Pteromalua, Psychides, Bacillus, Apus, etc. ,car les I enseignements 
que l'on posskde à leur sujet ne sont pas assez ce. tains pour qu'on 
puisse définir nettement leur cycle vital ou le  déterminisme du sexe. 

Des faits solidement acquis, je tirerai quelques conclusions qui 
pourront nous être utiles dans l'étude des autres animaux : 

1" Une variation qualitative ou quantitative de la nourriture peut 
exercer une action déterminante sur le cycle des générations : tantôt 
elle fait apparaître simplement des mâles (Rotifkres), tantôt des 
màles et cles œufs durables (Daphnies), tantôt des mâles et des 
femelles spéciales (Aphidions). Ln carialion agit sur l'ovaire de 
la mkre-pondeuse, qui produit alors ces ~ u f s  de mâles ou de femelles 
spéciales. 

2" Le spermatozoide peut avoir une influence dèlerminanle: 
l'œuf qui aurait donné un mâle s'il ii'avait pas étt! fécondd, donne 
une femelle daus le cas contraire (RotifCres, Hyménoptéres sociaux). 
Son influen,ce peut Être nulle, l'œuf f6çondable Btant sexuellement 
détermini: bicn avant la f4condation (Xphidicns. Cynipides, Daphnies). 

3" Dans tous les cas d'œufs fécondables, le sexe d'un animal est 
dey& de'termink, d'une façon irrévocable, dans Z'auf qui lu i  
donne naissance, auplus  tard a u  moment où cet œuf est fëconde'. 

Insectes. 

Le déterminisme du sexe chez les Insectes non parthénogénétiques 
a déjà ét6 l'objet de nombreuses recherches, qui ont donné des 
rssultats trks contradictoires. Chez les Lépidoptéres, les expériences 
de LANDOIS [67] confirmées par GIARD [96], de MARY TREAT [73] 
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et de GENTRY L731, paraissent décisives au premier abord, ct on les 
cite volontiers dans les ouvrages classiques comme tranchant la 
question : pour eux, des chenilles mal nonrries, même pendant un 
temps assez court de leur vie larvaire, donnent une grandr, majoritk 
de Papillons màles; des chenilles bien nourries, au contraire, 
donnent une grande majorite de femelles. 

LANDOIS dit avoir opér8 sur dos milliers de trGs jeunes cheriilles 
de Vanessa .urticm L., qu'il ddterrninait son gr6 comrnc iriâles ou 
femellm, en lour donnant plus ou moins de nourriture. Je citerai 
comme exemple I'esp6rierice suivante de T \ ~ A R Y  TREAT : des chenilles 
de Papilio astei-ias sont divisées en deux lots: dans le  premier, les 
larves sont privées de nourriture peu de temps avant ia derni6re 
mue (les larves qui au bout de deux ou trois jours étaient agitees et 
cherchaient à s'enfuir, sont retirées du lot pour ne pas troubler les 
autres) : ce lot 1 donne 34 mâles et 1 petite femelle. Le lot 11, riche- 
ment nourri, dorme 68 femelles et 4 màles. - GENTRY procede d'une 
fac;on analogue: il affame oii il nourrit richement des chenilles 
tl'esp5ces varikes, durant le temps qui s'écoule entre l'avant-dcrrii6re 
ot la dernicre mue : les premières ne donnent presque que des mâles, 
les secondes presque que dos femelles. 

Mais d'un autre coté, RILEY [731 op6rant aussi sur divers Lépi- 
doptéres (parmi lesquels une espPce $tudiCe par MARY TREAT), arrive 
à des résultats toul diffHrents : ses çheriilles affamees, aussi bien que 
celles qui ont étd abondamment nonrries, lui donnent à la fois des 
Papillons males et femelles, sans qu'il y ait antre les deux sexes iine 
inAgalité hien grande oii de sens constant : par exemple, un lot trés 
mal nourri d'0rgya leucosligrnn SM. et Am.  donne 10 femellcs t:t 
8 males. Quelquefois il y a un peu plus de males dans les lots mal 
nourris, mais ce fait peut recevoir une ~xplication très naturelle. - 
De mème, les observations bien moins compl$tes de RESSELS lm], 
B R I G G ~  (711, A l ~ ~ ~ ~ u ~ ~  1731, FLETCHER 17/11, montrent que des 
chenilles abondamrrienl ou nial nourries produisent aussi bien dus 
mâles que des feiiielles. - Daus les niagnarieries, où l'ou soigne les 
Vers A soie di1 mieux qu'il est, possihle et où la nourriture est en 
somme siirahondante, on obticnt cependant autant de femelles que 
de màles. Enfin il est bien connu qu'on trouve des Coléoptbres 
adultes du sexe femelle qui sont nains parce que lour larve s'es1 
d6veloppée dans de mauvaises conditions, et des individus mâles qui 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



atteignent une grande taille pour la raison inverse (Hanneton, 
Lucane). 

D'ailleurs, de nombreux faits concordants prouvent que les sexes 
sont déterminés trGs t6t chez les Insectes, d8s leur sortie de l'muf et 
probablement bien avant. KOGAKU~III [Y4 ] ,  V ~ s s o r ~  et BISSON L!16], 
HEROLD [15] reconriaisserit les glandes génitales mâles et femelles 
à des differeuçes caract6ristiqiies da forme, chez des chenilles de 
Bombyx rnmori L. de 2 B 3"" de long, at des Pieris brassicm L. sortis 
de l'siif depuis qiielqiies heures ; chez heaiicoiip de Gryllidcs ct dc, 
I,ociistides, M. GIRARD [76] dit qu'on peut distingiier les deux sexes 
au sortir de l'ceuf, et il en est sûrement de même pour les Coccides, 
dont le dimorphisme sexuel est reconnaissable dés les plus jeunes 
stades (RILEY 1893. De leur cOté, les embryologistes constatent une 
diffhence sexuelle chez des embryons uon éclos, encore renfermés 
dans leur coque: BESSELS [67], chez des embryons de Zeuzern 
~ s c u l i  L., Ocneria dispar L., un Bombycide, etc., par le mode 
d'insertion du canal excréteur; LA VALETTE ST-GEORGES 1971 chez 
des emhryons de Bombyx mon' ; HEYMOKS LOi ] ,  chez dos 
emhryons de Phgllodromiagermanica L., par la forme des ovaires 
et dus testicules ; WHEELEK [%], chez des embryons d'nn 1,ocustida 
(Xiphidizcm ensifwum Scu~u. ) ,  par l'aspect des corirluits gdiiitaux. 

11 y a mieux encore : BROCAUELLO a constat6 que dans une race 
donnde de Ver soie et dans une même ponte, on rencontre a l a  
fois des miifsgrands et pelits, qui p r k n t e n t ,  comme on peut s'y 
attendre, une différence de poids de mêrne ordre. Or,  si on tria 
dans une ponte d'une race donnée les œufs des deux varictcs, polir 
élever sbparément les chenilles qui en sortent, on trouve dans les 
chenilles sorties des grands acufs une énorme majorité de femelles 
(de 88 à 95 p. %), et dans les chenilles sorties dos petits œufs une 
énorme ma,jorit& de rriâlos (de 88 h 92 p. O/,). La différence de 
grandeur des œufs est donc une différence sexuelle, et il est possible 
que par un exermcice suffisant, on puisse arriver séparer sans faute 
les deux sortes d'œufs et à obtenir 100 pour 1UO d'un même sexe. - 
JOSEPH 1711 a avancé vu fait analogue pour Ocnema dispar,  et a 
trouvd aussi des œufs pl~is ktroits (mâles) et des ~ u f s  plus larges 
(femelles) (1); ayant obtenu quelques pontes de cette espEce, j'ai 

(1) M. GIRARD dit la mêmo chose, mais je ne sais pas s'il a vérifié le fait, ou s'il répète 
l'assertion de JOSEPH (Traité élémentaira d'Entomologie, Paris, 1886, voir t. 3, p. 8 5 ) .  
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cherché ?i vhrifier l'assertion de JOSEPH, qui a ét6 mise en doute par 
LICHTENSTEIN [76] : les œufs, qui ont la forme de sphéroïdes aplatis 
aux deux pôles, ont été dégagés avec soin du feutrage do poils qui 
les entoure, et mesurés li la chambre claire sous un grossissenient 
de 100 diamètres ; il m'a semblé en effet que dans la ponte d'une 
même femelle, on pouvait séparer deus  lots: des petits œufs, dont 
le grand diamAtre ne dépasse pas lm, 20, et des grands œufs, dont 
le grand diamétre atteint peu prAs lm", 25. Je remets à un travail 
ultérieur le soin de vérifier complètement et avec t,oute la précision 
nécessaire les faits avancés par BROCADELLO et JOSEPH ; pour l'instant, 
il n'y a aucune raison pour ne pas les admettre. 

Ces observations capitales, si elles sont vérifiées, prouvent que 
le sexe est deyà diterminé dans Z'amf pondu, et sans doute dans 
l'ovaire même de la m k e ,  a l  ant la fkondatiun, car il est thiden t 
que la grosseur d'un œiif d'Insecte dépend miquenient des conditions 
qu'il a renconlrbes dans l'ovaire iriaternel. 

Quoi qii'il en soit, la d6termination trés pr6roce du sexe pcrii1i.t 
de saisir l'erreur d7expi!rience commise par LANDOIS, MARY TREAT 
et GENTRY ; rien d'extraordinaire à ce que, dans les lots mal iiourris 
qui ont une trés forte iiiortalité, on trouve ii la fin un peu plus de 
rnâles que d'ordinaire ; il est possihle que les larves femelles, plus 
exigeantes en raison de leur plus grande taille et de leurs gros 
ovaires, succomberit avaut les ~riâles, et s'éliriiinerit plus ou moins 
complètement (RILEY). Cne autre erreur a pu encore modifier 
les rdsultats : en effet, il y a trés souvent une diffërence de taille 
entre les chenill(:s des deux sexes ; par exemple, chez Bombp 
mori, BROCADELLO constate que si l'on élève séparhment les plus 
petites chenilles qui sortent des sufk, on obtient une grande majorité 
de mâles (89 p. O/,), tandis que les plus grandes chenilles du riiême 
âge donnent une majorité de femelles (86 p. O/,). Le même fait esisto 
pour Ocneria dispar: quatre jours aprés l'éclosion d'une ponte 
d'ocnerza, je  partage les chenilles en deux lots : dans le premier, 
je mets, aulant que cela est possible, les plus petites (3 à 4"" de 
long), dans 11: second les plus grandes (5"'" dt: long) ; les deux lots 
sont nourris d'une façon surahondante pendant lin mois et demi. 
Or le premier lot me fournit 30 mâles et 13 femelles, et l e  second 
11 mâles et 39 femelles, chiffres qui montrent clairement que le sexe 
etait d6jà apprSciable au debut de l'existence, et qu'en y regardant 
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de prbs on peut s6parer les mâles des ferneiles, sanf qiielqiies 
erreurs inévitables. 

Or, RILEY fait remarquer avec raison que MARY TREAT ne dit pas 
si elle a fait attention a la taille, lorsqu'elle sépare ses chenilles ; 
GENTRY n'est pas plus explicite, non plus que LANDOIS. J e  regarde 
comme trés probable que les auteurs ci-dessus, en divisant leurs 
lots, ont select6 sans s'en douter les plus grands exemplaires pour 
les nourrir richement, los plus petits pour les affa~ricr, d'où la 
prddominance reguliére de l'un ou l'autre sexe dans leurs exp6- 
ricnces. 

J'ai voulu voir encore une fois s'il était possible d'influer sur le 
sexe au moyen de variations quantitatives ou qualitatives de l n  
nourriture pendant la phiode larvaire. Mes exphriences ont port6 
sur des IApidoptEres et d'une façon pliis d6Iaillh sur das Dipti:res. 

Une çhonille de Cossus ligiperda F., prise pou avant sa 
iiymphose, reste plus d'une semaine ahsolurnent à jeun. Elle file 
cependant son cocon et donne un Papillon femelle, à abdomen 
rerupli d'œufs. Le jeûne avant la nymphose n'a donc pas d'influence, 
contrairement a ce que disent MARY TREAT et GENTRY. 

Des chenilles d '0mer ia  dispar reçoivent depuis leur éclosion 
une nourriture surabondante (feuilles de Cerisier et de Poirier), do 
façon à ce qu'elles aient toujours des feuilles fraîches à leur 
disposition. Elles donnent 52 femelles et 41 mâles. 

Des chenilles de Bombyx rubi L., sont inal nourries depuis leur 
éclosion ; frdquemment je les laissais sans nourriture ou avec des 
feuilles sèches ; il y a naturellement une assez grande mortalité. 
Deux mois a p r h  l'éclosion, j'examine le sexe des chenilles survi- 
vantes : il y a 1 4  femelles et 23 mâles. 

Corrime on pouvait s'y attendre, ces trois experiences montrent, 
que les variations quantitatives de la nourriture n'ont pas un rôle 
déterminant, et pour une bonne raison, c'est que, comme on l'a vil 
plus haut, le sexe était déjà irrévocablement dnterminb au sortir 
de l'œuf. 
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2' Diptères. 

Mes exp8rierices ont port6 sur des Diptères du groiipc des Muscides 
(CalZ@hora vornitol-ia 1,. , Lucilia cesur L., Sarcophaga carnarin 
L., Curtonewa pabuloru,m MEIGEN). On peiit dever  Iris larves en 
grand nonihre, el il est trés facile de reconnaître lc sexe des adultes 
par la forme de l'armature génitale ou le dimorphisme oculaire : 
chez Curtonevra, Calliphora et Lucilia, les yeux compos~s sont 
tangents chez le mâle, écartés chez la femelle : chez Sarcophaga, 
il n'y a pas de dimorphisme oculaire, mais l'abdomen est cylindrique 
chez les mâles, ovoïde chez les femelles. Il n'y a pas de parthéno- 
g6niise chez ces animaux, comme WEISMANN [94] l'a encore vurifi4 
14çerriment ; enfin, les glandes genitalos, qui apparaissent d6jh chez 
les jeunes larves (WEISMANN) [64],  ne se diffdrcncient histolo- 
giqiiement en ovaircs et testicules qu'à un stade assez avancé do la 
vie larvaire, de sorte que la pEriode d'indiffBrcnce apparente est 
assez longue pour qu'on ait le tcmps d'agir. 

Les hluscidos sont donc à t m i ~  Bgards un su,jet d'expérience trBs 
hvornble, et il est étoiinant qu'on s'en soit si peu servi; je n'ai 
relev6 que dciis essais qui nc donnent pas d'ailleurs de rensci- 
gnenients bien prccis : LOWNE [71] trouve que les ICIouclies issuus 
dt: grarides larves bien nourries sont presque toutes des femolles, 
tandis que les petites larves mal nourries produisent usuelleme~it 
des mâles (ce qui est d'ailleurç errone), mais il ne donne pas d'autres 
d6t:iils et dmet lui-même des doutes sur la valeur de ses observations. 
WEISMANN 1941, volilant savoir si une noiirrit,iiro insuffisante de 
la larve est capable d'atrophier les glandes ghi tales  de l'adulte, 
divise en deux lots une ponte de Calliphora vornitoria: l'un est 
surabondamment nourri, l'autre est affamé de temps en temps; 
cornrile les adultes issus des deux lots ont donne des pontes en 
nombre correspondant, chacun d'eux renfermait donc des mXes et 
des Serrielles. 

Quolle est la proportion sexuelle normale chez les Muscides ? 
11 doit y avoir probablement égalit6 des sexes, avec peut-être une 
trés légère prédominance des fernelles : en additionnant les résultats 
de tous mes Blevages, je trouve les chiffres suivants : 

Sur 186 Sarcophaga carnaria, 96 femelles et 90 mâles, soit 
51 61 p. de femelles. 
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Sur 1002 Lucilia ccxsar, 511 fcmelles et 481 mâles, soit 
51, p. O/, de femelles. 

Sur 1985 Calliphora comitoria, 997 femelles el 988 mâles, 
sbit 50, 22 p. O//, de femelles. 

On peut remarquer que plus le  nombre d'individus est dlevé, ce 
q u i  diminue l'erreur, plus on s'approche de l'égalitb. Des Jlouches 
capturées daris un endroit iridifférent, où les femelles ne soient pas 
attirées pour leur ponte. fournisse~it aussi 2 peu près autant de mâles 
que de feinelles. 

i0 Lots surabondamment nou7-ris : les larves, dEs leur dclosion, 
reçoivent une quantité de nourriture (rnuscle plus ou moins putr8fiG) 
dépassant de beaucoup ce qu'elles peuvent absorber ; ellcs donnent 
naturellement des Riouches de granda taille. 

. . .  Calliphora vomitoria. 169 
)> . . . . . . . . . . .  3 .- 
)> . . . . . . . . . . .  5 

)> ........... 17 

E S P B C E S  

.. Sarcophaya carnaria.. 10 
. . . . . . . . . . .  )> 70 - 

)> . . . . . . . . .  1 - 
)> . . . . . . . . . . .  1 

. . . . . . . . . .  )> 2 
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il 
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2' Lots ma2 nou& : les larves reçoivent une quantité de nourri- 
ture aussi faible que possible, et restent très souvent a jeun. Il y a 
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478 L. CUÉNOT. 

naturellement une fortc mortalité, et les Mouches qui Bclosent sont de 
trbs petite taille. 

POURCENTAGE 

des 

PEMELLES 

E S P ~ C E S  

Lucilia cœsar.. ......... 
n ........... 
D ........... 
)> ........... 

. . .  Calliphora vomitoria. 

)> . . . . . . . . . . .  
)> ........... 
D ........... 
b> ........... 

Curtonevra pabulorum.. 

3" J'ai modifi6 les conditicins d'expbrience alitant que je l'ai pu : 
ainsi, le lot 2 a été nourri uniquoment avec de la cervelle de Mouton, 
le lot 14 a r e p  surtout du suif et peu de viandc ; tous les autres lots 
n'ont eu que de la viande dégraissée. Certains lots ont été nourris 
avec parcimonie durant les premiers jours ct avec abondance dans 
les derniers, oii vice versâ; plusieurs espaces ont ètt3 élevées 
ensemble, afin do voir si ce voisinage pouvait exercer quelque 
irifluence. La température a varie suffisaminent d'avril à septembre, 
pour rendre inutiles des essais spéciaux. Enfin, j'ai examiné des 
pontes du debut et de la fin de la saison : un lot pondu le 18 et le 
19 avril, certainemerit le premier de l 'am&, a burn i  1% femelles 
9t  166 mâles (Callzjhora vomitorin,) ; un lot pondu en août, a donni: 
en septemhrc 143 fcmelles contre 141 mâles (Lucilia cmar) .  

Les rdsultats ayant toujours été les mêmes et chaque lot ayant 
donnd une quasi-égalité des sexes, je crois inutile de donner de 
nouveauxchiffres. 

V1 
~1 TOTAUX 
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@ 
B 

k, EsPeCE --- 
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31 23 95 0 
19 20 6 9 6  
44 21 

i 9 
4 2 
1 9  

93 9 

72 f30 91 B 

5 i 1  

26 17 
26 0 
17 6 
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Conclusions. - Dans tous les Blevages, malgré des changements 
profonds dans les conditions de la vie larvaire, on obtient toujours 
des iniles et des femelles, e n  yuantit i  sensiblement e'gale. Donc, 
le sexe des Mouches est i.rrévmahlement d i t ermin i  lorsque les 
jeunes la?~;es  sortent de Z'amf, puisque rien ne peut modifier la 
proportion scxiielle. Rien plus, de la ponte oviparc 011 vivipare d'une 
seule Mouche, que cette ponte comprenne quelques œufs ou un 
grand nombre, il se d6veloppe toujours à la fois des femelles et des 
mâles, et il n'y a jamais excés enornie d'un sexe sur l'autre (les lots 
8, 9, 10, 11, 12, 14, 16 proviennent sûrement d'une femelle unique) ; 
or, comme les œufs, depuis le moment où ils ont étB fécondés 
jusqu'à celui où ils sont rejet& au dehors et Bclosent, sont dans des 
conditions qui paraissent identiques pour un même lot, il faut donc 
que la  détermination cozncide avec la fëcondation ou  soit ant& 
rieure c i  cel lexi ,  coriclusiori que 1'011 peul étendre saris crainte aux 
1,épidoptbes et aux Ort,liopt&res, cornme il a étb, dit plus haut, et 
probablement à tous les Insectes. 

L a  nutrit ion des parents est-elle un facteur déterminant ? - 
Cne reniarque intéressante de MARCHAL [97], sur Cecidomga 
destructor SAY, parasite du B16, montre que le sexe, déjà détormind 
dans l'œuf comme chez les autres Insectes, pourrait bien dépendre 
des conditions nutritives rencontrCes par la Çécidomye-mére. On 
sait que cette espèce rie se nourrit que durant sa vie larvaire; 
l'Insecte parfait s'accouple très peu de temps aprks sa sortie de la 
pupe et ne vit que les quelques jours nécessaires pour effectuer sa 
ponte de 100 i 150 mufs : a Du Blé, ayant étB sem6 d'une façon trés 
dense dans une caisse, les jeunes plantes poussèrent serrhes les unes 
contre Ics autres et se gênant iriutucllernent, de fa<;on à fornier un 
feutrage (le feuilles grdes et dtiolks, enclievGtrCcs les unes daus 
les autres. Sur cetto herbe maigre, la Cécidompe pondit. L k  
noiiibreuses larves se développhent et donnèrent naissance, a u  
coriirrie~iceriierit de juillet, à urie abondante ghka t ion .  Ces CUci- 
tloruyea, qui ne pr6sanlaient rien de special dans la  proportion des 
sexes, servirerit 2 leur tour A cu~itarnirier un jeune semis de Blé et 
fournirent Urie r~ouvelle génPrntion de larves qui tionriérent daris les 
prc~niers jours d'aoiit un nouvel essaimage dt: Cécidomyes D. 
[MARCIIAL, p. 411. 1,'immcnse majorité de celles-ci, pracrékcspa?- 
des Insectes mal  n,ourris par du Blb étio16, étaient du sexe 
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mdk;  MAKÇHAL pense qu'il y a 1A une relation da cause a'offet. 

J'ai essayé de vérifier le fait sur des Mouches, mais mes expd- 
riences ont donne des résultats tout diffdrents, comme on va en juger: 

1" Des larves de Callzphora oomitoria sont très mal nourries 
depuis leur naissance jusyu'à la mise en pupe ; elles donnent onze 
Mouches mâles et cinq femelles, rabougries, dont les dimensions 
atteignent 2 peine la irioitid des Ca2liphor.a riorrnales. Ces Mouchas 
liaines, erii'errriées dans une cage avec de l'eau sucde  et de la 
viande, donnent une vingtaine de pontes suçcessives, s'échelonnant 
di1 26 juillet au 18 août. Les larves issues do ces pontes sorit abon- 
damment nourries et fournissent 359 femelles ct 333 milies. 

2' Des Calliphora oonzitoria ayant hiverné au laboratoire et qui 
par consequent étaient restoes tout l'hiver sans manger, sont prises 
en mars-avril ; on leur donne de la viande et de l'eau sucrée. Elles 
donnent sept pontes successives du 18 au 30 avril. Les larves issues 
de ces pontes sont abondamment nourries et fournissent 30G femelles 
et 305 mâles. 

Dans ces deux exphriences, nialgré l'inanition prolongée des 
parents ou leur nanisme par ddfaut de nourriture, il n'y a aucune- 
rrient prddominance d'un sexe sur l'autre. A l a  vérité, MARCIIAL fait 
rtxnarquor que « l'oxpérionce ne peut, donner do r6sultats positifs 
dans les cas oii l'imago ne pond pas d'une f a ~ o n  presque irnmCdiate 
après son Bclosion et continue à se nourrir. C'est rraiscmblahlernent 
pourquoi de rdcents essais tentes sur les Muscidcs ne m'ont donne 
que des résultats négatifs ». - Sans doute, il est possible que la 
tendance sexuel10 des œufs ne se détermine que durant la période 
d'imago des parents, nais enfin l'expérience montre que le rabou- 
grissement des parents (expdrience 1) qui a eu un si fort retentis- 
sement surle  nombre des œufs pondus (les 20 pontes de l'expé- 
rience 1 donne seulement un sixi&me d'œufs en plus que les 
7 pontes de l'expérience 2, au lieu d'en fournir le triple), n'a aucu- 
nement modifié la proportion sexuelle. D'ailleurs, comme des 
Mouches quelconques donnent toujours des eufs  mâles et femelles 
en nombre sensiblement égal, il est évident que ce n'est pas la 
nwtrition des parents qui joue le ~ ô l e  diteî-rninant : quand l'animal 
a Bté mal nourri, il pond moins d'œufs ; quand il a 6té bien nourri, 
il cn pond hcaucoiip, niais dans l'un et l'autre cas, il y a toiljours 
détermination dans les deux sens. 
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D~TRRMINATION DU SEXE. 

Patelle. 

On sait quo les Patelles sont remarquablement casaniims et 
restent fix8es à peu prbs au méme endroit pendant la plus grande 
partie de leur vie; les Pat,elles qui occupent, sur les rochers un 
niveau élerc! au-dessus de la hasse mer, sont moins 1ongtc:mps 
immcrgdes que celles de bas nivoau, et se nourrissent probablement 
moins bien, ce qui so traduit visihlcment par la taille plus petite dos 
premibres. Or, GEMMILL 1961 trouve à pcu prés le même pourcen- 
tage de mâles et de Semelles clicz les Putella vulgata dc niveau 
élevA, moyen ou bas (entre 66,2 et 69 ,4  de forneIles p. O/,), ce qui 
indique, d'aprés cet auteur, que la nourriture ne joue pas de rôle 
déterminant. 

Poissons. 

EJGENMANN 1961 a étudié la diffdrenciation sexuelle chez un 
Poisson vivipare, le Cymatogaster aggregatus C., dont les jeunes 
se développent 5 l'intérieur même de l'ovaire. Dans chaque ponte, 
il y a toujours mâles et femelles, en nombres assez semblables, si 
bien que 8 pontes donnent à peu prés 36 fenislles et 40 miiles. 
Cependant il n'y a aucune difference visible clans le milieu extérieur 
aux embryons qui puisse expliquer cette détermination quasi-égale 
pour chaque ponte : les sparmatozoïdes sont introduits dans l'ovaire 
plusieurs mois avant la maturité des œuîs et fhcondent ceux-ci 
aussitôt après la rupture du follicule ; les embryons sont dans des 
conditions identiques au point de vue do la nutrition, de la respi- 
ration, de la  température; enfin la position des œufs ovariens n'a 
aucun effet sur le sexe des embryons qui en proviennent. Bien que 
le  déterminisme reste inconnu, les remarques ~ 'EIGENMAKN sont 
plutôt favorables à l'hypothèse que le sexe a dû se d6cider avant le 
début du développenient embryonnaire, et non pas dans le cours de 
ce développement. 
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Batraciens. 

On a beaucoup étudie les Grenouilles au point de vue de la d6ter- 
mination des sexes, maisles résultats obtenus sont encore contra- 
dictoires, quoi qu'en disent les ouvrages classiques. 

Les glarides génitales commencent à être différenciées histologi- 
quernent en ovaire et testicule chez les tétards à pattes postérieures 
bien dévclopp6es (GOETTE, hl. NUSSHAUM) ; c'est aussi à ce stade quo 
j'ai commence à pouvoir reconnaître le sexe chez des larves do 
Rana  temporaria L. élevées au laboratoire et âgees de 65 jours 
depuis la p l t e ,  et chez des larves de Rana esculenta L. prises 
dans des mares. La pMriode d'i~itiiffërurice sexuelle, s'il y an a une, 
ne depasse donc sûrerne;it pas ce stade. 

Urie remarque indispensable à propos de la diagnoss du sexe; 
elle n'est rien moins pue facile, et il ne faut accorder aucune 
confiance à l'aspoct cxtbrieur dos glandes vuos sous la loupe. Pour 
bien montrer combien l'cxarrion extérieur est sujot à crreur, j'ai pris 
20 tétards de Rana esculenla, munis de grandes pattes post6rieures 
et développés en liberté : en dissdquarit ces 20 individus, j'ai trouvt! 
9 glandes massives 21 contours découpés, qui iitaient saris aucun doute 
des ovaires, 9 glandes allongées et maigres qu'on pouvait prendre 
pour des testicules, et 2 douteuses; or, l'examen des coupes m'a 
montre qu'il y avait en réalit6 13 femelles et 5 niâles, c'est-à-dire une 
proportion toute autre que celle basdo sur la forme des glandes. - 
De ~riêrne, l'exainen au microscope de glandes fixées, çolor6es et 
Bçlaircies eri rnasse par une esserice quel(:orique, ne peul pas 11ou plus 
donner des résultats certains: les ovaires avec gros ovocytes sont 
bien reçorinaissables sans aucun duute, mais on est expus6 prendre 
pour des testiçulos des ovaires peu avanci:~, dont les ovocytes encore 
trks pntits sont cachh  par les c~:llulcs nori diffcrcricii:cs. 

Il faut absolurncnt faire des coupes fines, bien fixées et colorées, 
pour voir si on a affaire à des ovocytes ou à des spermatogonies ; j'ai 
opér; de la  façon suivante : les glandes génitales sont détachées avec 
les reins, fixées au sublime, colorées en masse au carmin, et d6bitSes 
en coupes transversales. Pour être bien sûr de reconnaitre le  sexe 
en toute certitude, j'ai dlevé le plus souvent les jeunes Grenouilles 
métamorphosées, pendant plus d'un mois, en les nourrissant avec 
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des Pucerons ; il arrive souvent en effet que la diagnose est impossible 
a faire sur les glandes des tdtards A pattes posturieures ou on voie do 
mdtamorphose ( i ) .  

Aprhs ce préambule, on comprendra avec quellos réserves il 
convient d'accueillir les chiffres fournis par BORN et PFL~GER,  qui 
ont d6terminé le sexe à la loupe (d'après la forme et l'aspecl des 
glandes) sur un nombre énorme de très jeunes Grenouilles, en n'uti- 
lisant le microscope et les coupes que daris les cas douteux ; ils ont d û  
commettre bien des erreurs. YUKG [83,80] a jdiagnostiqué le sexe 
uniquement sur des coupes, semble-t-il, comme je l'ai fait moi-même. 

Propo?.tion, naturelle des sezes. - A l'étal de nature, quelle est 
la proportion des sexes ? Voici quelqucs cliiffres donnés par divers 
auteurs : 

OBSERVATEURS 

HORN [81] ..... 
PN.?GEK [82] . . 

Id. . . 
Id. . . 

GRIESHEIM [81] . 
~ ' F I . ~ ? G E R  1821 . . 

Id. . . 
üni~sssizl 181 1 . 
PI'LÜOER [BZ] . . 

Id. . . 

YCNG 18.51 . . . . .  
Id. ..... 
Id. ..... 

....... CI+NOT. 

Tétardsmétarnorphos6s dc R. temporaria(Bres1aii). 

Jeunes R. temporaria de l'anuhe (Utrecht). ...... 
Vieilles R. temporaria (Utrecht) . . . . . . . . . . . . . .  
Jeunes R. tempor. de 2 mois (Bonn, 1882). ...... 

id. id. 1881). ...... 
R. temporaria âgEcs de 2 ans (Bonn). . . . . . . . . . . .  
Vieilles R. jempornria (Bonn). . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Jeunes R. temporaria de l'année (XVesel). . . . . . . .  
Jeunes R. temporaria (Konigsberd ............. 
Vieilles R. temporaria (Konigsberg). . . . . . . . . . . . .  

(i) Je suppose que pas mal d'auteurs, qui  o n t  tlingnostiqub. le sexe  sur des tétûrds 
ou des Grenouilles trop jeunes, on t  dh prendre pour rie vrais ovocytes les oooles 
primordiam, qui se trouvent aussi bien tiaris les futurs testicules que dans les futurs 
ovaires ; quand on n'est point prévenu, la grande taille et le gros noyau de ces cellules 
peuvent facilement en imposer. On s'expliquerait alors pourquoi leurs élevages leur 
fournissent un tel excédent apparent de femelles. 

160 

459 
2W 
228 
440 

22 
343 
243 
5OO 
310 

Tétards métamorphosés de &na escu:enta(?). ... 
id. id. .... 
id. id. .... 

Tétards métamorphosés de R. esculenta (Nancy). 

100 

100 

100 
39 
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Il résulte de ce tableau que la proportion sexuelle varie à 1'6tat de 
nature dans des proportions trés notables, de 49 p. y0 do ferrielles à 
86, 8 p. O!,, mais daris la grande majorité des cas, il y a un escedent 
plus ou moins notable de f(:rnelles chez les deux esphces de Rana. 
D'après BOULENGER [97-981, ce serait le contraire dans les trois 
genres Pelodytes, Pelobates et Bufo ; il y aurait un excés considé- 
rable de mâles à l'état adulte, aussi bien en hiver qu'à l'&poque de la 
reproduction ('). D'après FISCHER-SIGWART 1981, il y a aussi excEs 
de mâles chez Hyla arborea 1,. 

Ce qui est difficilement explicable, c'est la diffhrence de proportion 
sexuelle chez des Rana de la même localité., mais Li des âges différents 
(Utrecht et Bonn) ; PLUGER [82b1S], aprCs avoir élimine les explica- 
tions possibles (erreurs de d&terrnination, plus grande mortalith des 
femelles), pense que les races de Bonn et d'Utrecht renferment un 
grand nombre d'hermaphrodites, qui possèdent de nombreux folli- 
cules ovariens dans le jeune âge, et sont par suite comptés cornrne 
ferrielles, et qui tholuent définitiverrient en mâles fonçtionriels dans 
le courant de leur deuxibrrie année. Ce serait assez extraordiriaire, 
vu la rareté relative des Runu hermaphrodites (1 sur 160 individus 
environ). Il pourrait se faire qu'en 1881 et 1882, les conditions ddter- 
niinantes aient i:tS telles que la proportion naturelle des sexes ait 13th 
modifi6e à Bonn et B lltrecht, d'oii divi:rgonct: par rapport aux 
Grenouilles â g h s  des mêmes localités. 

Expe'm'ences des auteurs sur le cléterminisrne. - Les résultats 
fournis par les (levages concordent aussi peu que les chiffres prccé- 
dents. BORN place dans 21 ayuariurns des ceuk fécondés artificiel- 
lerneut de Rana ternpo~ar ia;  Ics tctards reçoivent tous une 
nourriture mixte, corisistant en leritilles d'eau, et eri chair do 
Grenouille ou lhtards hach6s (2).  PFLÜUEII 181,821 a opdré sur un 
nombre considdrablc: d'ceufs fdcondés artificiolloment, provenant do 
diverses localités (Rana lewpora;*ia) ; il dit, sans y attacher d'impor- 
tance, avoir nourri ses tctards comme BORN, avec des plantes 

(1) J e  puis cunfirrner le fait pour les Crapauds (nufo vvigaris L~uR.) ; sur 38 Crapauds 
recueillis durant l'hiver, et âgés  oit d'un an, soit de plusieurs années, j'ai compté 
Y femellefi et 29 mâles. 

(z) Même dans les aquariums où BORN n e  donne que des végétaux, la  nourriture 
était mixte, comme le fait remarquer YUNG, puisque les tétords pouvaient manger les 
cadavres des nombreux individus qui mouraient. 
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aquatiques et de la viande. Enfin YUNG s'est servi d'œufs fécondés 
naturellement de Rana tewqoraria ( I )  : dans une premihre série 
d'expériences, il a nourri les tktards avec des albuminoïdes vari&, 
viande do Poisson, de Bœuf, de Grenouille, jaune et blanc coaguliis 
d'œuf de Poule, etc. ; dans une seconde serie, après un régimo végé- 
tal de 10 à 20 jours aprBs l'éclosion, il leur donne uniquement de la 
viande. 

Voici les resultats obtenus : 

OBSERYATEUKS 

BORN [Bi] . . . .  
P~ILÜGER [a21 . 

Id. [ 8 l ] .  

Id. L82] . 
Id. [82 bis]. 
Id. ..... 
Id. ..... 

YUNO 1831 . . . .  
Id. . . . . .  
Id.  [as] . . . . .  
Id. . . . . .  
Id. . . . . .  

L O C A L I T ~ S  

d'où proviennnent les paronts 

Breslau. . . . . . . . . . . . . . . . . .  
.................. Utrecht. 

Bonn. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
............... Konigsberg 

......... U trecht+Glarus.. 

UtrecliQGlani~Itonigsberg. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Glarus. 

Genève . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
id. . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

üo&ve(?). . . . . . . . . . . . . . . . .  
id. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
id. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

PFL~GER, trouvant que ses Blevages lui donne exactement la même 
proportion sexuelle que celle des jeunes Rana temporaria libres 
(comparez les deux tableaux pour Utrecht, Bonn et Kiinigsberg), en 
conclut naturellement que le sexe est détermin6 dans l'œuf avant la 
f6ço1idütion, puisque la f6condation artificielle, le changement de 
climat, d'eau, de ~ioiirrilure, le confinement, etc., sont impuissants à 

............ Végétaux et viande.. 

Probablement végétaux e t  viande. 

id. id. . 
id. id. . 
id. id. . 
id. id. - 
id. id. 

Albuminoidas variés. ............ 

(1) YUNG dit s'être servi de Rana esculenta, mais sa détermination est shrement 
inexacte ; en effet, ses Grenouilles ont ponciii en cnptioilé le 24 mars ; or,  Rana esculenta 

pond fort rarement en captivité, et an Suisse, sa ponte ne  se fait guère avant la fin de 
mai ; par contre, ces indications conviennent parfaitement B Itnna te,nporaria. 

- 
1ZZ 

780 
806 
370 

606 
292 

. 5 8  
73 

Algues, viande et blanc d'œuf.. . .  38 
VégEtaux, puis viande d e  boeuf. . l  100 

Végétaux, puis chair do poisson.. d00 
Végétaux,puiu chairdagrenouiiile. go0 
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modifier la proportion sexuelle ; de plus, chaque raco locale a sa 
proportion sexuelle particuli8re. 

Au cantrairo, BORN et YUNG, obtenant dans leurs Blevages une 
proportion considérable de femelles, attribuent ce changement à la 
nourriture sphciale donnée aux jeunes, nourriture Bvidemment trbs 
diff6rente du limon avec ses algues et animaux rriicroscopiques qui 
remplit l'intestin des tetards à l'état de nature. HALHANI [!M] et 
HENKITGUY qui ont fait des exp6riences sur le môme sujet, mais sans 
donner de chiffres, ont  rerriarqué aussi un grand exc6dent de femelles 
chez les télards nourris de jau~ie  et de blanc d'mufs ouits par rappor 
à ceux qui ne recevaient comme nourriture que des v6gataux aqua- 
tiques. - Tous ces auteurs ont admis qiie la nourriture animale, plus 
nutritive sans doute, favorisait la production des femelles ; cette 
manièro de voir a dti: trhs généralemeut accepthe, et on la considére 
comme une notion classique. 

Je dois dire que je n'ai aucun enthousiasme pour les expériences 
précedentes, qui prêtent toutes à de graves critiques : sans parler des 
doules à élever sur le diagnostic du sexe, doutes qui me font exclure 
Sorrnelle~rient les résultats de BORN, il est noter que la surabondance 
de fernelles obtenue par PUNG n'est pas trAs diffCreutc de celle que 
P F I ~ Ü G R K  ü parfois rencoritrBe dans la nature ; dans toutes les expé- 
riances, il y a eu A la fois mâles et femelles, preuve certaine que le 
rdgirne n'est pas un facteur déterminant absolu. Enfin,personnc n'a 
&cvA comparativement deux lots d'une même ponte, en nc faisant 
varior qiic la nourriture, de sorte qu'il n'est pas du tout sûr que c'est 
ce facteur qui est dbterminant. 

Exp~riencespersonnelles. - Pour ma part, j'ai opéré sur de petits 
nombres, qui sont d'ailleurs tout aussi démonstratifs que les gros, 
mais j'ai détermine le sexe avec une grande rigueur, par les procédés 
indiqués plus haut. Mes expériences sont passibles, comme celles des 
auteurs qui m'ont préc6dt5, d'une grave crilique : bien qu'il ne soit 
pas mort beaucoup d'individus, cependarit il y en a quelques-uns qui 
ont disparu au cours des klovages, sans qne j'aie pu diagnostiquer 
leur sexe ; si, pour une raison inconnue, la mortalité avait surtout 
porté sur l'un des sexes, il est certain que mes chiffres seraient forte- 
ment erronés ; mais c'est vraiment bien peu probable ; h partir du 
moment où j'ai pu reconnaître sur les coupes les ovaires et testicules, 
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j'ai not6 jour par jour le sexe des ariirriaux qui mouraient, et je n'ai 
pas corislat6 la moindre prGdorriiriance de lélhalitt! pour l'une des 
doux formes ; néanmoins, la cri tique persist,e, au moins pour les 
stades ant6rieurs. 

Voici le rdsultat de mes expériences sur Rana temporaria : les 
parents ont été pris quelques jours avant la ponte et ont pondu 
naturellement dans un grand aquarium. 

I 

Ponte I. - Aprés l'dçlosion, les tdtards mangent le  mucus qui 
entourait los œufs, puis on leur donne une nourriture exelusivomcnt 
v&gétale, consistant en épinards euils et hachés, qu'ils dévorent 
avidement. Malgri: cette nonrriturc surahonti;inta, ces tétards &levés 
dans un petit aquarium souffrent évidemment dr:sconditions dumilieu, 
température trSs variable, aGration souvent défectueuse, confinement, 
et restent beaucoup plus petits que leurs congénéres habitant des 
mares ou de vastes bassins, comme l'ont très justement remarquS 
BORN et PFLÜGER. Ils ont souvent des malformations de la queue ; 
leurs organes gdnitaux sont moins gros que ceux des t6tards libres 
d'àge correspondant et la différenciation visible des cellules génitales 
en ovocytes et spermatogonies est, semble-t-il, plus tardive. On ne 
peut donc pas dire que ces tétards ont rencontré des conditions trbs 
favorables, notamment au point de vue génital. - J'obtiens 26jeunes 
Grenouilles, toutes femelles. 

Ponte II. - Tetards nourris exactement comme ceux de 
la ponte 1, à même température, dans ilu aquarium do même 
dimension. J'obtiens 7 jeunes Gronoiiilles, renfermant 3 fcmelles et 
4 mâles. 

Ponte I I I .  - TKtards placés dans un grand aquarium à eau 
courante, froide mais trhs aCrc:e, nourriture surahondante consistant 
en épinards cuits et hachés et tStards hachés. J'amputo frbquemment 
la queue aux létards, dans le but d'allonger leur phriods larvaire et 
de déterminer une dépense d'albuminoïdes. Les tbtards r6génbrent 
activement, atteignent une assez grande taille et se m8taniorphosent 
deux mois et demi h trois mois après leur éclosion, en même temps 
d'ailleurs que les témoins de la' même ponte laissds dans un autre 
aquarium. J'obtiens 57 jeunes Grenouilles, qui renferment30 femelles, 
26 mâles et 1 hermaphrodite. 
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Ponte IV .  - Les jeunes tétards après avoir mange leur mucus 
pendant quelques jours sont divises en trois lots : le premier (lot V) 
rec;oiL une nourriture exclusivernent végétale, Bpiriards cuits et 
hachés; 18 deuxihme (lot A) r e ~ o i t  une nourriture exclusivement 
animale, ttitards hnchks et, chair tir: Grenouille; le troisibmo (lot 1,) 
est placé dans un grand aquarium avec ilne c':paisse coucho d o  limon 
pris dans une mare, sans aucune addition d'aliments artificiels ; les 
tt:tards qui meurent sont éviderriment mangés par leurs compagnons, 
car on ne trouve pas de cadavres. 

Les deux premiers lots ( V  et A) évoluent d'unefaçontrés semblable; 
ils n'atteignent pas une grande taille, vu les petites dimensions do 
leurs aquariuriîs, et se métamorphosent au début dejuin, un peu plus 
de deux mois aprbs leur éclosion. Le lot L, an contraire, est trés en 
retard ; ses tétards, trés mal nourris, restent petits, et au commen- 
cement de juillet, il n'ont pas encore de pattes postérieures ; voyant 
qu'ils commencent a mourir e ~ i  grand nombre, certainement de faim, 
je leur donne de la viande, chair d'Unios, dlEcrevisses et Grenouilles 
hachées ; ils grossissent rapidement et se mUtamorphoserit fin juillet, 
c'est-A-dire prbs de deux mois aprés leurs frkres rnioux riuurris ; les 
jeunos Grenouilles sont de trbs petite taille. Incontestablement, le 
lot L pcut donc être considdré comme mal nourri. 

suivantes : 

Lot V (nourriture végbtale). 

Lot A (nourriture animale). 

Lot L (limon, puis viande). 

Les Grenouilles mdtamorphosées me donnent les proportions 

8 non différenciés 
(mâles 7) 

O 

O 

5i femelles 

14 - 

23 - 

En additionnant tous mes résultats, je trouve, sur 268 Grenouilles 
duterminées ' ( l ) ,  147 femelles et 121 mâlos, soit 54,85 femelles p. "Io. 
Or, il est incontestable que les animaux BlevCs en captivil8, rrialgré la 
nourriture artificielle, ont passé leur vie larvaire dans dos conditions 
moins bonnes que ceux vivant en liberté ; la diminution de taille en 
tdmoigne. Ccpcndant la proportion que j'ai obtcnuo n'est pas trés 
éloignée de l'égalité. et rappelle tout à fait certains chiffres fournis 
par les Rana temporaria libres (voir tableau de la page 485). 

57 mâles 

22 - 
12 - 

(1) L'hermaphrodite de 1s ponte III n'est pas compté. 
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DÉTERMINATION DU SEXE. 489 

Conclusions. - Il est assez difficile de tirer des conclusions 
fermes d'expkriences aussi peu nombreuses, aussi contradictoires, 
sans parler des doutes très motivés que soulèvent certains des 
résultats. D'abord il est évident que la nourriture n'est pas u~io  
condition dt/terrriinaule absolue, puisque PE'L~GER, YIJNG, BALBIANI 
et moi-même, avons toujours obtenu à la fois mâles et femelles dans 
des lots nourris de la façon la pliis variée ; je dirai pliis, c'est un 
facteur qui n'a qu'un rôle insignifiant ou nul, puisque des tétards de 
pontes diffdrentes, nourris ezactement de la même façon (pontes 1, 
II et lot V de la ponte IV), donnent tantOt rien que des femelles, 
tant6t une quasi-&dit6 des sexes avec légère prédominance des 
mâles; des Grenouilles qu'on peut considérer comme assez bien 
nourries (lots V et A de la ponte IV) donnent un exces sensiblo de 
rnâles, tandis que les exp6rierices très semblables des auteurs leur 
fournissent un excés considérable de femelles. 

Evidemrnent aucune loi ne se dégage des chiffres donnés; 
cependant, puisqu'en faisant varier d'une façon @'on peut qualifier 
d'excessive les conditions d'élevage (nourriture, température. 
amputations, confinement), on ne peut arriver à déterminer le sexe 
dans un sens constant, il y a des chances pour que celui-ci soit d6ja 
déterrriirié dans l'œuf, au moment de la ponte. Il y a sans doute des 
Grenouilles B tendances ferninipares qui produisent un e x ç k  d'aoufs 
femelles (cas le plus frdqiient), et d'autres dans les œufs desquelles 
les sexes sont plus ou moins Egalement mhlangés. Cela n'est qu'une 
hypothèse, mais c'est la seule qui s'accorda jusqu'ici avec les faits 
acquis. 

Pigeons. 

Les Pigeons sont aussi classiques que les lnscctes et les Grenouilles 
pour les Ctudes sur la détermination sexuelle, grâce h une particu- 
larité de leur ponte ; mais il est Li peine utile da dire qu'on ne sait 
rien de certain à leur sujet. 

De l'ovaire se dktachent successivement deux œufs, séparés par 
un intervalle de quelques heures ; ils sont fi:condés tout en haut de 
l'oviducte, s'entourent des annexes ovulaires et sont pondus à 1 ou 
2 jours de distance. Ils 6closenl en même temps, 15 à i 7  jours aprés 
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la ponte. Lo sexe se détermino anatomiquemcnt durant la pBriodo 
d'incubation, et il est très facile de le  reconnaître par dissection : l a  
femelle a un seul ovaire, large glande rosée ; le mile a deux testi- 
cules oblongs, très blancs, qui se detachent bien nettement la  
partie supérieure des reins. 

On sait depuis ARISTOTE que le Pigeon pond d'habitude deux 
r;eufs, dont l'un donne ordinairement un mâle et l'autre une femello ; 
c'est une opinion courante parrni les éleveurs do Pigeons (voir 
DAHWIN, FI~OUIIR'IS, REYNAUD, FABRE-DOMERQUE ( 4 ) .  Toutefois on a 
heaucoup discuté, dans ces dcrnièrcs annees, pour savoir si c'&ait 
une rkgle comportant seulement de rares exceptions, ou si au  
contraire cette soi-disant règle n'était que l'exception. 

FLOURENS 118641, sur I l  pontes trouve 11 fois un mâle et une 
femelle ; HARRISON WEIR, grand éleveur de Pigeons, cité par DARWIN 
1811, p. 2Z), rapporte qu'il a souvent eu dcux femelles d'un même 
nid; BAILLY-MAITRE, cité par GIARI) [97J, tout en admettant que la 
couvée est g inha iement  forrriDe d'uri mâle et d'une femelle, cite un 
couple de mondains ordinaires, qui trois fois de suite a donné 
deux m h s  cliaqiie c o u d e  ; DE HRISAY, cité par G r a ~ n ,  n'admet 
pas non plus cette règle gén6rale; il a eu un couple de Pigeons 
satin, qui pendant dix ans, sur une cinquantaine de petits, n'a donn6 
que deux femelles, et des Colombes diamant  qui sur 1 3  petits ont 
fourni une grande majorité de femelles ; de même THAUZIE~, éleveur 
de Pigeons voyageurs, cité par H. DE VARIGNY [98], pense qu'il est 
assez rare que les deux jeunes soient de sexe diffërent ; il mentiorme 
en particulier 7 pontes, sur lesquelles il trouve 5 fois dcux rnSles, 
1 fois deux femelles, et une fois un male et une femelle ; une paire 
de sujets ne lui a donné que des males durant, trois ans consécutifs. 
REMY SAINT-LOUP [98] a d e ~ 6  un couplc dc Ramiers capturds dans 
un même nid ; tous deux Btaient mâles. 

h mon tour, j'ai fait quelques observations sur des Pigeons- 
voyageurs ; j'ai examiné les pontes de 8 couples, en m'assurant avec 
grand soin que les deux œufs pondus provenaient bien de la nieme 
mére: sur les 8 pontes, j'ai trouvé 2 fois deux mâles, 2 fois deux 
femelles et 5 fois un mâle et une femelle. 

(i) Les observations de FABRE-L)OMERGUE on t  porté sur des Tuurterelles à collier 
' Streptopelzn risoria S WAINS.) 
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En somme, il est certain que les deux œufs pondus par un Pigeou 
sont fréquem?nenl l'un mâle et l'autre femelle, mais il est non 
moins certain qu'il y a de nombreux couples qui pondent des œufs 
de rriême sexe. Qua~it i la proportion des pontes bisexuées aux 
iiniscxuc'w, elle est impossible à etablir et varie probablamcnt avec 
les races et soiis-races ; si l'on réunit les observations de T ~ ~ u z l i s  
et les miennes, on trouve, sur 15 pontes dc Pigeons-voyageurs, que 
5, soit le tiers, ont étt5 bisesu&es et que les 10 autres ont été 
unisexuées (7 pontes mâles et 3 femelles); je ne serais nullement 
6torind que dans d'autres races, il y ait beaucoup plus de pontes 
bisexubes. - 11 ressort Bgaleriient des citations prdcédentes que 
les couples qui  poridurit deux œufs de rriêriie sexe, les déterrriinent 

peu prUs toujours dans le méma sens pendant une s k i e  
d'ann6es (observations de BAILLY-J~AITRE, BRISAY, THAUZIÈS) ; en 
d'autres termes, certains couplos ont une tendance ft:,niinipare, 
d'autres une tcntiance rnasciilipare, qui peut êtrc ahsolue ou 
relative (i). 

Ordre des sexes clans les por~tes bisexuées. - Les pontes bisexukes 
préseriterit uIie particularilt! des plus iritéressarites qui nc parai1 pas 
comporter d'oxception, au nioins jusqu'ici : AKISTOTE: a d6,jk remarque 
que c'était c Io plus souvent le premier œiif pondu qui donne l e  
inâlo (" D ;  FLOURENS [64] a confirmé le fait pour 11 pontes 
examinées par lui ; à mon tour, 3 porites bisexu6es que j'ai pu ktudier 

(i) La teridancc féminipare semble plus rare que l'inverse ; DARWIN admet en effet 
que les mâles sont plus nombreux que les femelles chez les Pigeons domestiques, soit 
qu'ils aient une mortalité moindre, soit que leurs naissances soient plus fréquenies. 
C'est une opinion couraute parmi les éleveurs que j'ui interrogés (voir aussi HARRISON 
WEIR) que le mâle est plus vigoureux que la femelle, e t  que, lorsqu'uri des deux 
Pigeonneaux prend le dessus dans une couvée, on peut être sbr  que c'est le mâle. I l  
y a peut-être quelque chose de vrai dans cette assertion, mais elle n'est sûrement pas 
géiiérale : j'ûi examiné l e  sexe de deux Pigeonneaux, moins vigoureux que leurs frères, 
que l'eleveur m e  certifiait pour cette raison Btre des femelles : en réalité l'un était 
femelle, mais 1 autre mâle ; j'ni disséqué ensuite deux Pigeonneoux d'une même ponte, 
dont l 'un, très vigoureux, devait sbrement (suivant l'éleveur) @tre u n  mâle, tandis que 
l'autre, moins développé, devait être une femelle : cette fois, les deux Pigeonneaux 
étaient femelles. 

(2) IIistoire des animaw, traduction R A R T H ~ I . E M Y  SAINT-HIKAIRE, livre VI ,  
cliap. IV. 
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492 L. CUÉNOT. 

en toute certiludo m'ont donne le  même résultat. Voici le  détail do 
cette obse~.vatiori : 

DATE 
DATE DE PONTE 

~ ' É C L O S I O N  

FORhIE 

DES œ U F S  

R o n d  

Légèrement 
allongé 

Kond  

R o n d  

Rond  

R o n d  

S E X E  

Mâle 

Fomello 

Mâle 

Femelle 

-- 

Mâle 

Femelle 

I,e poids est note pour montrer qu'il n'y a aucune diffdrenco 
notahle ou do sens constant entro les deux sexes ; quant à la forme, 
on sait quo los Pigeons voyageurs pondent des criufs tantôt ronds, 
tantat plus ou moins allong6s ; j'ai entendu dire à un éleveur que les 
ceufs ronds donnaient des mâles et les allongés des femelles ( 1 ) .  

(t) Une opiqion annlogue est répandue depuis très longtemps chez les éleveurs de 
Poules : les oeufs longs ou È bouts pointus donneraient toujours ou presque toujours 
des Poussins mtlles, tandis que les mufs à bouts ronds donneraient des femelles. Mais 
depuis plus d'un siècle que l'on répète la  meme chose, on n'a pas encore fait une 
expérience décisive ( voir B ce sujet, dans L'lnlermédiaire de J'Afas, GILLOT, t. 2, ND20, 
1897, p. 296, et AKABÉ, t. 3, NO 28, 1898, p. 202). L'expérience d e  GILLOT, qui 
confirme à peu près l'idée des éleveurs, n'n aucune valeur, car elle ne paraît pas avoir 
été faite sous ses yeux, e t  il ne dit pas - chose indispensable - comment on a disgnos- 
tiqué le sexe des Poussins. Apriori, il est invraisembleble que la forme de ce qu'on 
sppellc un ocuf de Poule ait une relation quelconquo avec la  sexualité, car cctto forme 
est sans aucun lien avec celle de l'ovocyte (jnune) ; elle est en rapport avec les 
conditions mécaniques de dépôt de l'albumine et de la coquille, durant la descente dans 
l'oviducte, et il n'y a aucune raison pour que cette différence de contour corresponde à 
une diférence dans la quantité d'albumine. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C'est évidemment un préjugé, qui n'a pas de raison d'être, comme 
tant de prhjugds d'éleveurs. 

On ne sait pas si cette succession régulibre des sexes se retrouve 
chez d'autres Oiseaux ; en tous cas, elle n'existe sûrement pas chez 
la Poule (COSTE et GERBE). 11 paraîtrait (GIARD [97]) que le  dernier 
œuf pondu donne généralement un mâle chez les Fringillidés 
domestiques; enfin je citerai pour mémoire une observation de 
SIIUFELDT [98] qui, ayant observé une nichBe de cinq jeunes Ralco 
s p a r ~ e r i u s  L., a constaté que le sexe alternait r4gulièrement dans 
les cinq Faucons rangés par rang de taille (correspondant sans doute 
à leur âge respectif) : le plus âge était mâle, le deuxiènie femelle, le 
troisiSme male, le quatriArne femelle et le plus jeune, mâle; l'obser- 
vation ne pourra avoir d'int6rét que si elle est confirmhe, cette 
allernarice pouvant étre due a un simple hasard. 

L'âge du spermatozoi'de est-il un facteur de'terminant 8 - Il est 
trés probable, et tout le monde l'admet plus ou moins explicitement, 
que le sese  des Oiseaux est détermine a u  plus tard a u  moment  de 
la  lkconda2ion de Z'wuf. On a suppos8, en se basant sur l'ordre des 
sexes dans les pontes bisexuées, que l'âge du sperme pouvait avoir 
unc iriflucnce: lc  premier aeuf qui se ddtache dc l'ovairo &tant 
fBcondP, par un spermatozoïde d'introduction récente, et le second 
œuf par un spermatozoïde plus vieux de quelques heures. Dans celte 
hypothSse, on ne comprendrait pas qu'il y ait des pontes unisexu&es, 
et nous avons vu cependant qu'elles sont fréquentes. D'ailleurs les 
expEriences précises de GERBE (voir COSTE [64 et 651) ont montrd 
que la Poule, venant d'être fécondde par un Coq et separde ensuite de 
celui-ci, pond, durant une quinzaine de jours, des œufs dont le sexe 
est distribué sans aucun ordre. 

S'il était prouvé d'uno façon absolument certaine que dans les 
pontes bisexuées de Pigeon, le premier muf pondu est toujours mâle 
et le second femelle, il est évident que le sexe serait déterminé par 
la mère seule, avant la fécondation, puisque la chronologie des aufs  
est forcernent une conséquence du mode de fonctionnement do 
l'ovaire. 
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Homme et autres Mammifères. 

Il est assez humiliant de constater que pour 1'Hornme et les autres 
Mammiféres, on n'est pas beaucoup plus avancé qu'au temps des 
prédécesseurs ~'ARISTOTE, et cependant on a us6 une sornrne consi- 
d6rable de travail pour résoudre le probléiiie ; il faut croire qu'on 
s'y est mal pris. 

Proportion naturelle de s  sexes.  - Les Mammifhres domestiques 
et l'Homme, pour lesquels on possède de nombreux renseignements 
statistiques, présentent d'habitude un nombre peu diffcrent de 
naissances mâles et femelles ; la proportion sexuelle des naissances 
présente une fixit6 relative pour une espèce ou pour une race 
donnée, rriais peut varier lorsque changent les conditions arnbiantes ; 
nous reviendrons d'ailleurs sur ce sujet à propos de l'aulo-r6gulation. 

L'Honirrie d'Europe et d'Arriérique présen te toujours dans les 
naissances une ldgére prédoruinance de mâles : sur eriviron 
70 ~riillioris de naissarices pour toute l'Europe, R~citfis trouve 
106 garçons pour 100 filles (i) ; en Prusse, sur plus de 10 millions 
de naissances ( en  dix ans), DÜSING trouve 106,287; en Suédr,, 
pendant un si6cle, la proportion oscille annuellement entre 102,1, 
chiffre le  plus faible, et 1M,2 chiffre le plus fort ( W A P P ~ ~ ~ S )  ; DARWIN 
(L811, p. 266) donne le  chiffre moyen de 104,5 pour l'Angleterre, 
de 1857 à. 1866. A Nancy, de 1880 à 1898, la proportion dcs nais- 
sances mâles (mort-nbs compris) a oscillé annuellement entre 98,10, 
chiffre le plus faible, et 115,41, chiffre le plus furt ; la proportion 
des mâles pour les 40.000 naissances de ces dix-neuf a n d e s  est 
de 105,41. h l'état adulte, la proportion n'est plus la  rriême : il y a 
à peu prés autant d'hommes que de femmes, parfois un peu plus de 
ces derniBres, car il y a chez les enfants rniiles du  premier âge une 
ruortalit6 riotablemerit plus graride qut: pour les filles (7 ; de plus 

(1) L a  plupart des auteurs expriment 1ii proportion sexuelle, non pas sous la forme 
d'un pourcentege, mais pur l e  nomhra des mdles correspondant à 100 femelles : ainsi, 
au lieu de dire que chez l'Homme, il g a 51,45 garqons p. O/,, on dit qu'il y a 
106 ga rpns  pour 1 0 0  filles. 

(2) Voir è CO sujet, DCSING [Ml, p. 742. La mortinatalité est toujours bien plus 
grando chez les enfnr~ts mdles, dans tous les pays. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I'homme est expose A des dangers beaucoup plus nombreux que la 
femme. 

Pour le Cheval, onze observations portant sur les haras de pays 
très différents (Italie, Autriche, Allemagne, Normandie, Angleterre) 
donnent pour 100 femelles un nombre de naissances m5les qui varie 
de 89,1 à 99,7 (GOEHLERT, SCHLECIITER, UÜSIXG, etc.) (i) .  L'examen 
de 30 portées de Rats albinos (Mus  decumunus PALL.), comprenant 
235 petits, m'a fourni le  chiffre dt: 103,64 mâles pour 100 fernelles. 

k p o q u e  de la détermination d u  sexe. - Le sexe se détermine 
visiblem,ent durant la gestation ; chez l'Homme, d'après NAGEL 1891, 
on cornmence à reconnaître le sexe par l'examen histologique de la 
glande génitale, chez des embryons de 22 h 13 millimétres, âgés 
d'environ cinq semaines. 

On ne sait pas du tout h quel moment le sexe est déterminé réel- 
lement et irrévocablement. et sur ce point capital, on a émis les 
iddes les plus diff6renles ; pour les u~is ,  le sexe est d8terrniric! avant 
la fëcondation, sans influence du mâle par corisdquent (,\NAXSUORE, 
COSTE, HENKR, SELIÜS~N, AHLFELD, etc.); pour d'autres, c'est au 
moment mBme dc la f6condation (D~MOCRITR D'AI~ÈRE,  ARISTOTE, 
TIIURY , FIQUICT , RICHARZ , I.RSSIIAFT , MAYRHOFEK , etc.), kindis 
~U'EMPEDOCLI.:, ACKERM~PIN et GEOFFROY-SAINT-HILAIRE pen~ent  au 
contraire que c'est aprés la fécondation, sous l'influence des condi- 
tions de la geslalion, par conséquent sans participation du mâle ; 
enfin, pour DUSING, WILCKENS, ORCHANSKY, le sexe peut se déter- 
miner à un moment quelconque, soit avant, soit pendant, soit aprks 
la fkondation. 

Gne de ces théories peut etre immédiatement 6liminée : c'est celle 
qui attribue uniquement la déterrriination aux conditions de la  
gestation. E n  effet, il n'est pas possible d'imaginer des conditions 
externes plus semblables que celles rencontrées par des embryons 
qui se développent dans un même utérus, et cependant malgr6 cette 
identit6 de milieu, les deux sexes surit presque toujours repr6sentés 
dans les portées des especes niultipares : ainsi, à la ferme de la l'ète- 
d'or prés Lyori, CORNEVIN Lgl] coiripte eri six aris 92 rriises-bas daris 
l'cspéce porcine : les deux sexes etaient représenth dans 90 dc, ces 
portées, ticux soulcment renfermant des porcelets d'un mème sexe, 

(i) Voir pour détails des rhifïres le tableau reproduit par DÜSING [a], p. 595. 
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mâles dans un cas, femelles dans l'autre. Il est donc invraisemblable 
d'admettre que le sexe soit détermin6 uniquelnent par les conditions 
de la gestation. 

Reste donc trois tht!ories, que l'on peut exprimer de la façon 
suivante : 

1' Pour ~ I , F E L ~ ,  il y a dans l'ovaire des œufs mâles et femelles, 
et rien ne peut les faire dévier de leur route ; le phre n'a donc 
aucune influence sur le  sexe du produit, c'est l a  mkre qui agit seule. 
La th4orie symétrique a été; formulée par ~IAURICE i 3 1 . o ~ ~  [98], 
reprenant des idées analogues  ARISTOTE et de GA LIE.^; ; le sperme 
liuiriain serait « de sa ~iature ~iiàle ou fcrrielle », et la riiért: rie serait 
e pour rien dans la formation du sexe de l'enfant >>. 

2' Poiir DÜSJNG, il y a une qiiantit6 de facteurs qui irifliient sur la 
[endance sexuelle de l'œuf ct du spermatozoïde depuis leur appari- 
tion dans la glande g4riitale jusqu'A l'instant de la fkondation, et 
d'autres facteurs qui agissent sur l'embryon jusqu'au moment où 
celui-ci est visiblement détermine coinrne mâle ou femelle. C'est la 
somtne algébrique de tous ces facteurs qui oriente définitivement 
l'embryon, de sorte que, si l'un d'eux présente par hasard une 
Bnorrne valeur qui ne pourra être égalée par tous les facteurs de 
signe contraire qui viendront ensuite, l'être pourra être ddtermin6 
soit A l'état d'muf, soit lors de la fkontlatioii, soit à un certain 
rnoriient de la vie embryonnaire; si, au contraire, les premiers 
facteurs qui agissent se contrebalancerit longtemps, la détermination 
ne sera dCfinitive que tr&s tard: l'ceuf aura d'abord une tendance 
dans un sens, puis dans un autre, puis reviendra à la première 
tendance, et ce sera seulement la derniére oscillation qui aura un 
effet déterminant. 

:? I,e sexe est d6terminA au moment de la fkontiation, par Ic 
conflit des tendances des deux ganii:tes, ct rien ne peut pliis le rnodi- 
fier au cours du développernent ernbryorinaire. Chacun des gamètes 
a pu être influence par plusieurs facteurs, dont la somme algébrique 
détermine' la tendance finale. 

Je discuterai plus loin, dans la Partie gèné~ale, les argunients de 
fait qui me font préférer cette troisiérne théorie, au moins pour les 
Mammifères, A celles ~ 'AHLFELD et de DCsrivct. 

Faclewrs de'terminants. - A vrai dire, on ne conriait pas un seul 
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des facteurs déterminants, inais on a signal6 un certain nombre de 
ci.rconstances où l'un des sexes est produit en plus grande quantité 
quo l'autre ; bien que la circonstance ne soit pas le  facteur, ce serail 
d6ja beaucoup si l'on avait sur ce point des données un peu solides ; 
rnall-ieureusernent il n'en est rien. On a procédé par statistiques, 
en comptant le  nomlire de niâles et de femelles nés de parents 
présentant un caractére commun, âge, métier, primiparitd, etc., 
mais cette méthode, qui semble bonne au premier abord, n'a donne 
que des résultats insignifiants, les statistiques les plus dénionstratives 
ne tardant pas a Gtre roiilredites par d'autres statisliques non moins 
d4rrionslratives. 

F&condation de Z'aufplus ou moins longtemps après son ar.ri?i&e 
dans I'ut6ms, par des speimatozoid~s qui y ont sejou~-nt! plus ou 
m o i m  longtejnps. TIIURY et Düsrsü: ont aitribut5 une grande 
importance au temps qui s'écoule entre la chute de l'œuf et sa facon- 
dation : pour eux, des eufs  jeunes, c'est-a-dire détachés récemment 
de l'ovaire, donnent plutôt des femalles, des œufs vieux plutot des 
mâles ; ainsi THURY [63] recommande, pour obtenir un veau femelle, 
de faire couvrir la vache au dGLut de la pkriode de chaleur (qui dure 
de 24 à 48 heures) ; pour obtenir un veau mâle, de la faire couvrir 
à la fin de cette période. 

Le sperme âgé, c'est-à-dire qui séjourne depuis longtemps dans 
l'utt5rus, tendrait i produire des femelles, l e  spernie récent des niâles 
(cette hypothése est rendue assez douteuse par l e  cas des Chéirop- 
tères, chez lesquels l'accouplement a lieu on autoinne et la 
fkondation au printemps, les spermatozoïdes séjournant durant 
cet intervalle dans l'utérus de la femelle). 

Ces tli6ories ri'ont.pas été vérifiaes dans des expérieiices précises, 
faites exprès (aux stations agricoles de  Proskau, Eldena et 
Waldau) ('), et aussi par les expé;ricnces de GEKBE sur les Lapins et  
les Poules. 

C'est encore au facteur de THURY que se rapportent les observa- 
tions contradictoires de BAUST 171 ] et de FÜRST C86J ( d )  : le premier 
admet que les conceptions qui ont lieu huit jours après la fin de la 

(i) Voir DL'SIIG 1841, p. 620. 

(T Pour comprendre ces observations, il faut se  rappeler que R . i r r s ~  et FCTRS 
supposent que l'ccuf se détache de l'ovaire au début de l a  menstrualion. 
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nienslruntion (œufs Ci@) duiinerit des garqoiis, tanilis que cdles des 
trois preiiiiui-s jours (mufs récenls) doiiiie~it des filles, le  c i n q u i h e  
01 le sini&nic jour dtnnt indécis ; pour FÜRST nu contraire, les fdcon- 
dations qui ont lieu dans les quatre premiers jours qui suivenl la fin 
de la menstruation donnent un ex& de garçons, alors que les jours 
suivants, il y a excès de filles. Du reste, il est ri peu pr&s prouvé 
maintenan1 que l'ovulation peut se produire A un inonient quelconque 
e t  n'a pas un lien absolu avec la nienslruation; inorne si l e  facteur 
invoqué par THCRY avait une grande iiiiportance, les statistiques sur 
les rapports de la Icc~oritlatiori et de la irieristruatiori rie pourraient 
pas en foiirriir la déinuiistralioii. 

Sperunatozoicles d ' o ~ i g i n e  ~e'centc~. - On a attribué souvent une 
g imde  importance a la « c i y u c ~ u ~ .  ,z ou « a u  pouuoil- sexuel >> des 
proc.réateurs; cette « vigueur » iridéfinissable ne peut, être que 
l'expression de la nourriture ou de l'sge d'une part, et d'autre part 
de la fatigue r h l t a n t  d'un grand nombre de copulations ; cette 
fatigue elle-rnSme ne peut correspoiidre, au point de vue des 
gamètes, qu'à l'criiploi de spermatozoïdes dthdopp& peut-être d'une 
façon plus hâtive que les s~ieririatosoïdes du comrnencementdu rul. 

ll'aprés JASKE et ~ ~ . ~ R T E G o I ~ ~ ' E ,  dans les troupeaux de Ivloutons où 
un seul e t  même mâle est employ6 pour la monte, les naissances so 
suivraient dans un cerlain ordre (c'est aussi une id& très rcpandue 
clioz les bergers), iiiais ils rie s'accorderit pas du loul sur l'ordre 
suivi : au dcbut, les Brebis qui ont dtc': s;tillies les premières donrie- 
raient un ex& do femelles siiivant JANI~E:, de mâles suivant 
M.~IITEGOTITE ; en pleine pSriode d'appariage, il y aurait autant de 
Senielles que de niâles (Jasr ï~) ,  ou plus de femelles (MARTEGODTE) et 
h la fin du rut, les naissances rn%les prc:ridraierit l e  dessus. Ces 
conlr:irlictions nionirent qu'il n'y a pbablcmont  aucnne loi 
conslarite; l'argunient suivant vient encore montrer que la fatigue 
du mâle ne doit pas avoir d'influence : chez les Brebis, il n'est pas 
rare de trouver des gestations doubles; or, comme les deux œufs 
sont S6condi.s en m6iiie teiiips par des sperinatozoïtles d'une niêrrie 
ligndo, ils de~raierii doiiç ètrc presque toujours de même sexe, si la 
t1ir:oric était vraie ; niais ce n'est pas du tout ce qui arrive : sur 76 cas 
(le juincaus et O de gestation triple rapportCs par Sah-so~ L'761, il y 
en a tout jusle la 111oili6 qui rciifcriiienl les deux sexes, corifor- 
iiii.iiir:iil iiu calcul des probabililPs. 
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DÉTERMINATION DL SEXE. 499 

Si un étalon couvre dans sa saison beaucoup plus de juments qu'un 
autro, il les fécondera dvitl(:mriient avec du sperriie plus récent, et 
la proportion sexucllo do sa prog6niturc doit porter la trace de ce 
changement ; effectiverntmt D ~ S I N G  [84, p. 8781 donne un certain 
nombre de statistiques, d'où il résulte que les poulains qui ont 
cornme péro un étalon ayant, couvert de 55 à 70 juments, renferment 
serisiblement plus do mâles que ceux qui ont comme pbre un dtalon 
ayant couvert de 20 2 54 juments; la diffdrence est assez faible 
('2 ou 4 cenlièrnes), rriais elle paraît assez constante. Toutefois, 
WILÇKENS [86J est d'un avis diam6tralernent opposé. 

P~imiparité. - Il semble ressortir de nombreuses statistiques que 
les premiers-n6s fournissent chez l'Homme une assez forto prédo- 
minance de garçons, par rapport aux seconds enfants ; mais cetto 
circonstance doit cacher un facteur encore inconnu (peut-être l'âge, 
voir le paragraphe suivant), car cette particularité ne se remarque 
que dans les naissances légitimos; les naissances illégitimes, au 
contraire, ont plus de filles dans les premiers-nés que dans les puînés 
(BERTILLON, 1761). 

Age des patwals. - Las statistiques relatives l'iufluerice de 
l'âge dans llrspBce huriiaine sont trés nombreuses, eri raison de la 
facilit6 avec laquelle on peut les établir, mais alles se contrediserit 
souvent. Toutefois, il semble en résulter d'une faÿori génerale : que 
les femmes tr6s jeunes, jusqu'a 20 ans par exemple, ont un Eger  
uxçès de gar$oris. que les ferrimes en plain âge reproducteur, do 20 A 
2.5, ont plus du fillos quo la moyenne, et enfin que les fomrnes Qées  
ont dans cerluins pays une ~najoritd notable de garcons. Ce sont 
surtout les vieilles primipares, do 30 h 45 ans, qui fournisseut cet 
cxcès c rnâles, comme le montre le lableau suivant résumant cinq 
statisl.iques d'auteurs difl6rerits : 

A U T E U R S  

AHLFELD (cité par DÜSLYG, p. ôû3). .. 
BIDDER (. ................ .p.  604). .. 

............... DÜSING ([Ml, p. 605) 
GRENSER (cité par Düsm~, p. 882). .. 
NAGEL (cité par HERRL, p .  5 ) .  ....... 

A ü E  
DES PRIYIPARES 

de 38 à 37 ans 
de 38 à 3) ans 
de 28 à 41 ans 
de 30 à 45 ans 
de 3i h 45 ans  

FILLRS -- 
4 i l  

' 2 6  
317 

14 
i53 

1.iE 

GBHÇONS 

584 
31 1 
28'2 
29 

193 

1.399 
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Ces 2.5'24 rn8rr:s primiparcs dc 28 à 50 ans fournisscrit une propor- 
lioii scxuelle de 124,3 garçons pour 100 filles ; conime toutes les 
statistiques parlent dansle même sens, cet escés de garcons chez 
les vieilles primipares parait uii firit bien dtabli. 

Les pkres trks jeunes ou trés âges semblent avoir quelquefois une 
faible tendance 5 transmettre leur sexe, mais c'est bien peu apparent. 
Quant aux exp6riences d'6leveurs, surl'emploi de vieux Coqs, Béliers 
cl 6taloiis pour oblenir des produits d'uu sexe donno, elles n'ont 
,jarriais tCt6 faites dans des conditions suflisarnnient scientifiques pour 
cloririer des résultats utilisables ; ceux-ci sont d'ailleurs conlradiç- 
loires. 11 sçrnble toutefois que les vieux Béliers et les vieux Clievaux, 
ainsi que les vieilles femelles, doriiient un exçks plus ou moins notable 
de naissances iriâles; mais c'est si peu net que WILCIWNS [86] a pu 
nier l'influence de l'hge du rnâIe. 

C o n d i t i o ? ~  sociule. - Certaines statistiques (HAMPE, ORCHANSICY) 
rrioritrenl des iariatioris riotalilus de la proportioii scxuellr: daiis 
diftirmtes classes de la sociétC : en hlleniagne, entre la classe aisée (s) et la cI:irse pauvre ( A :A: ) ; entre les fainiiiesaristoeratig~~es 

114 de llAlriianacii de Gotlia (G), les paysans russes ( - i(M ) et  les 

colaiis al1eiii;irids ( ; tmtre les liiiiiilles nohles de SUE& 

98,R ilw) et Ir clorgii du mèmo pays ( ''''y contro la popiilntion des 
100 4 

graridt*s villes nt celle des pays de culture, etc. Mais ces variations 
sont iricoristaritcs lorsyu'ori charige do pays, et devie~irierit insigni- 
pantes lorsque les statistiques porteiit sur tics chiffres Btendus 
(DÜSING). Toutefois, il semblo que les geiis ais(%, les 4 hourgeois ,>, 
ont iiri peu moins de gar(;ons que l a  classc: pauvre ct travailleuse, et 
que la population dt:s villcs, envisngdt: en totalil 6 ,  a aussi un pcu rnoins 
de garçons que la population tlcs campagnes. Mais les difiCrences 
sont réel1 cilient trks faibles. 

Xutr- i t im.  - Presque tous les auteurs attribuent une importance 
ihorriie 5 la nutritiuii plus ou moins riclie des parents et on peut 
mCiiie dire que c'est actuellement une opinion classique ; DUSING, se 
l~asant sur l'action toute puissante de la sSlection naturelle, pense 
que lorsque la nourriture abonde, les organismes produisent plus de 
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femelles, cela étaiit avantageux pour l'espèce qui se multiplie rapi- 
dement, et dans le cas oppos6, plus de rejetons mâles. 

Pourtant cela ne veut rien dire, la «nutrition >>, et il faudrait 
avant tout en donner une mesure : un animal qui reçoit l a  ralion 
nécessaire pour le mainteriir en équilibre est-il rrioiris bien nourri 
qu'un autre qui mange plus qu'il ne dcpense et qui fait des 
réserves ? 1)'ailleurs Ics faits ne sont pas plus clairs que l'idce 
théorique, comme on va en juger. 

De nombreuses statistiques, portant sur des animaux domestiques, 
cherchent à montrer que la proportion sexuelle est modifide lorsqu'on 
<< nourrit richement a un des conjoints, tandis qu'on a f i~rn t  relative- 
ment l'autre. Mais, tandis que pour MARTEGOUTE, GIROU DE 

RU~AREINGUES, SANSON et d'autres, c'est le parent le  cc mieux nourri », 
le  « plus vigoureux D, qui transmet son sexe, FIQUET et RICHARZ 
tirent de leurs experiences la conclusion opposée, le parent le mieux 
nourri transmettant le  sexe contraire du sien (hérédité crois&). 
Ainsi, pour avoir une feiriolle, FIQUET nourrit forterrieril un Taureau, 
avec foin et grairis varifis, laridis quo la Vache ne reçoit que de la 
nourriture vertu, moius nutritive. G~KOU remarrlue par contre que 
dos brebis ct des juments donnent dans de bons pâturages un inurine 
cxccs de fcriiellcs, taridis qii'ellcs foiirnisscrit heauconp plus de mâles 
dans des pâturages ruédiocres. P ~ o s s  et D u s ~ ~ ~ ' a d m e t t e n t  qu'un 
embryon dc 'rlamrnifi.re fortement nourri par sa mere aura 'des 
chances d'être d6terminé comme fcmclle (cela suppose qu'il peut y 
avoir encore une indifference sexuelle dans les premieres semairies 
de la vie intra-utérine). WRSTERMAHCK ([981, p. 447) fait remarquer 
que la polyandrie, qui a sa base dans un excks de naissances mascu- 
lines, se rencontre spécialemant dans des populations pauvres 
(Thibet, sud de l'Afrique, Lapons et Esquimaus). 

Toul cola manque de prdcisiori, tandis que les argurnerils suivants 
morilrerit que la bo~ine ou rriauraise nutritioii dl: 1:i rrikre n'a gu im  
d'influence visible : 1 .O48 enfants provenant de mbrcls mnlncles 
donnent la proportion de 102.3 gnrçoiis pour 100 fillos (0ncrr~i;src~) ; 
or, il est prohablc qne dos ninlntlos sont en mauvais Ctat, niitritif; 11:s 
femmes anémiqiics ct tiiharciilouses tloniiciit aussi hien des ga rpns  
rpe  des fillos, exaclement coinrne les femmes bicn portantes et vivaiit 
dans le hieii-être. Les jumeaux, qui sont cependant bien mal nourris, 
pilisque chez 1'IIomme le  poids de chacun d'eux est notablement 
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502 r,. CUBNOT. 

inférieur au poids d'un enfant isold (2.350 2 . 6 0  grammes aulieu de 
3.300 grammes), présentent une proportion sexuelle identique h celle 
de llesp&ce à laquolle ils appartiennent (DUSING [84], p. 753) ; c'est 
laniêrrie cliosepour les ri:iissar~ces triples. Chez les espéces rriultipares, 
les petits d'une ~riêrne portée sont dans dos c.oriditions nutritives 
aussi identiques que possible, 01 cependant ils sont presque toujours 
de sexe diffhrent. 

.Je crois cependant que la bonne ou mauvaise nutrition dos parents 
bien avant leur rapprochement avoir une influence sur la 
tendance sexuelle do Icurs gambtos respectifs ; cependant lcs expé- 
r i ~ n c e s  que j'ai tentAes à cc sujct ne m'ont pas donnk d o  rksultnts 
bien dcmonstratifs. J'ai BlevB diyuis k i  jczcne 491: des Rats alhinos 
(Mus dccu$nnn.us PALL.), Ics uns nourris d'une faqon surabondanlo 
arec  des aliments varies, les autres moins bien nourris avec des 
aliments moins variés, surtout du pain ; j e  prends comme criteriurn 
du degre de nutrition le nombre des petits par portée ; il peut étrfi 
admis en e5et que ce nombre augmente corrdativement avec la 
nourriture. E n  conséquence, je compte comme très bien nourries les 
mères dont les portées comptent plus de 9 petits, et comme moins 
bien nourries celles dont les portees comptent 9 petits ou moins ; en 
gdnéral les premières appartiennent au  premier lot (aliments ~ a r i e s ) ,  
les secondes au deuxième lot (surtout pain). Voici les rdsullats 
obtenus : 

PORTÉES COMITANT PLUS UE (3 PETITS 

Les Yi petit8 renferiueut : 

49 fernelies 
et 43 mâles 
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N O M B R E  
DE PETITS 

Pan PORTER 

9 .  

$1 
O 
O 
8 
R 

8 
8 
8 
7 
" . 1 

7 

7 
7 
6 

6 
6 
4 

TOTAI. D13S DIX-HUIT P O R T ~ E S  

1,cs 2 3  petits renfimnent : 

62 femelles 

e t  71 mt5las 

En  somme, bien que le  léger excès de feinelles dans le premier lot, 
et le léger exchs de rnâles clans Io seconil soient hien dans le sens 
des idées de UÜSINF, cetle expérieace ne prouve a peu prés rien, 
puisque dos portées trés riombreuses peuvent reriferrrier beaucoup 
de mâles et des portées trés I'aiblus beaucoup de fernolles. Il  fapdrait 
recornmericer avec plus de  soi~i,  sur tlcs iionibres plus corisid6rables. 

Tlzchrie dc SCII~SNIC. - SCIIEKIC a C'111is r é ( : ~ m n i ~ ~ ~ I  U I ~ C  IIi&~ril: sur 
l'origine du sexe chez 1'Homrne et sa dtkrmiiiation voloritaire, 
tli6orie qui a fait un bruit considerable dans le  monde extra-scicn- 
tifique. Si ilans l'urine d'une femme oii trouve une certaine qiiarltilé 
de sucre, indice d'une combustion incomplEte des hydrates de 
carbone, SCHENK adniet que ce vice du chimisme g6néral retentit sur 
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l ' a d  en train do se former dans l'ovaire et le  dhterrnirie comme 
lemelle ; au contraire, si l'urine ne renferme pas trace de sucre, les 
mufs sont ddterminds conimt: mâles. DES lors, pour obtenir à peii 
prés sGremcnt des naissances masculines, il est indiqué de faire 
disparaitrc la glycosurie par un rPgime aliinantaire' approprié, doux 
ou trois mois avant la fécondation et trois mois après. Pour prouver 
sa th&, SCHENK rapporte entre autres I ' e~emple  d'une faiiiille qui, 
en trois générations, a compté 13. filles et 3 garçons, toutes les mères 
ayant constamment du sucre dans l'urine ; une femme glpcosurique 
a eu 5 filles et 1 garqon ;. un autre femme 16gbrement glycosuriquo, 
mais soumise à 1111 régime approprié qui supprima la perte du sucru, 
a 6 garçons ; la septikme fois, il n'y a pas de régime et légère glyco- 
surie, d'où une fille. On trouvera peut-étre que c'est un peu iiiaigro 
comme d6monstration. 

Mêmc en restreignant cette th6orie à l'Homme, elle soiil&re de 
graTes difficultt'.~ : les jumeaux, qui proviennent d'mufs furrriés en 
même termps dans l'ovaire, sont trUs souvent de sexes différents (à 
peu prés 36 fois p. O/,), ce qui est i~icoriciliable avec la thchrio. Touta- 
fois, comme il est possible que le chimisme maternel ait uno irifiuence 
sur la déterriiinatiou des ceufs ovariens, I'hypothése de SCHENK mérite 
de suggdrer des recherches plus sérieuses ; on pourra recliercher si 
les diab6tiqucs donnent un cxcBdent notable et constant de naissances 
féminines. 

Conclusions. - Je m'arreterai 15 daris 1'6tudr: des circonstances 
détermiiiaiites; je ne crois pas iitile de parler de la proportion 
sexuelle considc:rde dans ses rapports avcc une faiblc ou une forte 
menstruation, arec un bassin &troit, les mois de l'année, l'altitude 
des pays c~orisid&ri.s, la bonne rdcolte du blu, la consanguinité des 
parents ou I'6tat rilaladif i lc  l'un des procréateiii.s, etc. On trouvera 
B cet dg;i~d des ducuiiieiits dans DÜSING el HENNERERG ; les variations 
iiurnériquos sont encore moins visibles et plus contratliçtoires que 
dans los circonstnnrcs précédentns. A plus forte raison, il me parait 
superflu de citer les falilcs oii rccetles proposdes par d o  nomhreux 
auteurs, aussi iiiiaginalifs que peu critiques (j).  

(1 )  Voir sur C A  point un orticle assez documenté de Rouss~r . ,  La procréation des 
sexes ii volonté (La Loire mb&ale, 170 année,  15 février 1898, p. 43), le livre de DELAGE 
(La structure du protoplasma et les tlirories sur I'hFr~dité, etc., Paris, 1895, p .  343) e t  
1'.4rzn& Bioiop'pe pour 1895 (p. 289). 
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Quo ressort-il de  tous los documents accurriulés 8 Il est possible 
que dans cerlairies circonstances, la proportion scxuolle normale 
soit quclque peu modifiée, mais toujozu3s tris faiblemen,t, comme 
on l'a vu 
puissance 
moirzdl-c 
influencer 
No-n S P U ,  

il est donc, tivitient qiie le dtterminisme est sous la 
de facteurs internes. dont m u s  n'avons pas l a  

id&, que les circonstances exterieures ne peuvent 
que d'une faqon indirecte et excessivement lointaine. 
ment, I 'IIomme n e  pourra probablement jamazs 

de'tomine). volontairement Ic sexe dc scs enfitnts, rnai.~ il 
csf  erzcol.c tout c i  fiçit Ï~~capa21le, e7z se basant s u r  les cil.- 
r~onslanc(~s ectericur-cs, de  pr.édit.e c i  coup szir le sexc d'un enfant 
c i  ceni?.. 

Y a-t-il auto-r6gulation de la proportion sexuelle ? 

On sail qiic la proportion dos naissances rnhles et fomelleï, pour 
uiic espéce donniie, non partlié~iogbn~tiquc, parait relativement fixe. 
Très souvent il y a à peu prés 6galitb entre les deux ordres de 
riaisïaiices, l'un des deux sexes n'ayant qu'une li'ghrr: pr6dominance 
sur l'autre ( l ) ;  cl':iutros fois, la proportion sexucllo i:st t r h  siiigiiIii:rc: : 
il y a un cxcAs corisidérahlo de màleï ches beaucoup d'Oiseaux 

(1) Voici qii~:lqiies chiffres qui se rapporterit soit ii l a  proportion an mommt d e  la 
naissance. soit i la proportion des adidtes ; on  sait  qu'il pcut y avoir entre les d m x  
une differerice de  quelques cent ikws,  en raison de la plus grande mortalité d'un sexc. 
Pour 1011 femelles, on compte environ chez l'Homme 106 rnâles inaisr;ances), clicz les 
Lévriers I l  O (naissances), chez les Porcs de 105 Ù 11 1, chez les Chemiix de  8!) 5 10 1 , 
ïhoz les Bmufs de 1 0 4  Ù 107, chez les hloutons do 07 à 115, chez le ,Vus dscr»ianus 1115 

(naissances) chez les Pintades 102, chez les Coqs de 9 4  n 101, chez les hfusçides 96 

(naissaiices), chez la Mercurialis annua 105, 86 (HETER). - Outre  les rtiiffres cilés d;iris 
la 20 partie de ce t r a v d ,  on trouvera des docurrients dans D.\RWIS (11811, p. 235 et 
266) pour taus les groupes rl'aniinaux, dans WILCI~ENS L86II e t  CORXEVIN [91] pour 
les J1animiIërt.s et Oiseaux domestiques, dnns DTXCKER 1951 pour Pleuronectes / 7 e w  
L .  et P. platessn L., dnns Dïisixc ([Ml, p. 812 et 927) pour iiiwrs ariirnaiix et plantes, 
dans PEUPIOY ( 1  981, p. 348) pour les Poissons d'eau douce. 
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sauvages ou domestiques, polygarnes ou monogames ( l ) ,  chez les 
Crapauds (voir page 484), chez les Ephemem, chez beaucoup de 
Papillons (Apatwa,  Arnlhocharis cardamines L.) Morpho, Papilio, 
Gastropacha, Deilephila euphorhiœ L. (voir DARWIN, p. 275 et 
suiv.), choz de nombreux ColGoptAres, surtout des hfalaeodernies et 
dos Scarab6itles fi uricoles (Y). clicz la Tontlirbtle I,yda hgpothrn/h1n 
(3) ,  eic. L'excUs de î(:i~it:ll~s est plus rare : il esi nianifoste ceponriant 
dans Ir: genre Rm,a (voir p. 483), clioz les Puissons d'mu douce. chex 
rertains Coldoptbres RIalacotlerrnas (genre il/iathodcs) dont Io niâli: 
est rare cl la fmol le  comiiiuno, et chez los C6plialopudos 
( S ~ p i n ,  Rossia, de 15 à 20 u/, de iniles chez divors Octgus et 
Loligo) (Y). 

Cotte fixité appareiitc de la proportion sexuollo pour chatpi: 
espbce avait suggcri! à Düsm-G l'hypothésr: d'une auto-Y-e'gulation, 
créée par la sélection naturelle : u Toutes les propri8tc's des aniiriaiix 
et des plantes, qui ont une influence sur la formation du sexe, ont 
6té déreloppées par la sélection naturelle. Elles sont avantageuses 5 
la reproduction des individus et agissent pour que chacun des deus 
sexes soit produit en telle proportion que celle-ci soit prtkisérnent 
avantageuse à la perpétuation des animaux et des plantes. A l'aide 
de ces propriétks, la proportion sexuelle se régle d'elle-même et 
reste fixée à un chiffre déterminé (p. 867). - Par adaptation, les 
animaux ont acquis la propridté, lorsqu'ilp a une proportion sexuelle 
anormale, de produire précisPrnent plus d'individus du sexe qui fait 
defaut. Cette surproduction a encore lieu, lorsqu'agissent sur le 
systkrne génital des causes indirectes, qui sont équivalentes à un 
manque d'individus d'un certain sexe (p. 664) ». 

115 8 
( 1 )  CORNEVIN d o n ~ ~ r  lm propoltions de = chez les Dindons, - chez les 

100 p 1 O 0  p 
Canards. Voir aussi IJEI~E L95] pour la prédominance des miles chez les jeunes 
Oiseaux, surtout Passereaux, et DARWIN ([al], p. 272). 

Ii) II y o toujours un  excès de mâles chez Rhimtrogus, chez Hoplia ccerdea DE. 
( 1  fernclle polir 8IiO ~nBles eniiroii), chez le SIalacoderrnc Cebrio gi'gns F. (4  1Linclli:\ 
sur  u n  lot de 1.2UO iiiùlcs, AGIIAHII [XI]). Cllez I'hosphelius he~i+~riis I I . ,  11: iiiùle csL 
rommiin tandis qu'on connaît en fuut dans les collectioris deux ou trois feuielles ; le 
mile est encore très commun rhcz Hov~alisus Fur&Bellaguei FOI'RCR. et on n'n trouvé 
jusrlu'ici qu'une laroe femelle. 

(3) Sur  231 exemplaires de Lyda hypotAro~ca recueillis en une journée, JOSEF GOLD 
[95] trouve 26 femelles et 205 mâles. 

( r i  PELSESX:I<:R. Traité de Zoologie (fnsc. des Mollusqiies~, Paris, lR!,Ti [voir p. 163:. 
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A mon avis, cctte croyanco à une auto-r&giilation n'est qu'une 
illusion, suggSrée par ce finalisme particulier que la thSorie de la 
selection naturelle a substitut2 au vieux firialisme créationiiiste ; du 
niomerit qu'on trouve à riotre époque des espbces prospéres ou du 
moins qui se niaintiennent, c'est qu'elles ont des propriSt6s qui leur 
perrnottont cette persistance, et entre autres, ellcsri.agissoiit au milieu 
exlCrieur (le telle façon que leur propurtiuri sexuelle lie luiir suil pas 
Irup cldfavorablo. Vile autre illusion, cxacte~rierit du rriêrrio ordre, est 
collo qui voit un rapport causal entre le  iiombro des mut's pondus 
par une esphce donnée et les rhances de niort qui pciivont frappc:r 
cettc uspoce, sous forme do maladies, d'ennemis carnassiers on de 
difficultés de dhloppomcnt  : ce n'est pas parce qu'il y a ou sdlection 
dos individus les plus prolifiques que 1'Arca Noe L. pond 2 millions 
d'œufs, qu'iin Téiiia rejette annuellement près do 85 millious 
d'embryons, ou que la Salamwndra a t r a  LAUR. donne chaque aiinée 
2 jeunes, pendant que l V ~ l é p h a n t  porte son unique petit pendant 
22 niois. Ces esphces existent parce que leur puissance de reproduc- 
tion, conséquence de leur structure et de leur physiologie, est 
suffisante pour surmo~iter les pertes ; si les pertes augmentaient, 
l'espèce disparaîtrait, comme tant d'animaux des Bpoyues passées, 
coinnie l'filéphant d'Afrique, le Dugong et beaucoup d'autres ; il n'y 
aurait cei.iainr,iiierit pas stYeçtiori des individus los plus proli- 
fiques. 

L'inanitB de l'autu-rdgulation sexuelle devient évidente si on 
interroge les faits : la proportion des sexes n'a rien à voir avec l'utilité 
pour l'espéce. Un Clieval, un BGlier ou un Bouc peuvent couvrir un 
iiorrihre corisidhabli: do femelles, et cepuildaut chez les Moutons et 
les Chevaux la proportion sexuelle approche trbs sensiblement do 
l'égalita et il puut inêrney avoir excOs de males : par exeniple. c.hw 
les Xloutuns? on trouve cuiiiirie rriâles adultes 114, 2 (SANSON), 115,4 
(COHNNVIN), i00,2 (KASSE) ~ iour  100 l'criielles; il p a doric bieri Lrop 
de màlcs. Et l'hyperpoljaridrie des Papillons el des Cul6oplhres, et 
encore iiiiuux, colle des Crapauds, c h t ~  losquels il y a cepciic1:inl 
une nionogarriie absolue par suite du motle d'accuuplo~rie~it , exacle- 
~rieiil coirinie pour les Grenouilles, qui sout ccpendaiit liyperpo- 
Iygyr1os ! 

La fisite du cliiffro n'es1 qu'un Fait local, pvur l'kIuiime eil parli- 
culicr : très souvent les populations juives pr6seiitent un escbs de 
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naissances iiiasculincs, jusqu7b (en Livonie, d9apr8s Ll.inwin) ; 

111 6 on raconte la iudme chose des Hounaios (-) et des Grecs 
100 Q 

( ). HO<:C.KI:I, nous ass~ire  que i:Iiez les Cingalais, il y a une dis- 

proportion permanente entre Ics naissances (les deux sexes 

( ' " , ~ ~  ') ; il parait en être de mêiiie, B notre dpuque du m o i  s, 

pour l(:s Maoris do la Souvelle-%i:lande et les iridigbncs des îles 
Saridwicli (cri 1802, ccs derniors prSscntaient 125,36 rnalcs pour 
100 fcmclles, d'apr&ç I)aawrs). D'aprAs EIIUCE ( j ) ,  dans la partie sud 
rlt: la 'tlésopotainiu, dans la Syrie, la Terre-Sainte et les trois Arabics, 
il y aurait un excès considérables de naissances fgminines, 2, 3 et 
mèine 4 pour un mâle ; il en serait de m6me pour les naissances chez 
les Maures du Maroc (7 (3 filles pour 1 garçon), dans le centre de 
l'Afrique et pour les blancs des pays chauds ; ce qui vérifie l'asser- 
tion bien coniiue de M ~ N T E ~ Q U I E U  que dans les régions chjii des de 
l'ancien monde il nail plus de filles que de garcons. - Il y a pas inal 
de peuples polyandres, et il parait ii~dubitable que cette coutume est 
due généralement à la raret6 des femiiies, rareté qui est en rapport 
avec le petit nombre des naissances feminines, les autres causes 
(infanticides des filles par exemple) ri'6tant yu'at!juvaiites. 

Poiirquoi donc l'auto-rdgulation n'agit-elle pas tlaiis tous ces 
cas ? 

La quasi-ègalits des sexes chez l7IIornine ne pourrait être attribuc'e 
une autu-regulation que si elle était visible seulement sur des 

cliifhcs cousitlérables ; iiiais il en est tout autrement ; si l'on regarde 
une statistique des naissances dans une ville quelconque, on voit que 
l'dgalitd apparirit sur de trhs petits nombres, daris les ~iaissaiict:s d'un 
iiiois, d'une semaine: d'un jour mhme; cola fait exactornont la 
rni.inc iiiiprcssion quo si l'on donnait lc nonibrc d c  houles noircs 
el blanches retirdes journellement d'une urne qui contiendrait 
des boules des deux couleurs en nombre indefini, dans la 

iOT, proportion - 100 ' 

(i)  Cité p u  WESTEHMARCK 1951, p. 440-441. 

(2) Y compris les mort-nés. 
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Il Xnissanccs à ATancy par mois, en 18.97 

Garcons. 
Filles. . . 

iVaissances (1) à flancy pendant Les II premiires semaines, en  1898 

Garçons. 2G 28 2 3 2 8 2 6 2 ü 2 0 2 8 Y J  1 F i . .  1 1 1 9  
27 28 111 13L 1 2 8  

Enfin le  lait que chez l'Homme dlEuropo il y a justement une 
fixit6 assez lrappari te de la proportion sexuelle dérrioritre p0rerrip- 
toireinerit qu'il n'y a pas d'auto-rCgulatioii, car l'Homme, de par 
la vie sociale, vit au point de vue sexuel dans les conditions les plus 
artificiellm qu'il soit posqihlc d'iiiiagiricr : los ccilibataires, 1:i prosti- 
tution, la liinitation volontaire du noinbrc des enfants, dkraiigeraient 
formidablement le processus auto-ri.gulateur-, s'il existait. S'il y a 
esc s de filles, elles ne se niarient pas et c'est comme s'il n'y en avait 
pas de trop ; s'il y a trop d'hommes, ils restent ct'libataires, ou s'en 
ront ailleurs, ce qui les annule ; il est donc de toute impossibilité que 
la proportion sexuelle soit r6glee par le procédé imagine par D~SING.  

E n  rt'suiné, la fixité relative de la proportion sexuelle, pour une 
race donnée, dam un pays coiisidérS en particulier, est due à la 
fixité relative des conditions déterminantes ('). C'est un c a r a c t h  
d'espke et même de race pour le pays considéré, et la sélection 
naturelle n'a rien à voir là-dedans. Cette conclusion est d'ailleurs 
susceptilile d'une T-érification expérimentale : si une proportion 

(1) J e  comparerai volontiers cette fixité à çellc qui s'observe d'une facon frappante 
Jans le nombre des candidats annuels à Saint-Cyr, à 1'Ecoie Polytechnique et aux 
autres grandes écoles; les conditions déterminantes qui font destiner un enfant à 
Saint-Cyr resterit serisillemeiit les iri@ines dans notre société, pendant une série d'années 
(sauf les à-roiips artificiels), e t  il est t r è ~  î.ornpréhmsihle qn'il y ait, t.oujo11rs B PPU près 
le m'me nombre de ranciidats, bien gue ceux-ci n'aient a m u i e  infinence les uns sur les 
uulres. C'est. très exactemen! comparable B la proportion sexuelle. 
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sexuelle est la r6sultanLe de l'influence du milieu sur une race, il est 
&ritlerit que la dite proportion doit changer si on change le rriilieu 
tlo la  race ; cl1 hieri ! c'est précis41nent ce qui arrive. 1s. GROFFROY 
SAINT-HII~AIRE: [39] rapporte que les Jlainrnifhre~ herbivores captifs 
t1:iiisles n ~ h a ~ e r i c s  donnent un cxcbs de ixiissances masculines : 
« cette prédominance est meme un obstacle 5 la consorvation des 
races dans les menageries, et par conséquent à leur acclimatation, 
parce qu'aprés un certain nombre de gdné;rations, on finit souvent 
par n'avoir plus ou prcsque plus que des mâles ». 

Lorsque les Européens s'établissent aux colonies et y forment une 
race créole fixe, il parait que la proportion sexuelle change du tout 
nu tout : il jr a surproduction de filles, à LUI lol point que la popula- 
lion fhiinine atteint ou dépasse le  chiffre des hornines, bien qu'au 
ddbut I'imrriigratioii rriasculiiie ait étd peul-être vingtuple de I'irriiiii- 
gratioil des ft:mmes. PEIAQAUD 1971 dit qu'ü l'île Bourburi, il n'est 
pas rare de trouver 7 ou 8 filles de race blanche avec un seul frére 
ou même sans aucun frère dans le  même mthage ; il a no16 dans uno 
mCme rue d e  Saint-Paul (île Bourbon) 103 jcunes filles et 5 jeunes 
gens. Ala Guadeloupe, les enfants de blancs comptent environ 3 filles 
pour un garçon, il y a 5 filles contre 2 garçons à Java, 8 filles contre 
2 garçons dans le  Yucatan; au cap de Ronne-Espdrnnce, la proportion 

97 S 
desnaissa~ces de la population blanche aét6 de de 1813 à 1820, 

sur plus de 13.000 eribnts (QUETELET, çit6 par DUSIKG, p. 750). 
13eaucoup d'auteurs ont noté: un excès considérable de filles chcz les 

r enes mulâtres nt% du commerce des blancs avec les femmes indib' 
(Bf'rique, Java, Arndrique), alors qu'il n'y a rien de pareil dans les 
naissances purement indigùncs des mêmes p a p  (WESTERMA~~CB, 
p. 449) ; dans ce cas, l'action de milieu a port6 seulement sur le 
mâle. Dans un même haras, les races diffdrentes de Chevaux (malgr6 
des conditions ambiantes identiques, je suppose) donnent des propor- 
tions sexuelles notablement difidrentes (i). 

( 1 )  A la jumentcrie do Pompodour, CORNEVIN a observé en scize ans les proportions 
sexuelles suivantes : Y23 poulains nés de pur-sang et d'anglo-arabes provenant de 

sujets d'origine européenne ont donné e; '246 arabes nos de sujets importés 
100 Q 

8 6 7  d 
d'Orient ont donné - . Daus un hurus dlEtat (Hongrie), les poulains do 

100 p 
7 

108 6 d 
pur-sang anglais ont donné --, tandis que dans leu haras privés nustro- 

100 g 
hongrois ils fournissent 9; niâlcs pour 100 femelles (WILCKENS [86]). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



II parait rloric vraiseiihlable, d'aprtrs les faits quo je  viens de 
rhinic?r, quo la proportion sexuelle dans un pays donri8 est uri 
rarac:ibre de race; la race n'8tant que l'ensemble des individus, u i i  

pnut so doinandor si on discerne quelquo ri:gle dans la proportion 
rlc:s sexcs pour la prog6niturn d'un cozlple ; celle-ci dlant consitiCrcic 
sous ses deux forrries, famille humaine dans le cas de mariage, ou 
bien ~iortdcs comprenant un nombre plus ou moins grand de 
petits. - Dans l'un et l'autre cas, portée ou famille! il y a tendance 
trés évidente au indlarige des sexes : ainsi, CORKEVIN, SUI' 92 mises 
bas de Porcs, trouve seulement 2 portées unisesu8es, l'une ne 
rent'errnaiit que des mâles, l'autre que des femelles ; sur 26 portces 
de Rats albinos que j'ai esamiii6es, 1 seul2 était unisexuée (7 rnâles) ; 
sur 2.442 familles russes et allemandes, coriiptarit en moyenne 
5 enfants, ORCHAXSKY trouve qu'il n'y en a que 2 p. O/, qui ont 
seuleinent filles ou bien garçons ; il es1 d'ailleurs bien connu que les 
f:tmilles un peu nombreuses qui ne comptent que des enfants d'un 
seul sexe sont des exceptions. 

D'autre part, qu'il s'agisse do portées ou de familles, la  proportion 
sexuelle ghe ra l e  résulte de ce qu'il y a dos couples moyens qui 
donnent autant de rejetons de chaque sexe, et des couples 5 tendance 
rnasculipari: ou à tendance f6rriiriipai.e ; ainsi su i  les 26 port0es de 
Rats albinos dont j'ai parle plus haut, il y en a 8 qui présentent uri 
exccs de knielles, 8 un excés de rn8les, 8 une parfaite Bgalité des 
sexes, e t  2 de iiombre impair qui n'ont qu'une diff'drençe d'une unité 
dans le nombre des rriüles et des ferrielles. La remarquable symétrie 
de cet exemrile est sans doute l'efiet du hasard, mais il n'en est pas 
moins vrai qu'on retrouve toujours ces trois types de portPes ou de 
f:iniillcs. Eri supposant que chaque portde ou famille compte xpetits, 
toiil sr passe donc comme si l'on retirait .z! boules d 'ma  urno qui 
renfern~erait un nombre indéfini de noires ct de blanchos, dans la 

a rridleu proportion sexuelle iOo femelles : les probabilités enseignent qu'on 

aurait aussi trois types do tirages, les uns renfermant plus do 
blandies, les auircs plus de noires, ct les derniers, plus nonihrcux, 
un nombre cgal de boules de chaque couleiir (dans le cas oh a = 100). 

Je crois qu'il serait intdressant do poursuivre des recherches 
statistiques ou expérimentales sur ces trois types dc faniilles, car il 
y a tout lieu de croire qu'en silectant des î-eproducteurs ù tendance 
bien marquée, f iminipare ou masculipare, on formerait une 
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vace qui p~mhi r -a i t  noqvnalr~rrzent u n  c?xcts notable de  fm17clle.s ou 
d e  nadles, cc qui serait un moyen detourné d'arriver à la ddterrni- 
nation volontaire du sexe. Chez l'Homme, il est probahle, bien qu'on 
ne l'ait jamais d6rnontr6, que la tendance à faire des filles ou des 
garçons est hérkditaire, et qu'un couple, /Orme' d'un homme et 
d'une femwie appartenant tous d e u x  à des fanzilles comptanl une 
g~ancle majorité de filles, a bien des clzances d'avoir encore une 
majorilè de filles. 

La proportion sexuelle a l'état adulte a un effet important sur la 
biologie des esphces : s'il y a excés de fernellcs, il y a nécessairenient 
polygamie, un seul iiiâle couvranl un certain riornbre de lemolles; 
s'il y a excés de mâles, il est assez rare qu'il y ait polyandrie 
(plusieurs mâles pour une seule femelle); cependant elle a &té 
observ6e d'une façon positive chez Ics Esquimaux, le Coucou 
Mololhrus (REY [96 1) et le ColéoptSre Eloplia cn:ruZea ; Io plus 
souvcnt les rriMes se livrent entre eux des combats souvcnt mortels 
et presquc toujours il en rksulte des unions monogames (beaucoup 
d'oiseaux, le Chevreuil,' les Crapauds); enfiii, s'il y a bgalité des 
sexes, il peut y avoir d'emblée monogamie (Européens, Pigeons), 
ou encore lutte entre les mâles, destruction d'un certain nombre 
d'entre eux et polygamie subséquente. 

Bpoque de la détermination sexuelle.  

On conçoit qu'il serait très irriportant d'être fixé sur l'epoque de 
la détermination du sexe ; celui-ci est-il irrévocablement determiné 
dans l'ccuf venant d'étre fécondé, ou au contraire la période d'indiirc- 
rence se prolonge-1-elle jusqu'au rnoment où apparaisse111 
visiblement, chez l'embryori ou le jeune ariirnal, les cellules ou les 
organes caract6ristiques d'un sexe ? Nous appelleroris le premier 
cas détermination précoce, lo second de'terminatinn tardi?x ou 
indèterminution. 

Eu l'absence rl'exp6rience ditcisive, nous dernoris avoir recours 
i des arguments indirects pour nous faire une opinion. Nous 
arriverons à cette conclusion quo chez presque toutes les espéces 
étudiées, il parait y avoir determination précoce ; qu'on ne connaît 
jusqu'ici aucun exemple du dhtermination tardive chez des animaux 
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non coloniaux ; enfin que l'œuf f6cond8 est indiffdrent ou indéterniiné 
choz quelques formes coloniales composées d'individus mâles et 
femelles, ce que l'on peut interpr6ter soit cornine une modalité 
d'herrmphrodisme soit comme une déterrriiriation tardive des 
individus. 

Bétermination précoce. 

1. Nous avons vu que chez les animaux parthénogénétiques, le 
sexe d'un animal est dans tous les cas d6ja déterminé dans l'œuf qui 
lui donne naissance, et au plus tard au moment oh cet œuf est 
fécond& Il ne peut y avoir de doutes à ce sujet (Voir i1\artie, 
Conclusions, page 471). 

II. Nous avons vu dam la deuxibme partie, que pour tous les 
groupes sur lesquels on possède quelques renseignements, ceux-ci 
sont favorables à l'hypotli~se d'une dtJtermination t,r& prkcoce, ne 
d6passant'pas le  moment do la fécondation, par exemple pour les 
Insectes (p. 470), l e  Poisson Cymatogaster (p. BI), les Batraciens 
(p. 482), les Pigeons (p. 489). - Dails aucun cas, on n'a pu mettre en 
Bvidence, d'une façon certaine, un facteur agissant après la  fdcon- 
dation, les deux exemples classiques des Insectes et des Batraciens 
ayant été refutés par divers auteurs et par moi. 

III. Chez quelques animaux, l 'auf fdcondd, au lieu do donner 
naissance un uniquc embryon, produit un nombre plus ou moins 
çonsitlérable de descendants ; il est probable quo les blastoniéres se 
séparent durant la segmentation par une niérolomie naturelle, et 
que chacun évolue en un animal entier. Si tous les ombryons 
jiimcaiix sont de même scxo, c'est quo celui-ci était d6terminh irrévo- 
cablement dans l'œuf; s'ils sont de sexe vari&, c'est que l'œuf était 
encore indifférent, et que les conditions du milieu ont pu agir 
différemment sur les divers embryons. Examinons les faits : 

A. L'Encyrlus fks:usclcoll.is DALAUN, petit Hyrriériopt&re parasite 
de diverses Chenilles du groupe des Teignes, pond 1 ou 2 wufs 
sur les eufs  de son h6te; l'muf du parasite se développa dans le  
corps de la Chenillc non pas an un crnbryon, mais en uno chaîno 
d'embryons, dont le nombre dépasse parfois la cuntaine, rdunis dans 
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un amnios commun (MARCHSL [98]). Or, Buo~~ozr  [9%] a reconnu 
que les Enctp-tus adultes, provenant d'une même chenille, étaient 
trBs fréquemment dc rii61rie sexe: sur 22 observations, il en a et6 
ainsi 14  fois ; les 7 autres fois, il p avait riiulange de mâles et de 
femelles, ce qui pourrait d'ailleurs trbs bien s'expliquer en suppo- 
sant qu'il y a eu deux œufs d'flncyrtus pondus sur  l e  rnênie wuf 
de Teigne, et par cons&jucnt qu'il s'est développé deux chaînes 
d'embryons dans la même chenille. 

B. Le Tutzcsict (PI-a0pu.s) hy?wida DESM., du Paraguay et de 
l ' hgcn l inc ,  met au   nond de, d c h q u o  portBe, toujours cies petits do 
mGme sexe (de 8 5 11 pclits); il en est de n i h c  chez Tatusin 
noz;emcincta L. (4, 5 ou 6 petits). IIIEHING [86J, voulant v6rifier 
cette remarque d'Az.4~.4, a esaiiiiiiil: dcus  fenicllcs pleines de Tatusia 
hybrida : cliacune d'elles rmfcrrriait 8 fa tus  dans l'utérus, tous du 
niêriie sexe (iiiasculin dans les deux cas) ; tous les ftctiis &aient 
enveloppés d'un chorion commun, niais chacun avait son placenta 
particulier, et  les huit placentas rapprochés dessinaient une zone 
circulaire, un placenta zonaire composd. Il est tout à fait probable 
que ces embryons multiples proviennent de la segmentaiion d'un 
ccuî unique. 

C. Chez l'fJomnie, il y a deux sortes de jumeaux: dans l a  
premicre catQorie, chacun des jumeaux a son chorion particulier, 
les placentas pouvant avoir ou non des coiinexions vasculaires ; 
pour tout le monde, ces juriieaux proviennent de deux ~ u f ' s  difi- 
rents, fëcoiidés chacun par uri sper~rialoeoïde el &volua~iL côle à 
cote. Aussi ces jumeaux sont-ils Sr4quernment da sexe diffckont, h 
peu prSs 36 fois sur 100 cas. Dans la seconde catdgorie, a u  contraire, 
les deux jumeaux sont rdunis tiaiis un ,mCn?,r? chorion, n'ont qu'un 
p1:ici:nl.a polir eux deux, et pour tout le moridt:, ils proviaiiricnt d'un 
œuf uniqiic (l). T o ~ ~ j o u r s ,  sans aucune errccption, ces jumeaux 
sont de  même ,sexe. 

Chez les monstres doublns, qui proviennent prohablerricnt aussi 
d'un e u f  unique, il y a presque toujours identité de sexe entre les 
deux fœtus : celte rcgle, posde par ZEVIANI et MECKEL, ne comporte 

(1) Pour heaiicoiip d'auteurs, ce serait un rouf à deux vésicules gcrminatives ; je ne 
vois pas que  cela soit nécessaire; je mois pliitîit que les blnstomkres de l'oeuf se sont 
séparés, au stade 2 par oxemple. 
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que des exceptions rarissimes (i), et on peut les expliquer en suppo- 
sant que cette fois les monstres provenaient d'un muf à deux vbsi- 
cules germinatives, qui a bté f h n d é  par deux spermatozoïdes diffé- 
rerits, ou encore que l'œuf fbcondu Btail lier~rriaplirodite et qu'il 
s'est sé.par6 en deux rrioilibs, l'une mâle, I'aulre ferrielle. 

Conclusion. - Tous ces arguments concordants, qui ne sont 
contredits par aucun fait positif, nous permettent donc de croire 
que, dans tous les cas précités, I'euf a son sexe définitivement Fxé 
dés la fécondation, et que rien ne peut plus le modifier. Il faut 
abandonner l'opinion très g6néralement admise, qui représente 
l'œuf fkcondé et même l'embryon pendant un temps plus ou moins 
long corrime indiffhuts ,  c'est-&-dire capables d'évoluer dans un 
seris quelconque. 

Ce point, d'urie importance capitale, serait d'ailleurs susceptible 
d'une vdrification expérimentale : on pourrait peut-être, sur un ceuf 
de Traiton ou de Rana,  sbparer les blastorriéres au stade 2 ou 4, 
à l'exemple ~'HEHLITZKA, et élever séparément les embryons, daris 
des conditions diffhmtes, jusqu'ri différenciation des glandes 
sexuelles; si ces jurrieaux artificiels &aient de même sexe, la loi 
serait établie d'uno facon tout à fait positive. 

Dans la détermination précoce, l'œuf et le spermatozoïde 
interviennent-ils a u  même degré pour dé terminer 

le sexe du produit? 

C'est encore une question d'importance majeure à rnsoudre avant 
d'étudier le probléme du déterminisme ; malheureusement elle est 
inabordable à l'expérience, et il faul se borner a des observations, 
dont la gén8raliti: ou l'authenticiti: reste toujours discutable. 

Pour les M:irnrniféres, quelques observatioris fortuites nous 
permettent de croiro ri l'égale participation des deux gambtes, 
coritraircrriont a l'hypothèse de S C I ~ J I ~ T Z E  nt A~ILFEI~I) qui adrnet- 
taient l'existence dans l'ovaire d'mufs males et fcmellcs, et à 

( 4 )  Voir T A R L ' P ~  [El-861. 
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colle de BLOCK qui croit à des spermatozoïdes mâles et fenielles. 

1"s. GEOFFROY SAINT-HILAIRE rapporte le fait suivant LX7J: 
une Chienne Saint-Bernard est couverte successiverrierit par un 
Chien de chasse ordinaire c:t un Terre-Seiive; ellc a 1 2  petits, 
5 ressemblant au Terre-Seuve sont rnâlcs, 6 moitid plus petits que 
les premiers, resseinblent au Chien do chasse et sont femelles. 

2"L'L'Btalon Sir Herkulcs, âg4, de vingt-six ans, par conséquent 
trhs vieux, couvre 2.3 ,juments ; il naît 24 poulains (une grossesse a 
été gémellaire), qui sont tous du sexo mâle (exemple cité. dans Io 
Handbuch für Iyerdezuchter de LEH'TDORF, p. 25, cité par Düs1n.o 
et BERNER). 

3' JANKE (voir DÜPING [841, p. 621) tient le  fait suivant d'un 
iileveur : iine montc n'a produit ahsolumnrit, que tics veaux mâles, 
ce qui a ht,B attrikud à l'cniploi comme reproducteur d'un vieux 
Taureau de huit à neuf ans, sans puissance et sans passion. 

4" SANSON (Traite' de Zootechnie, Iroisikme &lition, 1888, 1. 2, 
p. 16) a observé un Xne fourbu, aux membres antirieurs anliylosks, 
qui Btait très recherché, par les possesseurs de jurnents inulassières 
parce qu'ils avaierit remarqutl: que cet Ane procrBait beaucoup plus 
de mules que de mulets ; corriiiie or1 sait, les rriules ont urie valeur 
ruarchaude sup6rieu1.e h colle dos rnulets. 

5"~1iso~ (rnêrnc ouvrage, p. 17) rapporte aussi 10 cas d'un 
Taureau courtes-cornes, très disposé à l'engraissement, qui, durant 
tout le temps OU il a fait la monte dans une ferme-Gcole, n'a procrdé 
que des femelles ; il avait sailli non seulerilent les vaclies de la fernie, 
riiais encore bon ~iombre de celles des environs. 

Dans toutes ces observatiuris esception~ielles, la parlicipaliori du 
mâle au déterminisme est reritiuo visible par sori excessive pr6pon- 
dérance ; on csl autorisé A eri ddduire qu'elle existe aussi à l'état 
normal. Quant à la femelle, sa participation cst proiivdc par des 
exemples analogues; je me bornerai 5 citer le cas rapporté par 
DAKWIN (Descendance de Z'Horwme, 3me &dit ion, 1881, p. 281) : urie 
jument arabe couverte 7 fois par diff6rerits chevaux a produit 
7 juments. 

Enfin chez IesRotifhres et les IIyrn6noptBrcs (.\pides et Vespidcs), 
le sperriiatozoïde a certainemerit urie influence, puisque l'c~uf non 
fécordé, est mâle, tandis que l'œuf fdcondt? est feinelle ; il est évident 
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quo le spermatozoïde a apport6 iine tendance femelle, qui prond 
toujours ( 2 )  l a  prdpondéranco sur la tendance de l'œuf. 

hlais ce n'est sfirement pas une loi g6ndrale ; chez quelques espèces 
dont les mâles et les fernelles sont de dimensions trés diffkmtes, il 
scrnble que ce soit la femelle seule qui ddterrnine le produit, sans 
aucune influence du mâle: ainsi, chez Dinophilus apatris KORSCEIELT, 
on trouve dans l'ovaire des femelles deux sortes d'ovocytes, les uns 
grands qui donnent naissance h des femelles, les autres trois fois 
plus petits d'ut1 sortiront les iririles nains (KORSCHELT, [87]) ; il semble 
bim que les uns et  les autres seront f6condés et qu'il n'y a pas de 
partli6riog6n8se chez les Dinophilus.Les observations (le BROCSDELI,~ 
sur les e u f s  grands et petits de Bombyx: mori,  de JOSEPH sur ceux 
d'0çneria dispar,  sont trés serriblables à celles de KORSCHELT, à 
cela prhs que la diffërence de dimension des oxfs mâles et femelles 
est très faible. 

D'autres observations nous permettent encore d'affirmer l'exis- 
tence d'une ddtermination sexuelle dans les ccufs avant la fdcon- 
dation ; j e  veux parler des Papillons qui par accident pondent des 
mufs viables non f6condés (parthénog6nèse occasionnelle signalée 
surtout chez B o m b p  mori et Ocneria dispar); la plupart de ces œufs 
meurent, mais ceux qui évoluent sont parhiternent sexués : CARLIER 
a obteriu sans accouple~rient trois ghérations d'0cner.ia dispar., 
dorit la  derni8re rie donna que dos ni%los, ce qui mit lin à l'expérience ; 
WEYENBEHGII L71j qui a observt.: aussi deux gdnérations parlh6no- 
gé~iitiques de celte espke ,  a constat6 que les ceuïs donnaient des 
rri2les et des fornelles en nombre peu prCs égal. KIPP L 3 - 1  a d1ev6 
dos Papillons mâles et femelles de chenilles do Smerinthus populi 
L., ndes d'mufs non f6conti6s ; voh- S I I C R ~ I , ~  [SB] a ohtenii 9 femelles 
et 14 mâles, de 23 ccufs non fdcondds de L Iomhp  mor i  ; enfin 
~ ~ A R T I T ~ E M Y  [59], encore chez Bombycr: mori ,  obtitnt peu prhs 
aut,ant [la males et de femellcs d'wufs sslirement non f6condés. Cepen- 
dant M. NLSSBAUM [98], dans des cxpfirionces faites avec rigueur, 
n'a pu rBiissir A mener A bien des mufs non fkcondds de Bombyx 
mori; les œufs sont morts sans donner de chenilles, ce qui n'a 
rien de tr6s étonnant, car la proportion des œufs non fdcondds qui 
viennent A bien est excessivement faible. Bien qu'on ignore en quoi 
l'ceuf non fdcondé qui donne une chenille diffkre de celui qui n'évolue 
pas, on peut admettre, jusqu'A plus ample informé, quo certains 
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œufs, sans doute siisceptihles de fécondation, ont pu Bvoluer 
avec leur seul pronuclous ; et puisqu'ils donnent un animal sexué, 
c'est que le sexe était d6terminé dGjà dans l'oeuf, indépendamment 
du mâle. 

S'il était prouvé définitivement que dans les pontes bisexudes de 
Pigeon, le premier ceuf pondu est toujours mâle et le second fernulle, 
et quela ponte est tocjours unisexuée lorsque le premier oeuf est 
fernelle, cela retirerait tout pouvoir déterminant au mâle, puisquele 
sexe du second e u î  pourrait être prédit à l'avance, quel que soit le 
mâle. 

Enfin, les espèces partbénogén6tiques nous fournissent de 
nombrcux exemples d'œufs f6condables, déterminds uniquement par 
la m8re (Aphidiens, Cynipides, Daphnies) [Voir Ir"artie, p. 4 6 4 .  

En somme, il paraît y avoir deux cas possibles: 1' l'œuf et le 
p ermatozoïde intervieririenl Yuri et l'autre pour d6terrriirier le sexe 
du produit, et saris doule d'une façon 6gale (iv.larri~niS~res) ; P l l ' c ~ u f  
détermine seul, de par sa slructuro, l o  sexe du produit, et le sperrria- 
tozoïde n'a aucune influence (Dinophilus, sans doute plusieurs 
Insectes et Pigeons). 

Sexe des bourgeons. 

Dans le chapitre precddent, nous avons cherch6 à dthontrer  par 
les faits que c1it:z uri certain rionibre d'ariirriaux, Inscçtes, Poissuris, 
Batraciens, Pigeons, l'ia~rimifiires, le sexe était dt3iriitivemerit fixé 
au plus tard au rriomerit do la féco~idation, et qu'aucun proctSd6 
expiirimental n'était jusqu'ici capable do le  modifier. On peut 
admottrc - ccla n'est guFrr, compromettant - qu'un muf détcrmirié 
conirno male est diffCrent en quelque chose d'un œuf déterminé 
cornme femelle; de même qu'un tartrate peut se présenter sous deux 
types diffhents, artrate droit et tartrate gauche, tout en conservant 
sa corriposilion chimique, il se pourrait, cornine l'a ingériieusernent 
suggérS LE DBNTBC [98], que les œufs màles et femelles ne diffhent 
que par le type dissyrnétrique do tout ou partie de leurs substances 
constitutives ; j e  ne dis pas que les choses soient ainsi, ce n'est qu'une 
corilpal aisuri, bien e~iteridu, et rieri de plus, car il est infirii~rierit peu 
probable que l'iddc sirripliste de LE DAXTEC se vdrifie. 
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Appelons m la particularite de structure déterminante du sexe 
mâle et f' celle qui est déterininantc du sexe femelle. Lorsque 
1 ' ~ u f  se divise pour doririer l'erribq~on, la diff6rerice initiale de consLi- 
lution pliysico-chiniique rotuntit sur tontes les ligniies de cellules qui 
se forrnc:nt (WATASB [92]), et se tradiiit d'une fiiç011 hitienle dnns 
certaines lignées, notamment tlans celles qui forrneront les organes 
annexes de la gériération et les glandes génitales; il arrive tr8s 
souvent en effet, qu'on pcut reconnaître sîire~iieiit le sexe ailx organes 
annexes coriforniés d'une certaine façon, bien avant que les cellules 
sexuelles aient subi une difftirenciation qui puisse les caractériser 
(I'igeons nouveaux-n6s. nombreux Insectes, etc.). La structure In ou 
f a  modifie les arrangerrients cellulaires, a irnprQr16 en quelque 
sorte toutes les cellules de l'organisme. 

Ceci admis, et il me semble que ce sont des hypothéses 16gitimes, 
qu'arrivera-t-il si ces individus détwniinés sont segmentés en frag- 
ments capables de rGgdriération, ou &mettent des bourgeons? Sans 
aucun doute, puisque les bourgeoris ou les segnienls sont urie co~iti- 
nuation de l'individu, les êtres développds auront le meme sexe que 
l'indivitiii soiicho ; noils nous sommos meme servis de cet argument, 
(Rncy- tus ,  Tutusin, Homme) pour ritahlir ln dhtermiriation (lu sexe 
tlans l'ceuf. 

Par contre, si des bourgeons peuvent acquérir un autre saxe que 
celui de l'individu souche, que îaudra-t-il en conclure ? Evidemrnenl, 
c'est que le sexe n'dtait pas d<liturrnin6 irr6vocablement dans la 
souche; l'œuf 6tait iiidiff<lirent, sa structure physico-chimique ne 
possédant pas la particiilaritd m ouf;  les cellules somatiques et los 
cellules sr:xiielles primordiales qui cn sont déri, <:,es étaient aussi 
iridiffCrentes, et l'i~ifluence déterminante du sexe a port6 seuleriient 
sur les bourgeons lorsque ceux-ci se sont développés ; ils ?rit alors 
acyuis lardlvernerit la structure m o u f ;  riun d'étoririarit il ce que lcs 
seses soierit variés daris les diff6rents bourgco~is, puisqu'il sont absu- 
lurnent intl&pt:ndants les uns des auires au point tic: vue sexuel et, 
que chacun a subi on particu1ii:r l'influence ciéterminarite. On pourrait, 
dire aussi, ce qui pratiquement revient au même, que la souche, d'où 
peuvent sortir dos bourgcons aussi hien m;iles que femellos, a une 
double potcn,tinZité (m + f), et que c'est une circonstance de milieu 
qui pour chaque individu détermine son orientation définitive vers la 
structure m ou f. Conform6ment à ces hypothèses nous grouperons 
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les &es A bourgeons on deux catégories, qui correspondent par 
dbfi nition l'une à une détermination prdcoce, l'autre à l'indétermi- 
nation : 

1Vourgeons  de même sexe que la souche.- Les nombreux indi- 
vidus qui se forment A la suite les uns des autres chez le Syllidien 
Mgrianida [asciata M. EDW. sont tous d u  même scxc ; il y a des 
colonies linéaires màles et d'autres femelles. Il en est de mèrne chez 
les RhabdocBles Microstomn et Stclnostom,n (voir vox GRAFF [82]). 
- Enfin les colonies stoloniales des Entoproctes Peclicellina Bene- 
deni F ~ T T .  et P. grlabra IIrzrc~s sont toujours formées d'individus 
de même sexe (F~TTINGER, EHLERS [go]), de même que les colonies 
d'Hydraires, sauf d s  rares exceptions (AI,I,MAN [71]). 

2Vourgeo .n~  de s e m s  difft?"rcnfeprol;ena,nl d'urne méme souche. 
- Le Corallium rubrurn L ~ M . ,  d'après DE LACAZE-DUTHTERS, 
présente dcs zoanthodBmes qui ne renferment que des polypes d'un 
seul sexe, d'autres colonies qui portent des mâles et des femelles, 
répartis sur des branches differentes ou intimement mélangés, et 
enfin des polypes hermaphrodites. - Chez Syllis ramosa M'INT~sH, 
le tronc stérile émet des bourgeons latéraux dont les uns sont mâles 
et les autres femelles (M'INTOSH [85]) ; HASWELL (cité par CAUL- 
LERY et MESSIL 1981) trouve des individus do Syllis cormcscans qui 
renferment des œufs jusqu'au centiénie segrnent sktigére, puis au 
del3 des spe~mato~oïdes ; la rdgion mâle se sépare, acquiert une 
tête et devient indbpondante. -La colonie stoloriiale de I'Ascopo- 
daria rnawopus EI-IL. renferme des bryozoïtes males et d'autres 
fcrnalles (EHI.ERS 1901). 11 cn est de mBmc, d'aprhs HINCKS et AI . I .M~X 
[71], polir qiielques Sertiilaires, la Plumularia pinnatn et 
Dicoryne con ferta ALD. 

L'hermaphrodisme. 

La théorie du sexe qui fera comprendre en quoi un mâle difibre 
d'une femelle derra donner aussi la cl6 de l'hermaphrodisme normal 
et accidentcl ; malheureusement, nous en sommes encore loin. Je 
désire seulement, dans ce chapitre, montrer comment I'hermaphro- 
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disnie accidentel peut se concilier avoc les idées émises plus haut 
sur le déterminisme du sexe. 

Chez les animaux, on s'entend bien sur la valeur des mots a h e r  
rnaphroclite 9 et « sexes sèparès s ; on dit qu'un animal est herma- 
phrodite lorsqu'il produif-dans le cours de son existence deux sortes 
de gamhtes viables, simultanément ou successiveiiient, dans une 
même glande ou dans des organes distincts ; on dit qu'il est mâle ou 
femelle lorsqu'il ne donne pendant toute sa vie qu'un seul type de 
gamétes ; il y a herniaphrudisme accidentel lorsque, chez un mâle 
ou une ferrielle apparlerianl à une espèce riornialenient dioïque, on 
trouve, en plus des gambtes çaractérisliquos du sexe, un riorrihre 
plus ou moins grand de garribtes de l'autre sexe, soit viables, soit 
voués B uno ddgéni.,rescence plus ou moins prochaine. 

Je n'entreprends pas de discuter en quoi une telle glande herma- 
phrodite diffiire liistologiquement d'un organe univoque, s'il n'y a 
pas, dans le testicule par exemple, des cellules homologues aux 
œufs, niais dkvoydes vers un autre rOle, qui seraient l'indice de la  
double potentialité de l'individu avant sa determination sexuelle ; j e  
laisse de cUt6, n'ayant pas la prétention de les résoudre, les questions 
tr&s difficiles au point do vue théorique de la valeur des ccufs 
primordiaux, de l'organe de BIDDER des Crapauds mâles et femelles, 
des mâles pygmées chez divers herrnaplirotlites, de la localisation 
apparente de l'hermaphrodisme chez les femelles de certains groupes 
(Mollusques, d'aprés PELSENEER), etc. Ce serait verser dans 
l'inconnu. 

Chez les espéces riorinalenient herniuphrotiites, l'euf, de structure 
(nz t f ) ,  a en puissanec, les tlcux potentialités rnâlr, et femcdlc, du 
même que Ics lignées ce1liilairr:s qui en proviennent, jusqii'aiix 
cellules ghi tales  ; en effet, il est hien connu, que si l'on s6pare d'un 
organisme hermaphrodite des fragments capables de réghération 
ou des bourgeons, ceux-ci donneront naissance à des individus 
encore hermaphrodites : les Plianérogames et les animaux coloniaux 
en fourniront autant d'exemplcs qu'on peut en dtsirer. Mais 
revenons aux cellules gfnitales : celles-ci ont double potentialit8, 
mais lorsque le moment de la diff6renciatim est venu, il se fait une 
stparation des deux tendances. car on ne conçoit pas une cellule 
viable participaril 9 la fois dc  l'ovocyte et d u  sperrriatoqte. C'est 
alors une question de position ou d'âge qui ddcide du determinisnie 
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cellulaire ; tantôt, comme chez les Mollusques (Helis) ,  CO sont les 
cellules centrales de la glande qui deviennent mâles, les phiphé- 
riques formant des orufs ; tantôt les deux élbments sexuels alternent 
(Synapta, I'olyclades) : il peut y avoir protCrandrie (iMjzostoma, 
Asterinu gibbosa PENN., Mijxine, etc.), plus raremcnt protdrogynie 
(Salpu). La double potentialité persistant jusqu'au moment de l'ai- 
guillage inévitable et définitif, doririe la clé de ces anomalies pas Lrks 
rares chez les plantes Iiermaphrodiles oh l'on voit du pollen se 
ddvelopper à la place d'ovules, ou inverserrierit, des Ctamines 
se transfur~ner eri carpelles avec ovules (NOLLIARD, [SG]) ; on 
comprend aussi qu'il soit possible, daus certairis cas, d'inhiber 
le ddveloppernent d'un type de garriétes, de 1ac;ori à rendre l'ètre 
unisexué pendant un temps plus ou moins long (prothalles de 
Foiigéres, d'aprhs PRANTL et RI.EI~S ; Hydres bien ou mal 
nourries d'aprth KUSSBALM ; Amphiura squamata (:HI.LTE castré 
par les Orthonectidcs, d'aprbs GIARD; atrophie du pistil, dans 
des fleurs normalement hermaphrodites, par insuffisance do 
nutrition, etc.). 

Il est bien connu que chez les animaux normalemerit dioïques, il 
se présente de  temps en temps des hermaphrodites, l'anomalie pou- 
varit revêtir les formes les plus variées : tantôt il y a égalité presque 
absolue entre la partie mâle et la partie femelle : on a signalé des 
Oiseaux, des Crustacbs (Homard cite par SICH~LLS (:n 1'730, 
Uaphnia p u k x  do Kcnz [74]), des Papillons dont une moitié est 
mâle et l'autre femelle, aussi bien pour les glandes gthitales que 
pour les caractéres extcr~ius, couleurs, appendices, etc. ; l'animal 
est parlagé en deux moilik de scxe diffcre~it, phdriorrihe extraor- 
diriaire dont 011 Iie soupçoririe même pas l'explicatiori. Taiiti>t, 
l'animal est uniscxud en apparence par ses caracthes internes 
et externes, mais les testicules renferment, au milieu das C1i:rrionis 
mâles, quelques œufs plus ou moins bien forrnds, ou bien l'orairo, 
à c0té des ceufs norniaux, prcserite des rcgions à spermatozoïdes : 
j'ai sigriald un pareil cas d'hermaphrodisme chez Asterias glucialis 
L. (Jrch. Zool. Exp. r2J, Vbi; 1887, p. 127), GEMMILL [96] chez 
la Patelle ('), HERRMANN cllez un Homard [go], LA VALETTE SBIST- 
GEORGES chez une  revisse [BU], HEYMOXS chez Phyllodro?nia 

') GEMMILL trouve 3 hermophroditea sur 250 Publies examinfes.  
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gerrnanica 1901, un grand nombre d'auteurs chez divers Batra- 
ciens ( l ) ,  etc. 

On rattache généralement à l'hermaphrodisme, tel qu'il rient 
d'ètre d8fini plus haut, tous les cas oh l'animal présenlo eatérieure- 
ment un mélange des traits caractéristiques de l'un et l'autre sexes, 
hien que les organes gbnitaux, plus ou moins atrophiSs, soient 
ceux d'un sexe unique : par exemple les u hermaphrodites ,> 
humains, do nornhreux Papillons tlkrits par bI. ST~YDFUSS (981, 
un Romb?yx (Gastropacha) quercus 1,. et un Lycosu signalbs par 
BERTKAU 1891, etc. Mais il est trés possible que ces gynandro- 
moi-phcs, suivant le  mot de STANDFUSS, re1i:vent d'un autre déter- 
minisme que les hermaphrodites : le fait est que l'arrét de tiévelop- 
pement et la corrélation nouvelle dcterminés par la castration (les 
glandes génitales donnent des gynandroinorphes (jeunes Crabes 6 
Sacculin&, Pagures 6 châtrés par Phryxus Puguri, vieilles Poules 
a ergots et il pluniage de mâle, Cerfs castrés, femmes à barbe, 
AndrCnes Stylopisés, etc.) ; on sait que ces gynandrorriorphes rie 
sont A aucun titre des hermaphrodites histologiques ; on n'a jamais 
vu d'mzcfs se dél;elopper chez un rnûle castré. 

I\Iêmc en restreignant la définition de l'hermaphrodisme acci- 
dentel, il n'est nullement facile d'en comprendre la genhse et los 
variations : tout se passc coinme si l'aeuf avait une striictiiro (m + 
f), tantôt m = f (hermaphrodites partagk en deux parties égalcs), 
tantôt nz> f ou m { f  (testicules ou ovaires renfermant qiiolqiies 
ccllulcs de l'autre sexe). niais je rie me dissimule pas que ecla n'est 
qu'une coiriparaisori algdbrique et non une explication. 

Ibn qu'on ria soit pas capable de produire volonté dos lierma- 

(1) 1,'hermaphrodisme sous toutes ses formes n'est pas rare chez les Batraciens, ot 
on en a hie11 cité au moins une quinzaine de cas, relatifs surtout à des Anoures ; or1 
trouvera dans lo travail rccent de FRIEDXANN 1981 une bibliographie complète d u  
sujet. FILIEUMAXS, examinant les testicules de 160 Rona esculenlu, trouve chuz l'une 
d'elles des testicules forictionnels renfermant des œufs bien typiques, plus ou moins 
dégériéres (13 œufs dans l 'un des testicules, 5 dans l'autre). Ue mon côté, j'ai ren- 
curitré deux cas tout h fait arialogues, l 'un parrrii u n  lut de 33 tétards de Rana esculenla 
pris dans une mare, l'autre parmi les 217 jeunes n a n a  f e m p r a r i a  qui ont semi i mes 
expériences. I lans  ces deux exernlilaires, les glandes indiscutaLlemerit miles, hoiirrées 
de sperm~togonies ,  renfermaient un petit nomhre d'œufs, B peu prks aussi dévïloppés 
que dans les jeunes ovaires d'àge correspondant. J e  connais encore trois autres 
exemples d'hermaphrodisme chez dcs Rana temporuria mâles, et un  cas chez une 
Ecravisse également mâie, qui m'ont été communiqués par M. Bouix. 
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phrodites, on peut admettre que l'hermaphrodisme accidentel est dû 
A une altcration du déterininisrne norrnal, alt6ration qui provient 
trhs probablement d'uno anomalie dans la struçture des gainhtes sur 
Icsqiiels agissent lns conditions ddterminantes. Cette proposition 
s'accorde trbs bien avec les faits acquis. 

Examinons d'abord lo cas des hermaphrodites prorenant de la 
parthhogénése ; KURZ [ 74 ]  a observe quatre Cladocbres, herrna- 
phrodites ti des degrés divers (Daphnia pulcx STR., Daphnia 
Schefferi BAIRD et deux Alona quadrangularis O. F .  MULLER), 
qui provenaient bien probablement d'œufs parthbnogénétiques; 
H,  M. BER~-.~RD [961 a aussi signalé des Apus et Lcpidurus dont 
la glande ferrielle présentait des rdgions à cellules sperrriatiqucs, 
mais ce n'est pas parfaitement d6muritré. Si l'on se souvient que, 
chez les femelles mal nourries, il se forme dans l'ovaire B la fois des 
œufs femelles et des ceufs mâles, on pourra admettre que les œufs 
qui ont donné naissance à ces herrnaphrodites ont dû rie subir qu'une 
diffhmciation incomplète; ils n'ont pas acqnis, pour une raison 
ignori:~, la structure m ou f caractAristiqiie d'un sexe ; ils sont 
r c s th  mixtcs (m + f )  et ils ont Evolué en individus miales. 

Lcs -4beilles nous prBsentent encore un cas d'interprétation facile : 
l'œuf non fkond6 a une structure rn, comme on sait, que le sperrna- 
tozoïde chango toujours en une structura f .  On a décrit un certain 
nombro d'Abeilles hcrn~aphrodites, notamment dans les élevages de 
l'apiçuileur XUGSTER, à CorisEariçe, qui en ont fourni plusieurs 
centaines peridarit quatre ans da suite ; la reine Ctait de race italienne, 
le rriâle de race allemande et il -semble, d 'aprk le  coriiptr: rendu de 
SIEHOLU L641 que les hermaphrodites se rericontraient eaçlusi- 
vernorit dans los cellules d'ouvribres. Pour une raison ignorde, 
probablement, d'ordre pathologiqiie, le sperrnatozoïtle ne produisait 
pas complBtemcnt la  transformation de m en f, et il en rSsiiltait des 
embryons (m + f )  à doublo potentialit8, présentant un n d a n g e  
variable des caractères du faux-bourdon et de l'ouvrikre. 

Quant aux hermaphrodites survenant chez des espèces à fkon-  
dation obligatoire, il y a bien quelques observations qui permettent 
de les expliquer par une fkondation irréguliére, par exemple la 
famille hermaphrodite de Suturniu panonia L. decrite par SPEYER 
(Stett. entom. Zeitung, 2881, p. 477), qui, sur 10 chenilles, a fourni 
9 hermaphrodites plus ou moins mal venus et avortés, ct une pupo 
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mâle. Il  semble aussi que l'hybridation soit l'origine de beaucoup de 
cas d'hermaphrodisnie (CASPARI, STANDFUSS) ; enfin, les « herma- 
phrodites » chez les Maminifkres sont sans doute en relation avec 
une anornalie dans les gamPtes des procréateurs, au même titre que 
les stigmates des ht'rèdo-syphilitiqiios, tiiherciileux oii alcooliques. 
Mais il n'y a pas grand'chose à tirer de ces observations, car cn 
l'absence d'exaniens histologiqiies approfondis, on ne peut savoir 
s'il s'agit d'hermaphrodisme ou simplement de gynandromorphisme. 

Dans ce travail, je me suis atlachd Ii grouper les faits acluellenient 
corinus pour en tirer des conclusions logiques, saris aucurie théorie 
pr6çonc;ue; la solidite do ces conclusions Btarit riaturollement 
proportioiin8e 2 celle des faits, quelques-unes ne sont que probables ; 
iriais j'ai jugd bon toutefois de les formuler, estirnant que dans les 
sujets obscurs on ne saurait montrer avtx Irop de nettotc': cc qu'on 
pmt  croire et ce qu'il faut rejeter. 

Epoque cle la détermination. - Chez un grand nomhre 
d'animaux, le sexe est irrtkocahlernent détermine dans l'œuf, et au 
plus tard au rriomerit où cet œuf est fkoridb (animaux parthénogd- 
rdtique" Insectes, Poissons S, Balracicris 9, Pigeons, Mammifkres) ; 
dans aucun cas, on n'a pu mettre en Bvidence, d'une faqon certaine, 
un facteur agissant après la fe'condation, les deux exemples 
classiqiics des Insectes et des Batraciens ayant &té réfutés par divers 
auteurs et par moi. Enpart icul ier ,  l'infiuence de'twminainte d'une 
nourr i lure  maigî-e ou abondante durant le jeune dge est abso- 
lument diminie. 

Parfois la d0teriniriation est antérieure à la fbcondation, et naturel- 
lement d'origine puremerit maternelle (Dinophilus, divers Insectes, 
Pigeons ?, ceufs durables des Aphidiens et des Daphnies, etc.); 
d'autres fois, la dhtermination paraît coïncider avec la fécondation, 
le  spermatozoïde ayant par consdquent une valeur dSter~ninante, 
soit prépondérante (Rotifkres et Hyménoptéres sociaux), soit égale (S) 
h celle de l'muf (Mammifères). 

Pour lous les animaux cités ci-dessus et pour les quelques formes 
colorliales rit: çurriprena~it que des individus de même sexe, les faits 
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sont tous en faveur d'une de'terminationprècoce ; jusqu'ici on rie 
connaît aucun cas authentique de ddtermination t u d i c e ,  c'est-8- 
dire d'animal qui soit indiffcrent pendant un certain temps, et dont 
le sexo ne se d8terniine qu'aprés l a  naissance. Enfin, pour quelques 
formes coloniales dont les individus sont de sexes diffërcnts, bien 
que pruvenarit d'un oozoïte unique, il faut attribuer a cet oozoïte 
soit 1'i.ndil;lirence sexuelle. soit une double potentialiti ou I~er-ma- 
phï.odismc Zutent (ce qui revient, à peu prBs au ri16me) et adrriettre 
que l'influence d6terminante d u  sexe porte sc,uleincnt sur chaque 
hourgoon en particulier. 

Facteurs dbterminunts. - On ne connaît avec uno certaiiie 
prkcision les facteurs déterminants du sexe que chez quelques formes 
prthénogBnétiqucs (Hydatine, Daphnies, Aphidiens, Hymhoptères 
sociaux); iiori seulement ces facteurs varient suivant les espèces, 
inais de plus une niême condition (abondance ou p6nurie de la 
nourriture) peut avoir des cffets quelquc peu diff4renls: chez les 
animaux dont le cycle évolutif pr8serite une alteruarice d'wufs 
partliériogéri~tiques et d'œufs durables, une nourriture insuffisarite 
provoque, soit l'apparition do inalus (Rotifhm et Daphnies), 
soit de mâles et de femelles spèciales (hphidiens), le déter- 
minisrne agissant sur l'ovaire de la mhre pondeuse. Merne à ces 
iormes cycliques, il est impossible d'appliquer strictomnnt la 
g8ni:ralisation bien connue, à savoir que l'abondance de nourriture 
d6termirierait la production de femelles, et sa diminution celle de 
mâles. 

Pour les animaux B fticondation obligatoire, on nc sait à peu pr&s 
rien, et pour une bonne raison, c'est que presque toutes les 
recherches ont port6 jusqu'ici sur des stades postérieurs à la dGterrrii- 
nation; mes études sur les Diptbres ne m'ont dorinC qu'un rkul tat  
négatif, Ci savoir que la nutrition des parents n'a pas d'influence 
d6terniinante sur le sexe de leurs produits (contrairement à l'opinion 
de MARCHAL pour les Cécidornyes). Pour l'Homme en particulier, il 
est possible que certaines circonstances modifient quelque peu la 
proportion sexuelle normale, rnais toujours tt-6s faiblement; l e  
d6terniiriisme est sous la puissance de facteurs internes, dont nous 
ri'avoris pas la  moindre idde, et que les cirçorista~ices externes ne 
peuvent influencer que d'une façon indirecte et excessivement 
lointaine. 
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IIei-rnaphrodisme accidentel. - Chez les espéccs normalement 
dioïques, l'herrnaplirodisrne plus ou moins coiiiplet présent6 par 
cerlains individus est dû à une altération du déterminisme normal, 
altkration qui provient trés probablement d'une anomalie daris la 
structure des ganiStes su r  lesquels agissent les conditio~is détermi- 
nantes. On ne sait pas provoquer exp~ri~r ienta lc~ner i t  celte anomalie. 

Auto-règulation. - La fixité relative de la proportion nunidrique 
des mâles e t  des femelles, pour une espkce donnée, n'est pas due 2 
une auto-regdation crSèe par la s6lcction naturelle, ayant pour effet 
do maintenir la proportion sexuelle la plus avantageuse a l'espéçe : 
c'est le rbsultat de la fixito relative, dans un  rriilieu précis, des 
contii~ions détermiriarites ; la proportiori sexuelle change naturcl- 
Icnicnt lorsqiio l'cspivx changc! d e  milieu. 

Kancy, 29 avril 1899. 
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PAR 

ALFRED GIAHD, 

Professeur n la Farulté des Sciences de l'université de Paria. 

ET 

GEORGES HOCHE, 

Inspecteur principal des Pdchos. 

Rapport (') adressé au Ministre tic la Marine, au nom du 
Cornilk c o r i s u  l kitif des pèches marilirnes, sur  diverses 
questioris se r û  ttac,hant aux pèches maritimes : 

d o  Ginéralisation des cmon~7.,7.rme.uts de pêche ; 

2 ~ 0 é a t i o n  rl'kttniblissement.~ de pisciculttwc duns le bu/  de 
vcstituer nu milieu mavin, 1.w~ raowh-e d'alevins s.~~sccptible de 
compense,. 10 pevte qu'il stcbil par suite de la capture des 
an imaux  i-ep-oducteurs qui n'ont pas encore fraye'; 

3 9  upzcntalion des cm'dits allou&s au service des pêches pour 
les r.echemhes scienlifigues ; 

4Y t r z i : t e  application des réglenzcnts sur la  péciie : 
'n, mer. 3IIZio?~pni 'sat ion de la surveillance des pêches t 

(1) Extrait du Journal oflcisl du 25 février 1895. 
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Monsieur le  Ministre, 

Le Comité consultatif des pèches ( 4 )  a GL6 saisi par la dt!pèche 
rninistéridle en date du 23 juin 1894, do l'examen de vmix dmis par 
la Chambre de commerce de Boulogne-sur-Mer, vœux ayant trait : 
à iine réforme possible du service de surveillance et de police des 
p6ches maritimes ; à la création d'un service d'avertissement el  
d'assistance pour les pêcheurs ; à l'installation d'un service de 
pisciculture marine ; A la création d'un bureau de pêcheries jouissant 
d'une autonomie spéciale dans l'administration de la marine; à 
l 'i~troduction dans le Comité consullatif des pêches d'un certain 
nombre d'armateurs. 

La réorganisation des services adrriiriistratifs centraux çuncernant 
les pêches maritimes et  celle du Comité l u i -mhe  ont fait l'objet de 
la part de celui-ci, (le deux rapports qui ont 6t6 adressés, Monsieur 
le Ministre, à votre prdddcesscur. 

D'autre part, bien que le Cornité pense que le  VEU de la Chambre 
de cornmr:rce de Boulogne qui a trait à la crkation d'un service 
d'avertissements aux pécheurs 1ri6rite d'être pris en consid&ation, 
il estime qu'une telle création ne saurait devoir fonctionner s8rieii- 
sement et  utilement sans que l e  service administratif des pêches 
maritimcs soit pourvu d'une initiakve spéciale et d'une autonomie 
relative qui lui font aiijourd'hui totalement d6faut. 

Il croit donc devoir ajourner toute dtude sur ce point jiisqu'au jour 
oh ce service sera mis à même de s'occuper d'une façon plus direrte 
et plus efficace desintCrèts purement dconomiques des gens de mer. 

En ce qui concerno maintenant lo vam (le la Chambre de coirimerce 
de Boulogne qui a trait au repeuplenient des eaux marines, l e  
Coinit6 rappallu que, invitc! à traiter une question du même ordre cn 
1888 (2), il a exprimd le vceu que, dans ce but, l'administration fùt 

(1) 1.e mmité &tait compose de. MM. GERVILLE-RÉACRE, député, prhsident ; 
GUIEYSSP:, deputé ; FERRIER, memhre de l'Institut ; HENNEGUY, VAILLANT, GARD, 
SAUVAGE, THVUI~ET, BERGIB, HOC~SIN,  CORDIER, LORENCHGR de M~NTJAMOXT, DURA~BIER,  
HocrrÉ et Clra~sans~, secrétaire. 

(2) Voir GAHD et ROUSSIX. Hapports ailressés ail ministre de la marine et des 
colonies sur le repeuplement cles eaux maritimes et la vulgarisation de l'emploi 
d'engins pour la pêche de ln Chevrette. (Bulletin scientiFgre de la France et de la 
Belgiqw, t. XX, 1889, pp. 516-5521. 
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538 ALFRED QIARD ET OBORGES ROCHÉ. 

mise à même de faire assurer une surveillance efficace en mer en se 
tenant dans les limites do la réglementation pr6vue par le décret du 
10 mai 1862. 

Depuis lors, les perfectionnements de la technique piscicole, les 
recherches poursuivies sur les conditions biologiques des animaux 
marins comestibles aussi bion qua le succés des établissements 
aqiiicoles &angors, permettent, d'envisager la question du repeu- 
plement des eaux marines à un point de vue nouveau. 

D'autre part, la commission extraparlementaire de la marine 
appelée a s'occuper des désiderata de l'industrie des pêches mari- 
times a conclu à la nécessité d'une refonte des règlements qui 
concernent cette industrie et à la ndcessitd de faire étudier, dés 
maintenant, les meilleures methodes de r6ernpoissonnement pour les 
fonds appauvris. 

Convaincu que les vœux de cette commission permettront, le 
cas dchéant, au département de la marine d'obtenir du Parlement 
les cr6dits suffisants pour entreprendre de pareilles études, le 
Comit6 consultatif des pêches maritimes a décidé de faire porter plus 
particulièrement son attention sur les méthodes à suivre pour assurer 
le repeuplement des eaux et sur les moyens pratiques de faire 
rdaliser les recherches scientifiques préliminaires, nécessaires à cet 
offet. 

1. - Mèthodes prècorcisèes par. le Comitè powr l e  repeuplement 
des eaux marines. 

1. - Lo dGcret du 10 mai 1%2, dont l'influence sur le ddvelop- 
pement industriel dus pêches maritirnos en France est incontestable, 
parait avoir étu inspiré par le  désir des pouvoirs publics de permettre 
aux iriscrits pêcheurs l'exploitation de tous les produits marins utili- 
sables. 

11 parait, conséquemment, avoir voulu prescrire, pour l'exercice 
des pêches maritirries, le minimum des restrictions nécessaires alors 
pour maintenir une convenable productivité des eaux. 

Malgré son libtrralisme, ce dbcret n'est cependant pas appliqué, 
aujourd'hui encore, dans ses dispositions essontielles. En  un grand 
nombre de points de notre littoral, depuis longtemps la popdation 
iiiaritiriie se plaint del'appauvrissemerit des fonds de pêche, accusant, 
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RÉFORME DU SERVICE CENTRAI, DES PBCHES MARITIMES. 539 

suivant les circonstances et les localités, l'emploi de tel ou tel engin 
d'être l'origine du mal (dont elle souffre d'ailleurs tres réellement) 
et demandant le plus souvent une réglementation plus rigoureuse 
pour l'usage des filets trainants. 

Le Cornit6 pense que, pour maintenir au milieu marin - prati- 
quement exploitable par les pêcheurs - sa richesse faunique, il n'est 
pas nkessaire de légifdrer à nouveau ou do revenir à la réglemen- 
tation étroite prévue par les décrets du 4 juillet 1853 et du 
19 novernbre 1859. 

Il Bmet le vœu qu'usant des pouvoirs que lui confère à cet égard 
la loi du 9 janvier 1852, l'administration de la marine géndralise la 
crkation des cantonnements. 

Ainsi A l'interdiction génBrale de l'usage dans les eaux territoriales 
d'engins traînants remorquks par des bateaux, - interdiction rendue 
illusoire par les concassions faites aux nécessités Bconomiques 
locales, -serait substitut5e la prohibition absolue de l'emploi de ces 
mêmes engins dans des regions marines cdtiércs dBterminées, étroi- 
tement et facilement surveillables, reconnues après enquêtes 
sp6ciales comme Btant des lieux de rassembleme~it pour les jeunes 
poissons comestibles. 

Toutefois, en rbclamant la  création de nouveaux cantonnements, 
le Cornit6 consultatif ries pêclies croit devoir insister sur les 
con litions saris lesquelles ces rbserves, forcément impopulaires dans 
lesquartiers oii on les Btablit, présentwaient, en outre, l'inconvénient 
d'être cornp1i:tement inefficaces. 

Il ne suffit pas, en effet, de protcger les endroits où les jeunes 
alevius se rassemblent et trouvent leur nourriture, - protection 
relativement facile, puisqu'elle doit s'exercer dans la zone littorale, 
- mais il faut surtout éviter la destruction des œufs ot la dévastaiion 
des lieux de ponte. Or la position de ces lieux de ponte, lorsqu'elle 
a Bté dSter~ninée scientifiquement, - ce qui d'ailleurs n'a été fait 
qu'exceptionnellement, - s'est trouvde le plus souvent en dehors 
des eaux territoriales par consdquent dans une region où les 
réglements do pèche internationaux nous interdisent A l'heure 
actuelle toiito action protectrice. 

Sans doute lcs rhsultats obtenus par le cantorinement créé, en 1888, 
dans les eaux de l'ancien quartier de llAberwrach semblent trEs 
encourageants. Mais, avant d'être enregistres d'une façon dUfinitive, 
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les brillants r6sultats que M. le directeur de la comptabilit6 rappelait 
rdcemment devant la commission extraparlementaire de la marine 
auraient besoin d'ôtre examinés de plus pr8s. Car nolis devons 
reconnaitre que les statistiques des pêches maritimes, publiees 
chaque année par le département, sont loin do prdsenter toutes les 
garanties désid6rablos, et cette insuftisance cst encore lin des 
arguments que l'on peut faire valoir en faveur de la réforme 
du service des pêches maritimes que nous réclatnons en ce 
moment. 

Dc plus, s'il est possible d'établir des cantonnements sans soulever 
trop de récriminations dans les régions où la petite pêche côtiho est 
peu développ8e et la population maritime assez rare, il n'en est plus 
de même sur les parties du littoral oii cette industrie constitue la 
seule ressource d'une population trks dense, comme sur les côtes de 
la Manche du nord-est. 

Pour ces raisons et en s'appuyant d'ailleurs sur  les exp6riences 
faites à l'étranger, soit en AnGrique, soit plus prés de nous, en 
Ecosse et en Xorwége, le Comité consultatif des pêches pense que si 
les çantoriiiements peuvent, dans une certaine mesure, remédier au 
dépeuplement des fonds, cette solution n'est qu'un palliatif insuffisant 
et dont l'applicatioii prbsente, tant au point de vue scientifique qu'au 
point de vue administratif, de nombreuses difficultés. 

La solution de l'avenir, celle qui nous parait devoir, sans léser les 
intérèts de personne, donner satisfaction aux réclamations de nos 
populations maritimes et augmenter considérablement nos richesses 
agricoles, c'est la pisciculture marine. 

En  dirigeant nos efforts de ce cot6, nous ne ferons que reprendre 
la tradition si glorieusement inaugurée chez nous par le professeur 
COSTE, etnous nous aiderons pour regagner le temps perdu, des 
resultats obtenus A l'étrariger par des méthodes scientifiques dont la 
France a Bté l'initiatrice. 

S'inspirant de ces i d h ,  considérant que la pêche qui s'exerce au 
delà des eaux territoriales et qui capture des animaux adultes 
s'oppose A l a  conservation de leurs espéces en détruisant les repro- 
ducteurs avant qu'ils aient fraye, le  Comité émet le vœu,  que des 
établissements piscicoles soient installés sur l e  littoral dans le but de 
restituer au milieu marin un nombre d'alevins susceptible de 
compenser les pertes qu'il subit de ce chef. 
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II. - Nécessité de faire entreprendre, dès maintenant,  des 
recherches sur- la bzologie des a n i m a u z  m a r i m  comestibles. - 
Moyens d'exéczction. 

Cependant les modifications 5 apporter à l'application du d6cret 
du 10 mai 1862, de même que l'institution de piscifactures doivent 
étre basées sur  des connaissances scientifiques exactes de biologie 
marine, aussi bien que sur des considérations sdrieuses tirées des 
conditions techniques et économiques des diverses pêches et des 
irit8rêts immédiats de la population'côtiére. 

Si bu te  une partie - fort considérable A la vdrité - de cette 
Btude peut être entreprise et rnrnbe B bien par l'administrat,iori avec 
ses seules ressources (an porsoiiiiel et en argent), il est incontestable! 
qu'elle doit recourir, pour la partie purement scientifique , h la 
comp8t,orice et à la technicité spéciale, à la bonne volonté des zoolo- 
gistes professionnels. 

Uans toutes les grandes nations du nord de I'Eurdpe, ainsi qu'aux 
Etats-Unis et au Canada, il existe de véritables services d'Etat 
chargés des études theoriques qui concerne l'industrie des pkhes. 

Or, il est absolument impossible à l'heure actuelle, en toute équitk, 
de faire subir quelque modification que ce soit aux règlements qui s'y 
rapportent sans appuyer la mesure prise de considérations scienti- 
fiques précises ; malheureusement, en France, les docunients néces- 
saires à cet dgard font presque entiarement défaut. 

Mais sile devoir incombe au departement de la marine de pro- 
voquer des recherches dam cet ordre d'idkes pratiques, il va do 
soi qu'il n'est nullernont nkessaire qu'il cr6e sur le  littoral frsnqais 
des établissenieuts spéciaux pour la rdalisation de ces recherches. 

Sur toute 1'6tendue de nos c<^>t,es, cn effet, dits laboratoires mari- 
t.iiiies ressorlissant, à divers min i s thx  paraissent, dès maintenant 
constituer les centres où devront être accomplis les travaiix 
scientifiques spkciaux necessaires à l'administ,rat,ion. 

Les divers laboratoires dépendant de l'instruction publique sont 
déja représenttis ail sein di1 ComitC: consult,atif des pêches. En y 
faisant entrer, cornme noils l'avons deinandb, un rcprksentant du 
ministère de l'agriculture qui subventionne de son caté des Btablis- 
sements aqiiicoles, M. le  ministre assurerait la concentration et 
l'unification des efforts rkalisés dans notre pays dans le sens que nous 
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indiquons. Par  cela même tout double emploi, toute perte d'activitb, 
toute dépense inutile seraient Bvit6s. 

Jusqu'ici les obligations de leur carrière et l'absence de ressources 
suffisantes, bien plus que leurs aptitudes et leurs goûts, paraissent 
avoir g8n6ralernent Bloignh lus naturalistes français des recherches 
marines qui peuvent prêter A (les applications irnnlBdiates ot qui sont 
comme on le sait, très brillamment et trks inutilement poursuivies h 
l'étranger. 

Dans les stations maritimes, donc, des naturalistes indemnisés pour 
le temps et les frais que ndcessiteront les études qui leur seront 
demandees par le  département de la marine. lui fourniront - d'une 
façon économique, en somme - en un temps relativement court, un 
ensemble considérable de documents positifs. Sur ces documents, 
l'administration pourra s'appuyer pourjustifier les mesures qu'elle 
croira devoir prendre afin de faciliter l'exercice des pêches ou 
d'assurer la conservation des espéces comestibles, mesures de bienveil- 
lance ou de prdvoyance qui. si elles éiaient dépourvues de base 
scientifique, seraient, dans l'avenir surtoul, l'origine de conflits et 

.~i'offriraient aucune garanlie aux pêcheurs comme aux adrninis- 
trateurs 

III. - Nature des travaux à exécuter. 

I l  importe cependant que les recherches spéciales qui sont ainsi 
confiées aux hommes de science ne soient pas laissc5es compléternent 
à l'initiative personnelle do ceux d'entre eux qui voudront librement 
s'y consacrer. 

Il faut que - destinMes a des applications déterminées - elles 
soient mc5thodiqueriient poursuivies sous le contrde du Comité des 
pêches et centralisdes par celui-ci, de façon à en assurer la coordi- 
nation et à les faire converger vers le résultat poursuivi. Ces 
recherches devront porter surtout sur les Pdits suivants : 

Taille d laque110 les diverses espèces ou races se reproduisent. - 
Epoques de la reproduction. - Caracteres des œufs fécond6s et de 
leurs larves aux diffbrents stades. - Lieux de ponte et frayhes. 
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Régime des larves pélagiques. - Lieux de repeuplement des 
jeunes animaux. - Stabulation naturelle des animaux marins 2 
divers âges et en diverses saisons. 

Carte oroqaphique et Saunique des fonds de pêche. - Nourriture 
des animaux marins comestibles (fond et surface). - Maladies et 
parasites qui attaquent ces aiiiinaux. - 1)éplacements regionaux et 
bathyinbtriqucs des animaux adultes. - Etiitie des diverses races 
locales d'animaux comestibles, tant au point dc vuc de leurs mœurs 
qu'à celui de leur val(wr écono~riiquc (études dont les travaux de 
HEINCKE sur les harengs des terres allemandes et les recherches de 
SMITTT SUI les saumons de Norwége nous donnent d'excellents 
exemples). 

Les observations sur les courants, la salure des eaux, leur tempé 
rature, leur transparence, etc., qui peuvent présenter des corré- 
lations certaines avec le4 phénoménes observés sur le monde orga- 
nique marin devront, bien entendu, être consignées par les obscr- 
vateurs. 

Aussi bien les procédés de reclierches marines fourniront aux 
naturalistes, en même temps, des mat6riaux et des docurnents se 
rappointant aux diverses études qu'ils auront à faire ; il est nUcossaire 
toutefois, que celles-ci soient serides, en donnant la priorite celles 
qui peuvenl le plus irnni8diateruent pr6ciser les coriditions dans 
lesquelles devront être, soit iristall& des établisse~nents aquicoles, 
soit cr6és des cantonnements, soient Bdiçtés des rhglernerits spéciaux 
pour l'emploi de tel ou tel erigiri dc pèche. 

A ces recherches, en grande partie pureruerit scientifiques, le 
Coinith des pêches pourra, pour cornpliter sa mission, en ajouter 
d'autres d'une technicith plus sp6ci:ile, telles que prdparation des 
rogues, conservation des amorces par congélation, pcrfectionnemerit 
dos cngins do pêche ct des procddés di: conserves, salaison, alté- 
rations cryptogamiques des poissons s a l h  (rouge do la morue, etc.). 
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Mais il est évident que, dans cet ordre d'idées, 10 rôle de 1'Etat doit 
etre beaucoup nioin~, directement actif et que celui-ci doit so borner 
à guider et encourager les essais dus A l'initiative privhe, sans 
essayer de se substituer A cette derniére et sans intervenir autrement 
que par dos conseils donnés aux intéressés. 

Localisdcs d'abord dans les régions côtihres ou les lieux de pèche 
avoisinant les stations marines choisies pour leur exécution, ces 
études' permettront une vdrification rapide, en d'autres lieux, des 
connaissances qu'elles auront permis d'acqudrir. 

IV. -Stations d'etudes. 

Les laboratoires maritimes dans lesquels il faudrait, dis  
maintenant,, ~nt~reprendre ces travaux sont ceux do : 

1" Boulogne.  - A la station aquicole de la ville, le Dr CANU a 
fait, depuis deux ans, une série de recherches typiques dans l'ordre 
d'idées auxquelles le Comité consacra son examen. Là devront être 
étudiées plus spécialement les conditions pratiques dans lesquelles 
pourra être créé une usine piscicole et par conséqiieiit devront Btre 
tentés des essais de pisciculture sur une 6chelle plus considSrable 
que rie le corripo~terit les expériences du laboratoire. A Boulogne 
encore, devront être faites des recherches sur les rcgions de rassem- 
blement des jeunes poissons de la côte du Nord, du Pas-de-Calais 
et de la Somme, qui doivcnt être rigoureusernent soustraits 5 
l'action des engins traînants ; 

2" St-Vaast-la-Hougue. - Recherches sur les conditions biolo- 
giques des sole, turbot, barbue, limande, carrelet, merlan, morue. 
Lieu, - cantonnements ; 

3Tuncarneau. - Recherches sur les coriditioris biologiques des 
sole, merlus, langouste, homard, pali.,iilon, sardine. Cantonnements. 
- Conditions d'inslallatian d'une piscifacture ; 

4"es Sables dlOlonne.  - Sole, turbot, barbue, carrelet, merlus, 
sardine, palémon. 

5Vrcachon .  - Sole, turbot, barbue, carrelet, merlus, sardines. 
- Cautonriernent. 
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6" Ramyuls. - Merliis, sole, etc. - Cantonncrnent. 

7" ~ n d o u m e .  - Condit.ions d'installation d'une piscifacture. - 
Cantonneriieiit. (Essais piscicoles.) 

V. - Propriéte' scientifique. - Publication des t î-avaux. - 
De'pensrs occnsiomne'es par ces truvuulc;. 

Ayant pour guides- et polir guides très sûrs - les travaux 
scientifiques publiés siir les questioris souriiises leurs études, li 
1'Jt ranger surtout et qui îourmissenl aujourd'hui une littürature assez 
volumineuse, les zoologistes francais conserveront, bien entendu, 
rigoureusement possession de faits nouveaux qu'ils seront 
amenés à découvrir et auront la propri8tü scientifique de leurs 
travaux. 

Leur situation sera comparable à celle des cliirnist,es qui, a l tachh 
3 des Btablissctnients indiistricls, gardcrit 1a.propr.iBlC de leurs décuu- 
vertes en tant que celles-ci n'ont pas une application directe Jans 
l'induslrie qui les emploie. 

>mes Toutefois le  nomlire des naluralistcsappe1i:s à étudier les rnî, 
questions fera perdre i chacun be;rucoup de l'originalii6 de ses 
propres rccliercl~es. Il est donc certai?i, et le ComitP iiisiste siir co 
point, que ceux qui s'y consac~mt  feront preuve d'une rdclle a h ' -  
gation dont l'administration devra leur tenir cornple, niais qui ne 
devra pasl'eiiipêçher cependant d'exiger 17exdciit,ioii des engagements 
qui seront librement pris vis-à-vis d'elle-mêriie. 

Enfin, tous les ans, les travaux scientifiques, fournis par ce 
zoologistes devront îitre &unis et publies en un volurne qui sera 
adresse aux bureaux des pêches des nations Btrangéres, aux savants 
et sociétés savantes français et Btrangers. 

E n  France, il nous est donc possible de çornplbter facilement, (lu 
côtd sciontifiqiie, l'organisation administrative régu1ii:re du service 
des pêches maritimes. 

On peut dire, d'ailleurs, que c'est un devoir patriotique d'apporter 
ce perfectionnement 9 nos institutions et do nous mettre ainsi au 
niveau des nations 6trang&res, sinon plus haut qu'elles. Toutes nos 
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stations marines sont pourvues, plus ou moins richement, du matbriel 
nécessaire pour les travaux cle science pure, iiial8riel qui pourra, le 
plus souvent, servir aux recherclies destinées aux applications 
pratiques donlla techuique est la rriérne. Toutefois, il est bien bvident 
quo pour les investigations en mor bien peu de ces laboratoires 
pourront mettre à la disposition des naliiralistes travaillant pour le 
diipartement (le la rnarine des embarcations assez fortes pour 
permettra à ceux-ci de se rendrc au large, sur les lieux de pWche, 
par exemple. 11 faut prhoi r  qu'une certaine depense sera occa- 
s ionde  par la location de bateaux susceptibles de remplir cet 
office. 

De l'ensemble de ces considérations sur la situation morale faite 
aux zoologistes qui se consacreronl à ces recherches et sur les 
conditions pratiques dans lesquelles celles-ci seront poursuivies, il 
rdsulte que l'administration ne dispose pas, à l'heure actuelle, de 
crédits suffisants pour faire face aux ddpenses qu'entraînera la 
création de ce que nous pourroris appeler << un sorvice de recherches 
et d'informations scieritifiques ». 

Le CorriitB brnel, eu coriséquerice, comme corollaire aux v e u x  
exprim6s au paragraphe 1"' de ce rapport, ainsi qu'h ceux de la 
corrlniission extraparlementaire, le e vmu que le  crddit affecté aux 
expdriencos de pisciculture et tl'ostr8icultiire soit A 30,000 fr. 
tout d'ahorrl. soit quo l'atlininistration puisse disposor, dans lcs 
limites de son budget gh tka l ,  d'une pareillc somme pour les 
recherches scientifiques concernaniles pêches maritimes, soit qu'elle 
fasse appel au Parlemcnt pour se la procurer n. 

TI.  - Olganisation du semice de police des pêches ma~itimes. 

Les considérations quc nous devons développer, aussi bien que les 
v e u x  qui en sont la cons6quence, nous ariiénent à envisager main- 
tenant la queslion d'une réorganisation du service de police aff6rent 
aux pèches maritimes, réorganisation derriandé par la Chambre de 
commerce de Roulogrie-sur-Mor et qui a bgale~rienl fait l'objet d'un 
r w u  dc: la  Comniission cxtraparlemcntaire de la marine. 

Tr.1 qu'il est prévu par Ic t l6ci~l  di1 4 juillet 1873 (titre Ier, art. le?, 
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ce service de police paraît devoir s'opposer d'urie façon trés sérieuse 
aux irifraçtioris des fraudeurs (4). 

Cependant, dans la pratique, son Sorictionnement laisse A désirer 
sur beaucoup de points, et notamment en ce qui concerne la surveil- 
lance en mer. 

Or, il est évident, n priori, que le departement dc la marine ne 
saurait s'imposer de nouveaux sacrifices pour maintenir aux eaux 
leur productivité et entreprendre, par exemple, des essais piscicoles 
si les réglernents qui ont pour but d'assurer la protection des jeunes 
poissons dans leurs nones sublittoral de stabulation ne peuvent être 
appliqués. 

Le Comité estime donc que, en dehors du service mobile de 
surveillance, assur4 au moyen des bâtiments de la flotte de guerre, 
cornmandds par des officiers ~naririiers, et qui apparaissent inopi- 
ritirnont, A ii~tervalles irr&diers,  sur les lieux où la pêche aux 
engins traînants est ir~ierdite ( 8 )  il y a grand intérêl, à renforcer 
les moyens d'action des administrateurs des quartiers pour la police 

( 1 )  La police supérieure de la pPçhe côtière exercée par les prbfets maritimes est 
d4roliie par ceux-ci aux comniissaires généraux et çliefs de service. 

Sous les ordres de ces administrateurs siip&rieiirs, lm  commissaires de I'inscriptio~i 
maritime sont spécialement chargPs d'assurer 1 ert;r.ntion des lois et règlemeuts 
roiicernarit la pêche côtibre. 

Dans ces fonctions, les commissaires de l'inscription maritime sont seiwri&s par les 
officiers et officiers-riiariniefi conirnnrirlürit les bâtinielits et les enibarc;itions ga r~ lç -  
pcche, les i~ispccteurs des p&ches iiiniitirnes, les syndics des gens de mer, les 

prud'hommes ppcheurs, le;: gardes jurés de  la marine, les gardes maritimes et les 
gendarmes de la marine. 

La police des faits de vente, transports ou colportage du frai, du poisson assimile 
au hai  ou d u  coquillage n'atteignant pas les dimensions prescrites, est exercée concur- 
remmerit par les officiers et agents mentionnés ci-dessus, par les officiers de pulice 
judiciaire, les agents rriunicipaux assermentés, les employés des contributions indirectes 
et des octrois. 

Les  officiers e t  maîtres de port de commerce sont tenus de dé5rer  aux ordres ou 
réquisitions des commissaires de I'inscriptio~i maritime concernant la police des p k h e s .  

E n  nous plajant a u  seul poiiit de vue de la surveillance en mer, les bateaux employés 
directement à cet usage par le clépartemeni de la mariue soiit donc les bitimerlts 
garde-pkhe et leurs annexes, les ranots cles gardes niaritinles et Irs embarrafimis iles 
prud'hommes pscheurs ou des gardes jurés. 

E n  raison de l'éligibilité annuelle t le~.~rud 'homrnes  pBcheurs et des gsriles jures, 
le service qu'ils peuvent fournir ne  répond pas, en realitr, aux e s ~ ~ é r : ~ i i i w  r ~ i i i l  ;ivait 
théoriquement fait concevoir. 

(-) C c  service fonetiorinc seulement dans la Manche, dnrant une partie il[: l ' a n n ~ e  et 
en Alg6rie. 
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qui doit s'exercer constamment dans les eaux territoriales, et parli- 
ciiliérement sur les caitonnements. 

11 importe bien plus que les pkheurs  soient mis dans l'impossibilité: 
de contrevenir aux réglernents qui ont pour but de rnaintoriir la 
productivit6 des eaux que de sévir. rigoureusement d l'égard des 
tl8liriquarits que peuvent occasiounellement prendre en flagra~it dd i t  
les bat ime~~ts  de la surveillmcu mobile. 

L'adniiriistration lucale peut seule assurer la responsabilité d'un 
service de police perinanent dans la région marine qui correspond 
à l'étenduede sa sphère d'actioii sur la ci~te. -4 l'appui de cette 
mariibre (le \.air, on doit citer les bons résuliats obtenus par l'adjoric- 
lion d certains çorn~riissaires de l'iiiscription inaritime (Martigues, 
Cette, Port-Vendres, .I\rcachon, I)oiiarnenez), de batiments armes 
par des marins de la flotte nationalo et qui sont criti&rement A la 
disposition de ces officiers, en ce qui concerne leur service de police 
en mer. 

A cet cgard, il est à clSsirer que dans les quartiers de Vannes, 
d'Auray et de I3elle-Isle, les bateaux armés iiiilitaireinent, ayant 
jouer le même rtile sur les bancs huîtriers d en mer, soient dans ce 
but places sous l'autorité directe des adrriinistrateurs locaux et non 
du conimantlant dii stationriairc: (le Lorient, la dualité d'autoritb qui 
existe Ili daus le serviço de police des pêches étant de nature i 
Brierver l'actiori de la surveillarice et à la rendre inefficace. 

[)ans tous les cas, il importe que les bateaux employés à cet usage 
soient bien atlapiés au r6le qu'ils ont d remplir et qu'ils possédent 
dos yualilés nairliqiies au riioiiis kgales 9 celles des bateaux pScheurs. 

Enfin le Coinité pense qu'il scrail possible de faire une surveillance 
cfficare tl;ins 11c;iucoiip do quaidiors, dCpourvus a l'heure acluclle de 
tuiii riioj en cl';ic-lion G cet égard, par le  persuri~iel iiiSirie de l'adrrii- 
riisiratiuii marilitno localo. Pour atleindre ce but, il faudrait grouper 
au chef-lieu de cliaciiri dt: ccs quartiers un certain nombre de gardes 
maritinim tlislicrst:~ :ictiiellcinc:iil sur toute 1'Ateridue de leur côte et 
leur faire arrncr un b;iteaii siiffisaninient rapide et solide à la mer, 
en rapport avec le service qu'il devra assurer. 

Cette conception nourelle de I'utiIisatiori des gardes maritimes 
rio saurait les empêcher de reiiiplir les devoirs d o  leurs fonctions qui 
orii trait A d'autres queslioris que celle de la police de la pêche en 
iiicr! ot I'ntliriiiiistration supérieure pourrait dhs maintenant fair0 
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étudier dans quels points du littoral devrait être appliqué ce syslhme 
de surveillance. 

Celui-ci iious parait devoir le mieux répondre au désir formulé par 
la commission extraparlementaire : A savoir que l'organisation, 
reconnue universellement comme nécessaire, d'une surveillance 
efficace dans les eaux territorialos soit faite dans des conditions aussi 
Bconomiques quo possible. 

En conséquence, le Comité. renouvelant les vonux qu'il a t h i s  A 
diverses reprises, demande que l'administration maritirne, cri 
attendant Ics résiiltats des mesui-es de repeuplement proposées, 
assure la stricte applic,ation de la réglementation existante pour la 
conservation du frai et du fretin, compromise par certains procédés 
de pêche particuliérernent niiisihles à cet égard. 

Il  Bmet, en outre, le vœu qua, dans tous les quartiers où le besoiu 
s'en fait sentir, la police de la péche dans les eaux territoriales soit 
effectuée, sous la responsabilitk et l'autorité des commissaires d e  
l'inscription maritime, au moyen de bateaux arnitis par plusieurs 
gardes niaritimes et quo les bâtiments de la marine militaire afieclés 
a un service daus les quartiers d'Aluray, de Tannes et Bolle-Isle 
relbvent directement, pour tout ce qui le concerne, des adminis- 
trateurs desdits quartiers. 

Récapitulation des vmux d,u Gomite co?lsullatif des pêches 
maritimes, Ù la suite de son examen, des r,xkthodes u ~ m p l o y e r  
pour remédier au df$euplement des eaux marines. 

1VUan t  des pouvoirs que lui confbre, à cet Bgard, la loi du 
9 janvier 1852, l'administ,rat,ion de la marine est invitde d généra- 
liser la  creat ion des cantonnements ; 

2' Des établissements piscicoles seront installés sur le littorai dans 
le but de restituer au milieu marin uu nombre d'alevins susceptible 
de compenser la perte qu'il subit par suite do la capture des animaux 

b 
reproducteurs qui n'ont pas encore fraxé ; 

30 Le crédit affect6 aux exp6riences de pisciculture et d'ostréicul- 
ture sera 6lt:vB tout d'abord à 30,000 fr., soit que l'adrninistratioii 
de la marine puisse disposer, dans les limites de son budget gGnGra1, 
d'une pareille somrrie pour les reclierclies sciciilifiqut:~ concerriant 
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les pêches maritirnos, soit qu'ollo fasso appol au Parlemont pour so 
la procurer ; 

4' L'administration maritime, en attendant les rbsultats des 
mesures de repeuplement proposbes, assurera la stricte application 
de la r8glerilentation existante pour la conservation du frai ot du 
fretin, compromise par certains prockdés de pêche particulièrement 
nuisibles à cet Bgard ; 

5 9 a n s  tous los quarliors où le bosoin s'en fait sentir, la police de 
la pêche sera effectu&e, sous llaiitoritB et la responsabilité des 
commissaires de l'inscription maritime, au moyen de bateaux armes 
par plusieurs gardes maritimes. Les bâtiments de la  marine militaire 
affectés à ce service dans les quartiers d'Auray, de Vannes et de 
Belle-Isle relhveront directement, pour tout ce qui le concerne, des 
administrations desdits quartiers. 

Veuilloz :igréor, Monsieur le Ministre, l'expression do notru 
profond respect. 

A. G I ~ R D .  - G. K O C I I ~ .  
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PL4NCHES 1 et II. 
(A. PERRIN). 

C. Cul~itunh 
c.  Cubital. 
Ce. Central. 
Co.  (;oracoidc. 
F. Fihula. 
/: Pibulaire. 
Fe. Fémur. 
II. Humbrus. 
i .  Intermbdiaire. 

p r  Prkcoracoidr,. 
R. Radius. 
1.. liadial. 
S. Scapului11. 
St. Stcrnuni. 
2'. Tibia. 
t .  Tifiial. 
t .  n. Trou nerveux. 
t .  v .  Trou vasculaire. 

1, 2, 3, 4. Preiiiiere, dauriéuie.. . . quatriéme carpalicn. 
l', 2', 3', Y, 7. Premier, deuxiéme.. . . . cinquieinc ~ r s a l i c r i .  
1, II, Ill, IV. Pruiiiier, duuxieme.. . . qiialrieiiic iiiétacarpion. 
I', II', III', IV, 1". l'reriiicr, deiixi&iiic. . . . riiiqiiièiiic iii&tarta~itw. 
C i :  C?, C l ,  C i ,  CTi. I'reniier, tleiixie~rie.. . . ciiiquiemc côtc. 

1 4-20. 
.w -34 . . - 31.  
.S. 
.w-$0. 
43. 
43-48. 
4!1-32. 
T i V + j .  
fil. 

Fl&chissc tir corniniin dtas duigts . 
FlCcliisseur accessoire des doigts. 
A1)aisseur carpien externe. 
Abaisseur d u  cubitus. 
Abaisseur radio-carpien interne. 
Fltkhisseur primitif de la troisième phalangine. 
Fléchisseurs primitifs des phalanges. 
FI6cliissr~iirs des ~riétacarpiens. 
Intormétacarpiens. 
l{otateur direct de  la iiiain. 
Interosseiix de l'avant-liras. 
Extcnseur de la niain. 
ElGwteur-cuhito carj~ien. 
Elkvateur carpien interne . 
IClevateur du radius. 
Court adducteur du preriiicr métacarpien. 
Coiirl extenseur d u  preiriier duigt. 
Court extenseur du  tieusiènie doigt. 
Court exteiiseiir du troisième doigt. 
Coiirt extenseiir du quatrii:me doigt. 
Court dédiictc~ir dii quatriénie riibtacarpien. 
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ALBERT PERRIN, 

81. 
82. 
83. 
84. 
Fr> . 
Xti.  
87. 
M. 
89. 
!a. 
!E. 
! J3 ! 15. 
!x;-:)7. 
!W. 
!YCi(MJ. 
ioi . 
(03. 
C. a .  
C. i. 

Tèto antérieure. 
Tète postérieure. .x enseiir de l'avant-bras. 
Tête profonde. \ 
Court fléchisseur de l'avant-bras. 
I jonR fléchisseur de l'avant-bras - 
Tête sternale. ? Fll;cliisseur du liras. 
Tête coracoidienne i 
Déducteiir du bras. 
Né\-ateur dorsal du bras. 
Elévateur scapulaire di1 bras. 
Adducteur inférieur du bras.  
Adducteur supérieur dii bras. 
Petroso-domo scapulaire . 
Protracteur du scapulum. 
Rétracteur du  scapuiurn. 
Suspenseur scapulaire. 
Rétracteur de I'hyoïde. 

Couche miisculaire antirieure. 
Couche musculaire inftkieiire. 

C. p .  Couche inu~cu1;rire postérieure. 
C. a.  Couche musculaire inférieure. 
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PLANCHE 1. 
(A.  ~ R R I R . ) .  
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Planche 1. 

Fig. 1. - Tr-don vulgaris. Mernbre post4rieiir droit, face infi- 
rieure, os de la jamhe et du pied (gr. 4 fois). 

I'ig. 2. - T'n'ton cristatus. Meiribre antérieur droit, facc' postd- 
rieurc ot infthioure, os de l'avant-bras et de la rnairi 
(gr. 4 fois). 

Fig. 3. - Siredon piscisformis. Membre antérieur droit, face 
inftkieure. Os du carpe (gr. 4 fois). 

Fig. 4, 5, 6. - Salamandra maculosa. Mernbri? antérioiir droit, 
avant-bras et main (gr. 4 fois). 

Fig. 4. - Face postérieure de l'avant-bras, face inSCric:ure de la 
main, squelette et insertions riiusculaires. 

Fig. 5. - Face postérieure de l'avant-bras, face inf6rieure de la 
main, muscles superficiels. 

Fig, 6. - Même figure aprés l'enlérement de la couche superfi- 
cielle du Fléchisseur commun des doigts. 

Fig. 7.  - Siwdon pisciformi,s, Fragmont du Fl6chisstwr corn- 
m u n  dos doigts : main droite (gr. 4 fois). 

Fi&. E ,  9, 10, 11, 12, 13. - Salamancira m.acu/osa. Nuinbre 

F i .  8. - 
Fig. 9. - 

Fig. IU. - 
Fig. 11. - 

Fig. If?. - 

Fi$. 13. - 

, antérieur droit : avant bras et main (gr. 4 Sois). 
Face profonde du Fldçhisseur comrnun des doigts. 
Muselos de l'avant-bras (face post6rieure) et de la main 

(face infkrieure) aprSs l'enlévcment du Flkhissenr 
corninun dcs doigts (14-28) et de la moitié proximale 
(30) du Fléchisseur accessoirr des doigts. 

Mèrrie figure. Muscles profonds. 
Face antérieure de l'avant-bras, face sup8rieiire de la 

main. Squelette, insertions musculaires. . 

Face antdrieure de l'avari t-bras, face sup6rieura de la 
main. Muscles superficiels. 

Même figurn aprBs l'e~léveinerit de 1'Extensour dc la 
main (a). 

Fi;. 14, 35, 26, 17. - Figiiros thc!or.iquos dest,in&t:s 5 montrcr les 
clianguiiiorit,s dpr-ouvds par lus membres lorsqw 
l'animal a passe de la vie aquatique à la vie terrestre. 

Fig. 18. - SchBrna destiné a ~riontrcr quelles sont les couches 
musculaires liorriologiies au merribre anthrieur et au 
mimbre postdrieur. 

Fi#. 19. - SaZnmanrlra maculosa. Membre antérieur droit. 
Ceinture scapulaire (face inférieuru) et bras (face 
inférieure). Muscles profonds (gr. 4 fois). 
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PLANCHE II. 
(-4. PERRIH). 
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Fig. 20. - Sternum de Pleurodeles It'atliz. Face sup6rieui.c 
(gr. 4 fois). 

Fig. 21. - Sternurii de Triton cristalus. Face infkrieure (gr .  
4 fois). 

Fig. 22, Zj, 24, E,  26, X7, 28, 29. - Salarnandva rnu,c.ulosu. 
Membre autdrieur droit (gr. 4 fois). 

I.'ig. 22. - Sternum facc supérieure. Les lignes 1, 2 ét 3 indiquent 
les positions des coupes normales a la surface repr6- 
sentdes dans la figure suivante. 

Fig. 23. - Coupes faites dans le sternum normalement à sa face 
supérieure. Les coupes portent les mêmes nuru6ros. 
que les lignes suivant lesquelles ellcs ont 6té effec- 
tudes et qui sont iridiqu6es dans la  figure pr6cCdente. 

Fig. 24. - Ceinture scapulaire. Scapulum (face externe), cora- 
coïde et sternum (face infhrieure). Humérus (faces 
inférieure et antdrieure). Insertions musculaires ( i ) .  

Fig. 25. - Ceinture scapulaire et bras (face inférieure). Muscles 
superficiels. 

Fig. 26. - Ceinture scapulaire. Scapulum (face interne), coracoïdc: 
et sternum (face infdrieure). Humdrus (face supé- 
rieure et posthieure). 

Fig. 27. - Muscles suporficiols de l'dpaiilc. 

Fig. 2s. - Extrémités des muscles de la face interne duscapulum. 
BiIuscle de la couche profonde de la face supérieure 
de coracoide. Muscles superficiels de la face sup6- 
rieure du bras. 

Fig. 29. - Muscles moteurs du scapulum. Ccs muscles ont étB 
sactjionnBs de façon poiivoir enlever le scapulum. 

Fig. 30. - PLeurodeles Watlii. Mêmes muscles que dans la 
figure précédente. 

(1) 11 y a eu erreur dans  lcs itiitialcs C et R .  C indique en réalité Le Radius et 
H le cuhitus. 
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Planche III. 

Arenicola ecaudala Joms~ow au stade Branchiomaldane. 

Fig. 1. - Portion antdrieurc du corps vue par la face infbrieurc. 
On aperçoit la trompe par tramparence. 

Fig. 2. - Portion anthieurc di1 corps viic par la 
dorsale. 

Fig. 3. - Partie postérieure vue de dite. 
Fig. 4. - 16' pied et 1" branchie. 
Fig. 5. - '3e branchie. 
Fig. 6. - 6Vranchie. 

Fig. 7. - Avant-derniére branchie. 

Fig. 8. - Dcrniilre hranrhit. 

Fig. 9 8 12. - [Jncini. 

Fig. 13. - Soie capillaire dorsale droit(:. 
-Fig. 15 et 14. -Deux uncini (Immersion). 

Iiig. 16. - Soie capillaire dorsale a double courbure. 

Arenzcola G m b i i  CLP. 

Fig. 17. - Soie à crochet ventrale. 

Fig. 18, 19, 20. - Soie h crochet ventrale. 
Fig. 21, 22, 23. - Uncini d'un spécimen de Naples. 

SOTA. - D a n s  lcs fig. 13 et I(i  la lergeiir du limbe est lin prii rxag6rt;t. par 
In gravure. 
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Planche IV 

Fig. 1. - Section longitudinale d'un Ver à soie. 
a. - Tube digestif. 
b.  - Glande sèricigène. 
c. - Système nerveux. 
d. - Ganglion contenant une larve. 
e.  - Trachée. 
f :  - Ti'achée d'origine en regard d'ii~i stig~iiate. 
h .  - Larve près d'un stigmate. 
i. - Laivc. 
k. - Coque. , 

Fig. 2. - CEuf d'Ugimyia. 

Fig. 3. - Ver à soie infesté. 

Fig. 4.  - Chaine ganglionnaire. 
a, b, G,  rl: e, garigliu~is infcsttk. 

Fig. 5. - L a n  es pdndtrant dans un ganglion. 

Fig. 6. - Larve inçliise dans le corps adipeux en face d'un stig- 
mate. 

Fig. 7 et  8. - Vers infestés avec tache autour d'un stigmate. 

Fig. 9. - Vue dorsale de la pupe d1U@myia. 

Fig. 10. - Section de la chrysalide avec la pupe. 

Fig. 11. - Aile et rierv a t' ion. 
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PLANCHE V. 
(A. CLIGKY) 
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Planche V 

Cwurs lynzphaliques de la Vipère et de la Couleuvre 

Fig. 1. - Section transversale deT7ipBre, inontrarit les rapports du 
ccrur lyinplialiqiie (cm) avec la veine cardinale 
( I : . C ( Z ? ~ )  et l'anasloriiosc des cardinales. 

no. - Aorte. 
c. - Cbte. 
cnv.g. - Cavite gériBrale. 
cl .  - Cloaque. 
c e .  - Cœur lymphatique. 
ly.lat. - Sinus lymphatique latkral. 
1,y.tr. - Sinus lymphatique transverse. 

IGg. 2. - Seciion transversale de Viphre au niveau du cloaque, 
inontrant la côte bifide et ses rapports avec le  cœur 
ly~nphatique. 

p. - Pénis. 
re'tr. - Rétracteur du pénis. 
s.a. - Sac anal. 
v.carc?. - Veine cardinale. 
v.caud. - Veine caudale. 
v.il. - Vcinc iliaque. 

Fig. 3. - Section transversale de Couleuvre monkant les rapports 
du cwur lymphalique avec la cavité g8n8rale et le sinus 
lyrriphatique lat8ral. 

ld'ig. 4. - Section transversale de Couleuvre au niveau du cloaque 
et des veines illiayues : la veine caudale dddoublbe est 
roli6e aux cardinales qui recoivent elles-mêmes les 
affluents des veines latérales. 
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PLAYCHE VI. 
(A. CLIGNY). 
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Planche VI 

afl.i. -Affluent lymphatique interne. 
ao. - Aorte. 
cav.g. - Caviti: générale. 
cil.  - Citerne lyriiphatique. 
cl. - Cloaque. 
CE.  - Cmur lymphatique. 
h ~ .  - Hcemapophyse. 
l y . h t .  - Sinus lyiiiphatique latéral. 
&.Ir. - Sinuslymphatique trn~isverse. 

n.r.  - Nerf rachidien. 
or. - Oreillette du cœur lymphatique. 
pl. - Pleurapophyse. 
pl.i. - Pleurapophyse inférieure. 
p h .  - Pleurapophyse supérieure. 
s.a. - Sac anal. 
v.cnrd. - Veine cardinale. 
z;.lat. - Veine latcrale. 

Fig. 1. - Coupe sagittale de Vipére, iiiontrant le cœur protégé par 
le n,ebenthorax, et ses rapports avec la cardinale. 

Fig. 2.  - Le c e u r  lyiripliatique avec une chambre accessoire 
postéricxre ou oreil1t:lte (or). 

Fig. 3 .  - Section frontale dans la région cloacale de la 17ipcre. 
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PLANCHE VIL. 
(A. CLIBNP). 
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Planche VI1 

Cœurs lymphatiques de L'Orvet 

aff.i. - Affluent lymphatique interne. 
ao. - Aorte. 
c. - Côto. 
cav.g. - Cavité g6nérale. 
cit. - Citerne lymphatique. 
cl. - Cloaque. 
cm. - Cœur lymphatique. 
l y . la t .  - Sinus lymphatique latéral. 
1y.tr. - Sinus lymphatique transverse. 
n.r. - Nerf rachidien. 

n.v. - Nerf .viscéral. 
p. - Pbnis. 
pl. - Pleurapophyse. 
p1.i. - Pleurapophyse inférieure, 
p2.s. - Pleurapophyse supérieure. 
rdr. - Rétracteur du pénis. 
m d .  - Rudiment de la  ceinture. 
sept. - Septum horizontal. 
v.caud. - Veine caudale. 

Fig. 1. - Section transverse d'orvet, au niveau du cœur IyrnpLa- 
tiquo postérieur (oreillette). 

Fig. 2. - Section transverse dam la partie rrioyenne de l'oreillette. 

Fig. 3, 4, 5. - Sections transverses d'orvet à hauteur du ventricule : 
on y voit les rapports do cette cavitd, avec lc sinus 
laiAral, la citerne lymphatique inférieure, et la cavitB 
gdn6rale. 
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PLANCHE V I L  
(A. CLIGNY). 
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Planche VTIl 

Anneau intervertébral de la Vipdre 

Fig. 1. - Coupo sngittale dans la colonne vertdbrale d'une trés 
jciine Vipére : los anneaux intervertebraux sont forriiés 
de tissu conjonctif non différencié. 

Fig. 2.  - Coupe frontale de VipCre: l'anneau intervertdbral cst 
16gérerilent fibreux : les deux extrérriilés de la vertéhre 
sont reliees par un col c.artilagirieux avec: cellules 
alGng6es. 

Fig. 3. - Coupe sagittale d'unc vcrtbhre légérerrient ossifiëe : le col 
verthbral est en voie de rdsorption. 
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PLANCHE IX. 
(A. CLIGNY). 
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Planche 1X 

Fig. 1. - Coupe sagittale d'une verthbre de Couleuvre au ddbut de 
l'ossification. - 

Fig. 2. - Coupe frontale dans la region caudale de l'orvet. 

Fig. 3,4,5,6. - Passage des hypapophyses aux hœmapophyses de 
la Vipère. 
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